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M'ÉTANT appercu que mon ouvrage ne 
déplafait pas aux perfonnes inffruites, Je pro- 
jettat ‘de publier ce trotfiéme tóme , qui contient 
la con[htution de deux années, & ce que j'ai fait 
dans les deux hôpitaux: confiés à mes foins, 
celut de la Trinité 6 celur defüné à l'étude 
de la Médecine Clinique. ! 

Je préviens mes lecleurs d'une feule chofe, 
c'eff qu'ils ne doivent pas s'attendre. à trouver 
non plus, dans cette troifiéme colleélion de mes 
obfervations , des chofes dont ils n'ayent jamais 
entendu parler, & quz n'ayent jamais été vues 
nulle part par perfonne; car ce n'eff point là le but 
"que je me fuis propofé, ni que j'ai penfé devoir 
atteiridre. Certes, il eff en médecine beaucoup 
de faits qu'il faut voir, revoir & obferver très- 
 fouvent, avant de pouvoir les confidérer comme 
des règles & des lois flables de l’art de guérir, 
Ce n’efl qu'ainfi que, de la comparaifon des 
données & des connaiffances. que nous avons, 
naitront des vérités inconnues; J'ai d'autres rat- 
fons pour penfer que mor trayad ne fera pas 
perdu, & qul fera utile. 


j* RÍrFaAóÓf. 

Car de méme que nous n 'exigeons pas de nos 

maîtres de morale, de nous dicdler de nouvelles 

régles de conduite, & de nous indiquer de nou- 
veaux devoirs, fondés fur les principes de l'hon- 
néteté ; & que nous penfons qu'ils ont bien 
rempli leur tâche, lorfqu'ils nous dévelopent , 
d'une manière perfuafive, les préceptes les plus 
connus, & qu'ils étayent ceux des anciens 
par la force de nouveaux raifonnemens , de forte 
que ce qui était déjà connu & congu , mails qui 
n'était pas autant en ufage qu'ils l'euffent. de- 
Jiré, - pue étre plus utile, ainfi di ne penfe 
pas m'étre écarté de mon +. ni in étre occupé 
d'un travail tout-à-fatt Rr E at ajouté 
quelques chofes nouvelles aux anciennes , peut- 
étre connues depuis longtems, & fi je les at 
enrichies d'obfervations qui n'avaient pus ete 
faites. 

Je prie feulement le lecteur, de confidérer que 
je ne donne que quelques fiagmens , & non des 
traités entiers , des maladies dont j'avais entre 
pris de parler, afin qu'il n'exige pas davantage 
de moi que je n'avais eu deffein d'en écrire. 

On trouve, mélézs enfemble, dans mes jour- 
eaux des deux années 1778 Ë z779, plu- 
fieurs chofes que J ai feulement un peu abrégées , 
mais telles que le hafard, & l'ordre dcs feet 
me les ont fournies; celui qui connaît également 


? 


PURUREQCUAEUR. v 
les méthodes de guérir les plus ufitées , G Les 
hypothéfes médicinales, ( fouvent rangées avec 
trop de précipitation parmi les maximes, 6 éle- 
vées à la dignité des vérités pratiques, non cer- 
tes, pour reculer les bornes de l'art ou pour 
le foulagement des malades), faura les claffer , 
6 quel efl le but qui m'a déterminé à les ré- 
pan dre. 

Ce que je dirai de la dyffenterie, a été tiré G 
extrait de mes obfervations trés-nombreufes & 
trés-exades. D'autres rempliront, peut-être, les 
vides que latffe l'art, fur cette maladie , fi fou- 
vent éeptdémique € funefle à un fi grand nombre 
de malades, & ils feront que nous ne ferons 
plus éloignées, que d'un point, du but que, Jus- 
qu'alors , l'on avait défiré d'atteindre. 

Ce n'efl pas à mot, mais au leéleur jufle & 
éclaire, à juger de cet effai de mes travaux. 


PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 


mE Qu Ce — 


CE troifième volume de /a Médecine 
Clinique, qui confirme, par de nouvelles 
obfervations, la manière de Stoll, dans le 
traitement des maladies déjà connues par 
les deux premiers volumes, renferme des 
traités prefqu'incomplets des rhumes , mala- 
dies fi funeftes, de la dyffenterie & de fon 
analogie avec le rhumatifme , dela phrénéfie, 
de l'idére; des obfervations précieufes fur 
l'hydropifie pléthorique , la fièvre lente ner— 
veufe, différentes maladies fpafmodiques, la 
cataracte , fur l'ufage varié des fleurs d’arnica. 


On ne trouvera pas dans ce volume, 
comme dans les notes des deux premiers, 
des extraits d'Hippocrate , Gallien, Sennert, 
Sydenham, Baghvi , Morton, Ramazini, 
Boerhaave , Deventer, Flurant:, Deflauir, 
Bell, Baudeloque & autres favans anciens 
& modernes dont les opinions confirment 
les préceptes de notre auteur ou les com- 


v)j 
battent quelquefois avec avantage. Le nom- 
bre des notes y eft méme beaucoup moins 
grand que dans les premiers volumes. Le 
lecteur s'en trouvera fürement dédommagé 
par l'addition que j'y ai faite d'un mémoire de 
plus de trente pages, fur la Vaccine, dans 
lequel j'ai expofé tout ce qu'il eft utile de 
connaître pour la propager. Mes obíerva- 
tions , déjà nombreufes, commencées des le 
mois de germinal, an VII, m'ont fourni 
des matériaux précieux ; mais dans une ma- 
tière auffi neuve, J'ai dà confulter tous les 
auteurs qui ont écrit fur cette maladie préfer- 
vative. Je leur dois infiniment & "me 
lement au D. Odier, rédacteur des article 
de médecine de la baton Britannique, 
recueil le plus complet (1) de ce qui eft 
relatif à la vaccine ;:au D. Aubert & autres; 
J'ai fouvent préféré Ne dans ce mé- 
moire les expreflions méme de ces médecins. 


J'avais parlé , foit dans la préface du fe— 
cond volume de la Médecine Clinique, foit 


(1) Lettre du D. de Carro au D. Odier, Bibl, Brit, 


vi) 
dans mes notes , de la petite vérole, de 
Pempirifme avec lequel on traite cette funefte 
maladie , de fon inoculation ; j'ai dû faire 
connaître la préférence que la vaccination mé- 
rite fur ll'innoculation. Dans un ouvrage qui 
traite de toutes les maladies les plus fami- - 
lieres, & qui doit. étre dans les mains de 
tous les praïciens, on lira avec plaifir le 
mémoire que J'y ai ajouté fur la vaccine (1). 
Puifle-je, par ce nouveau moyen, contri- 
buer encore à répandre üne méthode pré 


fervative auffi falutaire. 


ema et e t esame eret re ÊX 


( 1 ) Le citoyen Guillemardet , préfet du département de 
la Charente - Inférieure , a fait tirer un grand nombre 
d'exemplaires de ce mémoire qu'il a répandu gratuitement. 


LA wWAC CI. E 


& a. 

Les véficules fur le pis des vaches, nommées 
par les Anglais Cow-por, petite vérole des va- 
ches , femblent fe développer chez ces animaux, 
par le toucher des perfonnes chargées de les 
traire, & auffi de panfer la maladie des che- 
veaux nommée eaux aux Jambes. Fewfler a 
même vu une maladie femblable à la petite vérole 
des vaches, fe développer fur un domeflique, 
qui, ayant la peau effleurée, avait panfé les 
eaux aux Jambes ( a ). | 1 

n Trés - fcéquente en Angleterre, dans le 
Gloucefter-Shire, la petite vérole des vaches a 


(a) On avait d'abord dit que la vaccine était caufée 
par le Javart , mais il parait que le mot anglais greaffe 
défigne plutót les eaux aux jambes. : 

Le javart & les eaux font des maladies des jambes des 
&hevaux. La première eft une forte de clou, La feconde com= 


Jence par un fuintement de férofité, 


E 


Petite VÉ< 
role des 
vaches, 


^ Précis 
historique, 


(2) 
été obfervée dans le Devonshire; elle eft connue 
en Allemagne, dans le Holftcin, fous le nom 
de Finnen, Le D. Sacco l'a vue à Milan. 

3. L'hameur encore limpide que contiennent 
ces véficules , mife en conta& avec la peau dé- 
pouillée de fon épiderme , produit, fur un individu 

qui n'a pas eu la petite vérole, une forte de pus- 

tule, pendant le développement de laquelle il 
s'opère, chez lui, un changement de mode des 
forces vitales qui le préferve, pour toujours, de 
cette affreufe & cruelle maladie. : 

Décowver. 4, Cette vérité, tranfmife par la tradition, 

te du D. 

Jenner. depuis un tems immémorial, dans quelques-uns 
‘des pays où la petite vérole des vaches eft natu- 
relle, frappa le D. Jenner. Sans favoir qu'on 
V'inférait quelquefois , avec fuccés , dans le 
Holflein , pour préferver de la variole, il l'inocula 
dans le Gloucefter, en 1798, & fut aflez heu- 
reux pour réuflir. ut 

5. Cette invention merveillenfe , répandue par 
fon immortel auteur, fut auffi-tót foumife, en 

Angleterre , aux expériences des médecins qui 

preffentatent les grands avantages que l'humanité 

devait obtenir de cette découverte. Elles furent 


répétées à Vienne, (a) à Hanovre (5), à 


w 


(4) Par le D. Decarro. 
(5) Le D. Stromeyer. 


(3) 

Genève(a\,à Paris (b), à Rochefort (c), &c. 
Cette maladie, fr l’on peut donner ce nom à 
cette légère efllorefcence; fes fymptómes, fes 
modifications différentes , fes anomalies, les 
éruptions qui l'accompagnent, les caufes de ces 
accidens, furent obfervés avec fagacité, décrits 
avec exaûitude; on indiqua les précautions à 
prendre pour conferver au virus fa propriété; 
la meilleure manière de l'inoculer. Voici l'ex- 
trait fuccin& & méthodique de ce qu'il importe 
de favoir fur cette maladie préfervative. | 

1. On la défigne par le mot vaccine. Le 
D. Odier a fubftitué cette dénomination à celle 
de petite verole des vaches. | 

2. On nomme vaccin l'humeur albumineufe, Vaccini 


Vaccine, 


(d), claire, limpide & vifqueufe ( e), qu'on 
trouve dans la.puftule qui fuit la. vaccination. 

3.9 On ne doit employer dans l'infertion, que choix da 
vaccin. 


le vaccin produit par l'affe&ion primitive déter- 
minée par cette opération; plus il eft limpide plus 


a} Eee D. D.-Odier, Pecher,- &c. 

( 5) Les D. D. Pinel , Aubert, &c. 

(c) Par nous en germinal, an VIII. (1) 

(4) L'analyfe par les réactifs m'a. démontré cette pro- 
priété, Elle n'aitére point la couleur des violettes fraiches, ni 
celle de la páàte de tournefol. 

(e) Sa vifcofité ne m'a pas parue auffi grande qu'à la 
plupart des vaccinateurs qui la difent très-vifqueufe, 


6€) 
fon adion eft régulière. Il faut le rejetter dés qu'il 
a l'apparence du pus ou de la. férofité mélée au 
pus. Le pus qui fe forme dans quelques pus- 
tules, après la vaccination, ne communique la 
vaccine qu'autant qu'il eff mêlé au vaccin lim- 
pide. Le pus feul ne la produit jamais. L'in- 
fertion de cette matière ne caufe cependant au- 
cun accident fâcheux. Le D. Odier l'a vue caufer 
une forte de fauffe vaccine. 

Le vaccin expofé à l'air fe deffeche au bout de 
quelques minutes ; fec , il conferve fa diaphanéité; 
il adhére avec force aux corps folides fur lefquels 
on l'applique; on a de la peine à l'en détacher. 
Les fils quien font impregnés, femblent verni(fés ; 
quand on les coupe avec des cifeaux, le vaccin 
fe brife en éclats. 


Tems o C 
bu em 4. Le vaccin perd bientôt, dans la puftule, la pro- 


cueille. priété de donner la vaccine. Quelques obfervations 
prouvent qu'il l'a communiquée aprés 17 jours , 
& méme plus tard ; on doit le recueillir, le plus fou- 
vent, vers le 6.* ou 9.*, jamais après le 14.* jour. 
© Dansquel 9. On emploie le vaccin frais ou defféché. 
ied oe, On l'infére par une piqûre, par une incifi 
emploie. P OPIqUES y7p € Imcion, 
ou bien on l'app'ique fur la peau dépouillée d'épi- 
derme par un véficatoire. 
Meilleur 6." On réuffit mieux en vaccinant avec le 
$3*. vaccin frais & non délayé. On doit le préférer 


dans cet état. 


(5) 

7. C'eft fur du verre des lancettes ou des fils 
qu'on conferve le vaccin deffeché. Parla première sue. 
maniére , après s'étre procuré des morceaux égaux | 
& quarrés de deux centimètres de largeur , d'un Cen 
verre dont les furfaces faient bien planes; on pique ferve. 
légèrement, fur plufieurs points , une puftule in- 
tace, à l’époque choifie oü elle fournit le vaccin 
propre à la vaccination ; promenant alors un de ces 
verres fur fa fuperficie, en l'y recueille. On le re- 
couvre bientót aprés avec un autre morceau de 
même grandeur, on en fcelle exa&ementles bords 
avec de la cire légèrement chauffée. 

Par la feconde, on recueille le vaccin fur la 
pointe d'une lancette où il fe deffeche bientót. 
Pour empêcher que le frottement de la lame 
contre la cAáffe ou étui, ne l'en détache, on 
interpofe un peu de papier entr'elles, vers la 
bafë ou talon de cet infirument. Cette humeur 
oxide dés le 2.* ou 3.€ jour, quelques points de 
fa farface , jamais toute celle qui en a été couverte. 
Cette oxidation ne s'oppofe pas au fucces de la 
vaccination, lorfqu'on applique le virus avant 
qu'il ait perdu la propriété de produite la vaccine. 

Pour impregner les fils, on en réunit deux ou 
trois brins qu'on applique fur la puftule, après 
qu'on la percée fur plufieurs points ; on les pré. 
ferve du conta& de l'air, en les plaçant dans un 
flacon, dont on renverfe le gouleau bouché dans 
du- mercure, | 


al Ad | 
ru 8. Lorfqu'on veut détacher le vaccin du verre 
laie. pour l'inférer , il faut le délayer très-longtems & 
avec beaucoup de précaution, dans la plus 
petite quantité poffible d’eau froide & tâcher de 
l'y diffoudre complétement. 
vaccin — 1. On peut inférer le vaccin frais, le vaccin 
Ho fec délayé, celui deffeché fur les lancettes, par la 
piqûre ou par l'incifion ; les fils ne peuvent l'étre 
que par ce dernier moyen & le véficatoire. 
Comme 2. Les vaccinateurs font partagés d'opinion 
EP vacci- fur Ja préférence que mérite la piqûre on linci- 
fion. Les uns adoptent la première méthode ; 
par elle, la véficule eff parfaitement réguliére, le 
diagnoflic efl plus aife; les autres choififfent 
l'incifion qui produit fouvent le méme effet, la 
véficule ne fe manifeflant quelquefois pas dans 
toute fa longueur mais à l'une de fes extrémités 
feulement. 
dis quelle LE Quelle que foit celui de ces deux moyens qu'on 
pui. emploie, la divifion de l'épiderme fera légère, 
fuperficielle, elle ne doit prefque pas fournir de 
fang. 1l fera bien dela faire un peu plus profonde 
chez les adultes. On en fera une ou plufieurs à cha- 
que bras, vers l'enfoncement qu'on remarque à 


l'infertion du fous-acromio-huméral , ( deltoide). 
De bras à 


bua 4. Lorfqu'on vaccine avec du virus frais , ce 


qu'on appéle de bras à bras, on perce, fuperfi- 
cicllement , avec la pointe d'une lancette , une vé- 


ficule de vaccine encore inta&e, Bientôt après le 


dE) 

vaccin fort fous la forme d'une goutelette lim- 
pide , qui refte fufpendue fur la divifion de cette 
petite tumeur; on l'y prend avec la pointe du 
méme inflrument, & on l'infère aufli-tôt. - 

5. Par la piqûre, on glifie fuperficiellement. Piste. 
la pointe de la lancette chargée de vaccin frais, 
de vaccin fec délayé, ou de vaccin deffèché fur 
cct inflrument, entre l'épiderme & la peau, & on 
l'effuie dans la petite plaie qu'il y fait. On l'en- 
fonce moins quand on emploie le vaccin frais. 

6. L'incifion eft préférable lerfqu'on infère Île Tncifon. 
vaccin deffeché fur la lancette; il eft plus facile 
de le délayer dans la férofité légèrement teinte 
de fang qui exfude de la petite plaie, de le dé- 
tacher, par des frottemens légers & réitérés, de 
Pinftrument où il eft. trés-adhérent. 

7. Le D. Woodville veut qu'on tienne dans Me 
une direction perpendiculaire à la peau, là lan- 
€ctte. avec laquelle on fait l'incifion, & qu'au 
lieu de. la faire tout d'un coup, on la faffe par 
reprifes , par de fimples égratignures répétées 
jifqu'à ce qu'il paraifle tant foit peu dé fang. 
Le D. Odier fait fimplement une incifion de la 
longueur de 2 à 3 millimètres, (1 ligne à 11.2), 
& tellement fuperficielle qu'il n'en fort que peu 
ou point de fang. De quelque manière qu'on 
l'opére , on efluie avec foin le vaccin dont la lan- 
cette cft chargée, fur les lèvres de cette légère plaie, 


AVEC un 
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V éficatoi. 


xe, 


C 8) 

8. ll ef plus facile de faire l'incifion chez 
les enfans très-obflinés, qui fe refufent opiniàtre- 
ment à la vaccination. L'incifion eft moins dou- 
ond & s’opère plus promptement. 

Par cette méthode & la piqüre on n'applique 
aucun appareil; on laiffe deffecher le vaccin & la 
férofité fanguinolente ou le fang qui s'y mélent ; 
on empêche feulement. qu'ils ne faient efluyés. 

9. Pour empécher que le vaccin ne fe brife & 
ne fe détache du fil qui en efl impregné, on 
coupera ce fil avec un inftcument très-tranchant , 
tel qu'un canif, & on en placera un morceau 
de la longueur de deux millimétres , ( 1 ligne ) 
entre les lèvres de la plaie, qu'on écarte avec 
le pouce & le doigt indice. I! eff inutile de 
mouiller le fil pour délayer le vaccin; la férofité 
fanguinolente qui exfude de la petite plaie ;  faffit 
pour lPhumeëter & en favorifer l'abforption, 

10. Quand on emploie le véficatoire, on loge 
le fil impregné de vaccin, ou cette humeur des- 

sèchée , fous l'épidetme foulevé par ce topiquc. 

2 ly maintient, ainfi que dans la précédente 
méthode, à l’aide d'une petite compreffe fou- 
tenue par üne bande. Il faut rejetter de cct 
appareil, toute fubftance grafle ; emplaftique ; le 
Conta& des corps gras empêche l'adion du vaccin; 
il peut caufer un éryfipéle. 

Mais quelque foin qu'on emploie à contenir, 


| (9) 
su. jor'y . p E E TAN NM 
4 res acctn ul Avis fur 
fous 1 épiderme , de fil impregne de Nea jean 

fert à peine au bout de quelques jours à repro- 


duire La vaccine, On la cependant vu la com- 
muniquet après un mois. | 


Inconvé- 
nient du 


on obtient une tumeut parfaitement réguliere , fl. 


Toutes les méthodes, excepté celle pat laquelle 


qui méme ne mérite de préférence que fous ce 
tapport, femblent également bonnes à quelques 
Vaccinateurs. Cependant on accufe le fil de dé- 
terminer fouvent une irritation qui enchaine 
l'adion du vaccin, & de produire les fauífes 
vaccines; ainfi, dit-on, un cauftique appliqué 
fur un chancre fyphillitique , produit une inflam- 
mation vive & prompte, qui annule quelquefois 
le virus qui a fait naitre cet ulcere. 

L'application des cantharides produit quelque- E vési^ 

toire. 
fois des éruptions’ qu'on pourrait attribuer à la 
vaccines elle caufe fouvent des ulcéres corrofifs 
dont la guérifon eft ‘ente & pénible. Il ne faut 
employer le véficatoire que fr les enfans qui 
fe refufent abfolument aux autres méthodes. 

i. Quelle que foit la méthode préférée , la Pufule. 
puftule vaccine commence ordinairement à fe 
développer du quatriéme au fixiéme jour , rare- 
ment plus tard. On l'a vue ne fe manifefter que 
le vingt-deuxiéme jour. Le D. Aubert reconnait 
le fuccés de la vaccination des la fin du troifième 
jour, en paffant le doigt fur la piqûre, lorfqu'il 


(10) 

reffent une élévation dela peau & comme un grais 

| de millet qui ferait engagé fous l'épiderme ( 2 ). 

Son déve. 2. On remarque quelquefois, dés le lende- 
loppement : bu wp 
main de la vaccination , un peu de rougeur à l'en- 

droit de l'infertion. Lorfque cette inflammation 
ne prend pas d'accroiffemens rapides , elle eft 
le produit de l'irritation caufée par l'inftrument 5. 
elle continue quelquefois jufqu'à ce que celle dé- 
terminée par le vaccin commence à fe dévelop- 
per, ou bien elle fe defléche avant ce tems. 
- $a forme, 2. Quand le vaccin fe communique par une 
piqüre, ou voit fe former, du quatrième au fep- 
tième jour, à l'endroit méme où elle a été faite » 
un bouton rouge, évafé à la bafe dont le fom- 
met, ordinairement pointu , m'a fembié cependant. 
plufieurs fois applati. Des le lendemain , fon centre 
parait plus affaiffé ; les borde des levres de la piqûre 
peuvent lui donner alors une apparence véficu- 
lare, qui eft évidente des le cinquième jour, 
chez les vaccinés, lorfque le vaccin fe développe 
avec promptitude. Bientót le centre de la véficule 
s'affaifle; on y remarque un enfoncement ; fes 
bords font déjà failans & forment une forte de 
‘bourrelet rougeàtte, plus rouge à. fa bafe & dans 
fon pourtour; il eft plus pâle, plus diaphane, 
chez les vaccinés très-faibles, dans le marafme. 


Variétés ; ; An : : reo o 
de fafor- 4. Soit qu'on ait introduit le vaccin parincifion 


ze ou par une écorchure fuperficielle , les Signes de 


(11) 
l'infedion font évidens après le méme laps de 
tems, mais , au lieu d'un bouton pointu ou 
applati, on voit trés-ordinaircment un gonflement 
léger, accompagné de rougeur, occuper toute 
l'étendue de ces folutions de continuité fuperfi- 
cielles de l'épiderme ; bientôt on diítingue le ren- 
flement de leurs lèvres; le bourrelet en occupe tout 
le pourtour; le centre dela puftule eft enfoncé, il 
femble l'étre par la cicatrice de cette petite plaie. 
5. Quelquefois chaque angle de la divifion 
préfente les rudimens d'une puftule, mais bientôt 
ils s'uniffent pour n'en former qu'une ; com- 
Jmunément il ne s'en. développe qu'une feule à 
lun des angles. Je n'ai vu, qu'une fois, une pus- 
tule poindre à deux millimètres de l'angle fupé- 
rieur de l'incifion qu'elle embraffa dans fon dé- 
veloppement. | 
6. Lorfque le vaccin eft inféré par deux 
pigüres au méme bras, ou par une pigüre & une 
incifion, fi ces deux folutions de continuité font 
ffez "t es, & que l'infedion fe commu- 
nique par les "s en méme tems, d'abord 
féparées les puftules fe confondent, & les bords 
renflés par lefque!s elles fe touchent s'éffacent ; 
un feul bourrelet irrégulier environne les deux, 
mais chacune conferve l'enfoncement qui fe re- 
marquait à fon centre. 


7. Quelle que foit la forme que prend la sub 
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nds tule, elle l'a doit le plus fouvent à celle de la 
ie la plaie faite par Ja vaccination; fon pourtour, 
| lorfqu’elle eft développée , eft toujours fenflé par 
une forte de bourrelet, dont la couleur, la forte 
de diaphanéité & méme la confiflance, fe rap- 
prochent aflez de celles des larves qui vivent à 
l'abri de la lumière ; fa couleur eft ordinairement 
d'un blanc jaune un peu moins blafarde , elle left 
rarement davantage & feulement chez les vac- - 
cinés appauvris de bonnes humeurs. 

6. Son tiffu eft célulaire. Si, en effet, on la 
perce, le vaccin n'en fort que peu après; on ne 
hâte point, ou prefque point, fa forte par la 
preffion ; de nouvelles piqûres, fur différens 


Son tiffu. 


points de fa circonférence , méme rapprochés, 

fourniffent une méme quantité d'humeur. albu- 

mineufe; cependant, en général, chaque puftule 

m'a paru n'en contenir guères qu'un demi-decie 
gramme, ( un grain à-peu-près ). 

Variéés 9. Chez quelques vaccinés, le bourrelet de 

es P^" Ja puftule prend une teinte purulente , uniforme ÿ 

chez d'autres, oi ne diftingue cette couleur que 

fur quelques points. Dans le premier cas, le 

bourrclet eff moins faillant, la croûte qui fuc- 

cède à la puflule, fe détache bientôt , l'ulcére 

qu'elle laiffe à découvert, eff grifàtre; il verfe de 

la (anie; une nouvelle croûte le recouvre auffi- ' 


? 
tôt pour s'en détacher encore, foit en entier 
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foit fur un de fes bords, & enfin entièrement. 
Cependant les malades ne reffentent point de 
douleur, & l'ulcére guérit très-facilement fans fe- 
cours. Le D. Odier confeille d'appliquer la 
pommade de Goulard fur ces ulcères, j'en ai vu 
guérir un, fans ce fecours, qui avait deux centi- 
mètres, de diamètre & qui fut très-nég'igé; il 
s'était formé à la fuite de la vaccinatiou par la 
piqüre. Dans le fecond cas, on voit exfuder une 
fanie du pourtour de la puftule & de la croûte qui 
lui fuccède , la couleur de cette fanie defféchée eft 
moins intenfe , elle fe concréte & fe détache par: 
morceaux avant la chüte de la croûte; mais mal- 
gré cette ulcérauon de la puftule & fa conver- 
tion en une croûte jaunâtre fuppurante, dés que 
la puflule a paru, la vaccination eff certaine. 

19.? Du treizième au quatorziéme jour , le cen- 
tre de la. puftule, qui s'était. affaiflé d'abord , fe 
defléche, fa couleur change du jaune au brun; 
elle acquiert plus d'intenfité ; la deflication fe 
propage à la circonférence; la croüte fe forme; 


le bourreler du pourtour fe confond avec le cen- 
tre; pre(que toujours convexe, on y diftingue 
cependant encore ordinairement la trace de l'en- 
foncement qu'on y remarquait dès les premiers 
jours; on l'y verra encore lorfqu'elle fera en- 
tierement defTéchée. 

La croûte durcit, s'éléve, fon centre efl noirâtre, croûte, 


&icatrice, 


Signe 
effentiel. 


LÀ 
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fon pourtour jaune, elle devient par-tout d'ün 
brun noir ou jaune , femble appliquée à la furface 
des tégumens , & me fe détache fpontanément 
qu'après un mois & quelquefois même après un 
tems beaucoup plus long. Le deffous de la croüte 
détachée eft formé de lames minces, blanches, 
féches, fcarieufes. 

11. L'afpe& de la cicatrice , qu'elle laiffe, varie 
beaucoup ; le plus fouvent elle eft irréguliérement 
creufée, life, brillante, plus rouge que la peau 
voifine , dont l'épiderme fe détache en écailles fur- - 
furacées. Elle eft légerement enfoncée, nous n'y 
avons point obfervé les facettes en rayon qu'y a 
remarquées le D. Aübert; nous y avons vu deux 
enfoncemens correfpondantaux rudimens des deux 
puftules , qui fe montrérent à chaque angle, d'une 
incifion ; dans ce cas la croûte oblongue , était con- 
vexe, & paraiffait n'appartenir qu'à une puftule. : 

La paftule eft le feul figne eifentiel, pathoge 
nomonique de la vaccine; dès qu'elle parait , ne 
duràt-elle qu'un jour, on peut être affuré du fuccès 
dela vaccination ; cette affertion du D. VW oodville 
eft confirmée par l'obfervation du D. Odier. 

Lorfque la puftule a préfenté des points blancs 
de fuppuration, qui en déterminent fouvent 
l'excoriation , la croûte qui lui fuecéde n'eft point 
convexe , elle eft applatie , luifante , comme 
vetniflée; fi elle ne tombe pas fpontanément , 
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elle cft remplacée par un autre qui, d'abord d'un 
Jaune pâle, fe colore enfuite d'un jaune plus 
foncé ; fes bords froncés femblent pénétrer dans 
la peau; elle eft quelquefois entourée, à fa 
bafe, d'un rebord blanc , fcarieux, formé par 
l'épiderme defféché. Cette feconde croûte fe dé- 
tache plus tard que n'aurait fait la première, 
fi clle n'eut pas été enlevée. 

1. Rarement dès le quatrième, plus fouvent, 
du feptième au huitième jour après la vaccina- 
tion, la fièvre furvient , mais ordinairement clle 
ne fe manifefle guéres que par Flaccélération 
du pouls; les vaccinés ne font ni moins gais ni 


moins vifs; cette fièvre eft peu foüvent accom- 


pagnée de mal de gorge; les vomiflemens , les 
naufées la précédent quelquefois, elle en eft le 
plus ordinairement fuivie. Je ne l'ai obfervée que 
très-rarement. Souvent on n 'appercoit aucune 
indifpofition. La pâleur, une tendance au fom- 
meil ou une infomnie paffagères, de vives déman- 
geaifons fur les bras, des douleurs de ces mem- 
bres, font les accidens qui fe font, le plus fous 
vent , préfentés dans ma pratique. Tous ces fymp- 
tómes font légers & fugitifs. | 

2. L'irritation que caufe le bouton, produit 
auffi quelquefois la fiévre , dans une période 
avancée de la vaccine, & caufe du mal.aife; 
elle eft fugitive comme la précédente. Je l'ai vue 


Fièvre. 


Fièvre 
secondais 
Ig. 
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paraître au treizième jour, chez un enfant de 
fix ans; lauréole, qui était déjà pâle , devine 
d'un rouge vif; cette fièvre fut accompagnée de 
convulfions qui fe répétèrent d'une manière in- 
quiétante , trois fois pendant un jour. Je penfai 
que la fievre pouvait être déterminée par la 
puftule, mais j'attribuai les convulfions aux vers 
que les évacuans & les anthelminuques firent 
rejetter à cet. enfant. s 
Un autre vacciné, âgé de 27 mois, qui avait 
eu la fièvre le 11.* jour après la vaccination , l'eug 
encore le 16.* jour ; les taches d'un rouge 
foncé, qui fuivirent chez lui la réfolut:on de l'e£ 
florefcence devinrent d'un rouge violet, avec en- 
gorgement du tiffu célulaire. Tous ces fymptómes 
étaient diffipés le lendemain, Ds | 
pouleurs 1. Du huitième au dixième jour, les vacci- 
zr HM nés ágés de plus de 3 ans, reflentent commu- 
nément une douleur affez vive fous les bras; 
fi la vaccine fe developpe fur les deux, ou feu- | 
. lement fous celui des deux qui eft infecté. L'un 
des deux bras en eft ordinairement affecté avant 
J'autre. Cette. douleur qui eft tres-fugitive , n'eft 
que trés-rarement accompagnée de l'engorgement 
des glandes fub-axillaires qu'on a aufñh obferve 
- quelquefois, mais qui n'eft jamais dangereux. 
1. Le plus fouvent du huitième au douzième 
our, engorgement de la peau & du tiflu célu- 
| laite 


Périphlo- . 
gofie. ] 
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aire fitués fous la puftule ; du neuvième au qua- 

. torziéme , plus.ordinairement pendant le onzième 
. & bien plus tard, lorfque l'éruption de la puftale 
a été plus lente, tumeur applatie , renittente, 
. d'un rouge plus ou moins.vif, quelquefois trés. 
. pâle: elle a de trois à huit centimètres de dia- 

mètre, ( 1 à 3 pouces ou environ) , rarement 
davantage. La puilule s'élève de fon centre. 
… Prefque régulièrement circulaire chez un grand 
nombre de vaccinée , la périphlogofte préfente 
chez d’autres des irradiations, de couleur rouge, 
- différentes chez le méme individu; dela circon- 
_ férence de la puftule, elles s'étendent à des diflan- 
- ces inégales , jamais plus grandes gu í1la rougeur 
était uniforme. 

Lorfquela puftule eft irrégulière, les irradiations 
qui s'élancent de fes points les pius faillans, pa- 
raiffent plus colorées, plus étendues; on les voit 
quelquefois précéder la rougeur circulaire ou lui 
- fuccéder lorfqu'elle s'affaiblit (3). 

2. La couleur de la périphlogofie diminue d'in- 
tenfité, elle paffe par différentes nuances de rouge, 
- prend celle du violet terne qu'on volt accompagner 
les clous ou furoncles prés d'étre guéris, ou celle 
plus fombre des échimofes qui fe diffipent. Elle 
a trés rarement alors la couleur plombée qui la 
précéde quelquefois. Sa furface fe dépouille de 
l'épiderme qui s'en. détache par écailles. 


B 


4 


f) | 

Cependant la peau & le tiffu célulaire mr 
(0. gts ,confervent un peu de leur rénittence, qu'on 
reflent encore chez quelques vaccinés., après le 
trentième jour. La pérzpAlogofíe eft alors violette, 
& quelquefois couverte d'une légére defquamma- 
tion furfuracée. On diflingue, dans fon centre, 
la cicatrice que laiffe la croüte de la puflule aprés 
fa chüte, lorfqu'elle eft déjà détachée à cette 
époque; &, dans fon pourtour, les limites de 
la premiére EE Me à La péripklogofíe « eft 
peu fenfible quand la croûte tombe, fielle fe dé- 
tache fans effort ; il n'y a alors que peu ou point 

d'engorgement. 

On a défigné cette tumeur fuperficielle , par les 
mots: auréole, (4 ) aréole, efflorefcence. Je propofe 


Je nom de périphlogofie, de pére autour & phlogolis 


ns) 
oa. il me femble plus convenable, 

Erythè- 1. Auffi-tôt que cette tumeur eft parvenue à 

Nor . fon plus grand degré d’accroiffement, la partie 
du Bras qui en eft la plus voifine, fe colore 
fouvent, mais d'une manière plus irrégulière, 

" d'un rouge communément moins vif, & qui 
permet ordinairement de diflinguer la pétiphlo- 
eofie , ou feulement une partie de fon difque. Plus 
ou moins étendue chez les différens vaccinés, 
l'érythémerie (e porte de préférence vers en bas. Le 
tiff célulaire qu'elle recouvre, eff rarement engor, 
gé : il n'y a prefque point de tuméfaciion ; le bras 


| (9). 

n efl quelquefois marqueté que de taches rouges 
. plus eu moins grandes, irréoulièrement épatfes fur 
une petite furface ; leur couleur eft fouvent moins 
intenfe que file bras en était uniformement teint. 
Cette rongeur augmente & une fluxion éryfipè- 
lateufe tuméfie le bras, & méme la partie fa- 
périeure de l'avant-bras, chez un trés-petit nom- 
bre de vaccinés; le diffu célulaire eft engorgé ; 
mais lors méme que cette fluxion eft la plus 
forte , il eft rarement néceffaire d' employer l'eau 
tiéde pour calmer la démangeaifón , feule in- 
commodité que les malades éprouvent. Nous 
n'avons jamais appliqué les cataplafmes émo- 
liens recommandés, dans ce cas, puc quelques 
vaccinateurs. 

2. Quelle que foit l'intenfité de l'érythémérie on 
l'a voit fe diffiper fpontanément; elle fe décolore de 
la circonférence au centre; fon pourtour qui con- 
ferve quelquefois fa premiére couleur , offre alors, 
à fon bord interne le plus éloigné de la périphlo- 
gobe, une zone plus pâle qui en fuit toutes les 
anfra&uofités. Cette fluxion n'eft point fuivie de 
desquammation; elle n'exifte plus depuis long- 
tems , & l'on diflingue encore la périphlogofie. 

3. Le D. Aubert ne l'a jamais vue für des en- 
fans trés-jeunes ; il ne l'a rencontrée que chez 
les adultes, fur-tout parmi les domefliques fe. 
melles, dont la peau était dure, rouge, bril- 


* 


Éryfiptls. 


Rhodios 
x€élie, 
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lante, afpeû, dit ce médecin , qui fait craindre 
cet accident. x | | 

Je l'ai obfervée ici fur des enfans très-jeunes, 
dont la peau était fine, & que javais vacciné 
avec des lancettes chargées de vaccin par ce 
médecin ; je l'ai aufli vue fur le plus grand nom- 
bre, quel que fut l'état de leur peau, quoiqu'iis 
euffent été vaccinés de bras à bras. Le doc- 
teur Stromeyer l'a obfervée très fréquemment ;, 
le D. Odier deux à trois fois fur 100 (5 ). 
On a défigné ce fymptème par les noms: 
inflammation éryfpélateufe , inflammation du 
bras, efftorefcence, éryfipéle-vaccin ; je propofe 
de le nommer érythémérie, d'ereuthos , rubor , 
roupeur, & émeros , manfuetus, benin, Déjà 


A 


le mot érythéme eft familier aux médecins. 

1. Il furvient cependant, mais très-rarement, 
dès le premier jour de la vaccination, un éryfi- 
péle. Il ne s'oppofe point à la marche de la 
vaccine. Ce n’eft, quelquefois, qu'après le dé- 
veloppement de la périphlogofe , qu'on le voit pa- 
raître. Tamais il n'eft dangereux. On. a accufé 
lancette, encore graffe , de l'avoir produit 
üne ou deux fois. Les rélolutifs légers & les 
purgatifs font les moyens qu'on y a oppofes. 
Je n'ai jamais vu cette. complication | 

1. Les vaccinateurs ont donné les noms raches 
rouges , fcarlatine , rash-vaccine , éruption ortiée, 
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rougeole-vaccine , à deux fortes d'érnptions qui 
different peu entr'elles ; les trois premiers nems 
fervent à défigner a btoe formée de taches 
rouges, de plaques d'un rouge plus forcé; & 
les ds autres, celles formées de petits points 
élevés qui rad milieu detaches rouges, & 
reffemblent à des pigüres de puces , elles fe déve- 
loppent du neuvième au dixième Jour, ordinaire- 
ment dans le même tems que la périphlogofie (6). 
Je propofe de nommer la première rhodiokélie, 
de rhodios rofaceus , rofacé, &.kélis macula ; 
tache. Si l'on n'appliquait pas ce nom à la feconde 
forte d'éruption , auffi légère, auffi fugace que 
l'autre, on l'a nommerait ficmérytrie, de ffigine , 
pundum, point, & erytros, ruber , rouge. 
1. Le développement de la vaccine eft très. 


e 


rarement accompagné d'éruption de boutons; 
lorfqu'ils fe montrent, ils varient beaüconup foit 
dans leur afpec, foit dans leur durée. Us rec- 
femblent quelquefois à ceux de la variole ; ils 
ont la méme durée. Ils fortent ordinairement 
vers lé treiziéme aprés l'infertion, & font fou- 
vent remplis d'une matière féreufe, ils sèchent 
trois où quatre jours après leur dévoloppement, 

2. On a été forcé d'admettre qu'ils font excités , 
développés par la contagion variolique. Is ne 
font point dangereux; je n'ai jamais vu la vac- 
cine compliquée de cette éruption, On a observé 


Stig née 
rytrie, 


Boutons 


Hifoire, 
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affi de gros boutons rouges, durs, mais pes 


élevés, qui ne contenaient ni pus, ni (érofité , 
iis Gnraierit peu, & n'étaient RARES d'aa- 
cune incommodité, 

3. Le D. Woodville a obfervé que lorfque la 
puítule fe convertit ea croûte fnppurante, il fur- 
vient quelquefois des boutons épars , qui ne durent 
pas au-delà d'un ou deux jours , & que s'ils fup- 
purent, ils fe prolongent comme ceux de la va- 
riole, avec lefquels ils ont beaucoup d'analogie. 
Doit-on rapporter à cette forte, ceux de la 
maladie dont voici l'biftoire: - 

1. Je vaccinai , le 12 pluviofe, avec du vaccin 
pris fur un enfant de 26 mois , chez qui la péri- 
phlogofie était bien formée le onzième jour aprés 
la vaccination, une fille de 28 ans, que les grecs 
défigneraient par lépithéte Lagnou. Le 15, 
demangeaifon aux deux bras ; le 14, rougeur, 
forte de fuppuration; le 15, bouton au vifage 
avec rongeur, tenfion, mal à la tête, fièvre 
légère ; quelques on femblables (e déve- 
loppent de méme fur les bras, verfent une hu- 
meur qui fe concrète en jaune diaphane & 
forme croûte. La fièvre cefle, le nombre des 
boutons diminue progreffivement; on voyait en- 
core un bouton fur le vifage le 13 germinal, 
l'onguent dit citrin a détaché les croütes & favo- 
rifé jeur deflication. Cette malade a en 10 à 12 


PVC RID 
i FL boutons ; la cicatrice qu'ils laiffent n'eft. 
m pas creufe, ce fille été vaccinée de nouveau. 
2. Cependant le quatorzième jour après la vacci= *. 
nation de l'enfant, une des puflules parut avoir 
été excoriée , elle verfait une humeur femblable à 
celle des boutons de cette bonne avec laquelle il 
i couchait , il s'en développa de femblables fur fon 
3 vifage , fur fes mains; ils éraient guérisle 13 ven- 
… tofe, il a été purgé une fois. Une fœur de cet 
enfant qui était abfente & qui avait eu la variole, 
prit, à fon arrivée, de ces boutons. 
P 3. Pále avantla vaccination , yeux abattus , cet 
enfant a repris, depuis, le teint fleuri & la viva- 


cité du coup-d'ceil qui appartiennent à fon âge, à 
fon PPS ent, & qe annencent la meilleure 


fanté. 
Petite vé. 
4. Cette éruption ne | peut pas. être confondue oi. vo. 
lance, 


avec la verrete que le chirurgien de Plimouth, 
Richard Dunning, a vu compliquer la dsl 
ni avec celle qu'à obfervée le D. Odier, & dont 
les boutons, qui ne durent que trois. jours , fe 
fuccédent les uns aux autres ( a ). 

- 01. La vaccine bátarde qu'on a auffi nommée Vasspurie, 
… fauffe vaccine ,.& que je propofe d'appeler vacf- 

purte , ( b) ne s'eft montrée que chez les individus 


IN SRE o ACE rota a) 


(2) Ce médecin l'a confidère comme une pfendopllyctie > 


fauff* vaccine. 
(^) Du laün fpurie, 


Pseudo 
phiyctie. 
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vaccinés, aprés la petite vérole, & chez ceux 
auxquels on avait inféré le vaccin fourni pat 
ceux-ci. —^— | 

2. Le D. Odier quil'a décrire, vitconflatument * 
les bords de l'incifion d'abord rouges, des le pre- 
mier ou deuxième jour apres l'infertion , devenir 
durs & gris , la périphlogofie avec un engorgement 
du tiffu célulaire , fe former le devxieme où troi- 


fime jour. Une fièvre irrégulière, le vomiffe- 


ment, les douleurs fub-axillaires , accompage 
naient quelquefois fon développement & ceffaient 


x 


au plus tard dans quarante huit heures. Une * 


fuppuration abondante fuintait de deffous une 
roûte épaiffe, il n'y avait Jamais de prffule, 
mais une véficule irréguliére, dont les bords ne 


font jamais en bourrelet. Aprés trois jours ce 


n'était plus qu'une croûte fort tenace, fous 


laquelle on trouvait du pus jufqu'au huitiéme 
jour; elle ne laiffait pas de cicatrice aprés fa 
chüte. La vacfpurie elt très-benigne Elle ne 
préferve .pas de la variole; Le D. Odiec l'a 
vue guérir un enfant de l'infomnie & de la 
diarrhée ; je ne J'ai jamais obfervée. | 

Le D. Huffon a décrit avec foin la fauffe 
vaccine , vaccine incomplette , bátarde, que je pro- 


pofe de nommerpfendophlyctie (a ) . li l'aattribuée 


(2) De pfendo falfus mendax faux, & phludis puflula 
puitule, 
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d’abord à l'irritation déterminée par le fil ; il penfait 
que dans le cas où lon n'employait pas ce moyen, 
on devait la rapporter à celle caufée par le vaccin 
non délayé, ou à la pointe de la lancette qui fe T. 
- ferait émouflée pendant la vaccination ; que jamais 
on ne s'expofait à donner une fauífe vaccine, 
en vaccinant de bras à bras. Mais lobferva- 
tion a prouvé que l'on pouvait auffi ne produire 
qu'une fauffe vaccine , en inferant le virus frais, 
quand on le receuillait aprés neuf jours de vacci- 
nation. Il parait qu'elle s'eft développée fous les 
yeux du D. Odier , à la fuite de l'infertion du pus 
plus épais qui fe trouve fous la croûte déja formée. 


2.9 La pfendophlyctie a lieu dés le lendemain 
ou le furlendemain de l'inferaon , queiquefois le 
jour même ; il fe forme des tubercules qui fe ter- 
minent par des boutons dont le centre contient 
une humeur puriforme jaunátre, qui fuinte auffi- 
tôt; le deuxième jour, rougeur moins vive, 
épiderme blanc ; le troifiéme , pus opaque, jaune, 
croûte; du cinquième au fixième, chüte de la 
croûte, engorgement du tillu célulaire, accroiífe- ^ 


ment de la périphlogofie. La pfendophlyérie fe 
f ruptions 


difüpe bientôt; elle eft toujours bénigne. 
o anomales, 


1. Ona vu d'autres éruptions anomales accom- 


pagner la vaccine , mais elles fe préfentent fi 


(Re 
rarement que je n'ai pas crà devoir parler de 
toutes ; elles ne font d'ailleurs jamais inquiétantes. 


1. Voici comment je claffe la vaccine en fuivant 


la méthode analytique du D. Pinel: 
CARACTÈRE. 


LE 


puis blanc fale où jaunátre , lui- 
fant, life, renfermant une li- 


4 
© 


Horefcence. 


Bein 
| vac cine. 


£ 
4 
a 


"oir ou jauuâtre ; ne fe dérachant 
SPODEAHEmenE: qu'après un mois ;. 
cicatrice creufe , permanente. 
La puftule , le plus fouvent, 
| accomgagnée ' de périphlogofie , 


Claffs X 


Po smorkEG-MaASIY. 
Genre XXXV, 
E 


#, 
Q 


Peu de mérie, plus rarement "de rhodio- 
danger dei i xélie, de douleurs fub-axillaires 
la vaccine. ou d'autres éruptions anomales 


s | 
E 


Les fymptômes les plus familiers à la vac- 
cine, qui en font plutôt un effet qu'une fuite 
ncceflaire, font très-lévers; cette efflorefcence elle 
même, qui n'eftjamais mortelle, bien loin d’être 


dangéreufe, a guéri plufieurs indifpofitions opi- 


niàircs. Il eft vrai que quelques vaccinés font 
morts pendant le cours de la vaccine, maïs la 
mauvaife foi feule à attribuée à ce préfervatif ces 


Wems de A : i : 
la vacci- aCcidens évidemment caufés par d'autres mala- 


uation, EL A 
HU dies graves incidentes. 


1. L'âge plus on moins avancé, la force ou 
la faibleffe, les faifons différentes, la tempé- 
rature chaude ou froide, féche ou humide, ne 
s'oppofent point à la vaccinarion. On peut vac- 


Poftule crdinaïrement arron- 


Lai 
Es die, dépreffion au centre, bour- . 
\ 


reler circula r6 , rouge á abord » 


queur albumiseufe ; croûte brnm 


quelquéfoi s de fièvre, d'érythe- 
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Ciner en tont tems ; les enfans dés le jour de leur 
naiflance , (1) les hommes à tout âge. 

1. La vaccination a guéri des enfans fujets Elle gué- 
à beaucoup d 'oppreffion, au teint pâle & cada- ri quel 

ques Mas» 
^ , E : 

vereus, Élie Vinfon , de Rochefort, âgé de ladies. 
16 mois , pâle , émacié, au ventre tuméñé; dans 
le marafme; dont le bras n'avait que 23 mil- 
limêtres de diamètre, a pris beaucoup d'embon- 
: point pendant le cours de la vaccine, qui s’eit 
bien développée fur les deux bras; il n'eft plus 
reconnaiffable, tant il eft vigoureux. 

Le D. Maunoir, de Genéve , a vu des maux 
d'yeux rébelles guéris par la vaccine. 7 

Elle femble favorifer la dentition. 

Jamais elle n'entrai 2cun mal à fa fuite 

Jamais elle n'entraine aucun ma a fuite, 

1. Plus de 2000 vaccinés, auxquels ona inno- 


À ; Elle pré. 
culé la petite vérole, en Angleterre, à Vienne, À five de 


la petite 
vérole, 


Hanovre, à Genève, à Boulogne-fur-mer , à 
Paris, à Reims, à Rochefort, &c. fans que cette 
épouvantable maladie fe foit développée fur aucun 
d'eux. Un nombre prodigieux de ‘vaccinés 
plongés dans l'atmofphére infe&ée des villes où la 
petite vérole était épidémique , & qui n'ontéprouvé 
aucune atteinte de fon influence funefte ; plufieurs 
d'entr'eux que le D. Nowel a couchés avec des 


(x). J'ai vacciné, avec fuceès, ma fille unique, le 6.* 
jour aprés fa naiffance, je n'ai point apperçu aucun symp- 
tóme pendant le cours de la vaccine, 
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variolés ; d'autreslogés par le cit. Auvyti , dans His 
falles d'hópital garnies de petits vérolés ; font des 

| garants aficz nombreux de la propriété merveil- 
leufe qu'a ia vaccine de préferver de la petite 

vérole. Mais, qui fait, dit-on, fi la propriété. 

préfervative de la vaccine n’eft pas limitée à un 

certain nombre d'années ? peut-étre ne la con- 

erve-t-elle que 5 à 6 ans? T ; 

Répondons, avec Richard Dunning qui (e fait 

cette objection, «la vaccine naturelle trés-ancienne 
» a confervé fa propriété préfervative pendant 
» toute la vie des individus qui en avaient été 

_» atteints , même 4o ou 5o ans auparavant ». 
La variole fuite de l'inoculation , préferve de la 
petite vérole naturelle, pourquoi la vaccine , fuite 
de linfertion, n'agirait-clle pas de méme ? 

h! qu'importe, profitons de ces 5 ou 6 ans, 
pour rendre la vaccination générale, il n'en faur pas 
davantage pour exclure la a petite vérole de l'europe. 

. Fluficurs enfans vaccinésici, fucceffivement 

aos d la même mai(on, ( notamment chez le ci- 

tagieufe. ne? Croizetiére ) , jouant, couchant enfemble, 
n'ont eu la vaccine qu'après l'infertion. Donc 
elle n'eft pàs contagieufe. 

1. Après avoir fait connaitre les avantages de la 
vaccination, dois-je dire tous les maux que caufe 
la petite vérole? Déroulerai je le tableau épon- 
vañtable de ceux qu'elle entraine à fa fuite? 
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faut-il, en comptant le nombre de fes victimes; 
rouvrir la fource de tant de larmes amères ? 

Plus de 6cooo perfonnes dévorées tous les 
ans par elle, fur le fol de la République Fran- 
caife; 10 fur 80, défigurées d'une manière hi- 
deufe , ou ce qui eff encore pire, reftant fourdes, 
aveugles, borgnes , avec des fiftules lactimales, 
&c. &c. Voilà ce que fait la petite vérole na- 
turelle. Et celle inoculée qui tue de 3 à 5 indi- 
vidus fur 1000, ne devcloppe-t-elle pas les diss 
pofitions aux fcrophules ? n'entraine-t-elle pas 
aprés elle, des clous, des furoncles, des maux 
d'yeux, des maux d'orcilles, des dépóts & quel- 
qucfois les maux plus affreux encore que caufe 
la petite vérole naturelle ? : 

O vous, tous amis de lhumanité! & vous 
fur-tout pères & méres qui jouiflez encore des 
embraffemens de vos enfans chéris, hátez vous 
d'adopter cette méthode préfervative; la dévo- 
tante petite vérole, qui ne cefle jamais fes fu- 
reurs, eft à vos portes; elle fera demain chez 
vous. Voyez-là imprimer fur le front de vos fils, 
fes horribies f'igmates. . . . . elle creufe leurs tom- 
beaux ,.... qui pourra vous confoler d'avoir rcjetté 
ce bienfait de la providence. 

Repouífez toutes les infinuations de ligno- 
rance ou de la mauvaife foi, & [fi parmi les 


détradeurs de la vaccine, 1! fe trouvait quel- 


Danger 
de la pe- 
tite vé- 
role, 
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ques hommes qui, par état, devraientla propager ; 
dittes leur: « lorfque l'expérience a parlé, la 
» fagefle rejette le doute qui n'eff plus qu'une 
vaine obftination ». 


+ 


Mers 
_ P. S. Il arrive quelquefois que la, vaccination n'eff pas 
fuivie de l'efflorefcenc« defirée , ni d'aucune autre éruption. 
On doit, alors, réitérer cette opération. Mais fi la vac- 
cine je développe fur un des bras, cen eff affez , on ne 
doit plus craindre la petite vérole. —— ^ | 

La vaccine m’a offert, depuis l'impreffion de la premiere 
édition de ce mémoire , quelques anomalies que Je dois 
Indiquer. : FS 

Un enfant, qui avait été vacciné , mais fans fucces, le 
fut de nouveau, quelques jours après. Une des piqüres 
préjenta, dés le lendemain , des fignes d’inflammation , à 
laquelle fuccédn bientôt une croüte. fuppurante. Les autres 
piqüres Je comportérent de méme fucceflivement ; une feule 
offrit, au 8.* jour, l'apparence d'une veficule , qu'une croûte 
femblabie aux premieres remplaca bientôt. On vit, pendant 
fa formation, quelques fiones de modification des forces 
vitales, tels qu’une fievre légère & une bouffzffure peu con- 
fidérable & paffagere du vifage & fur-tout des paupieres , 
frmptómes que j'ai obfervés une ou deux autres fois fur 
des vaccinés. 


Un deuxieme enfant auffi vacciné, une premiere fois 
fans fuccés , a préfenté à-peu-prés les mêmes phenoménes , 
mais il n'y a point eu d’apparence véficulaire nt figne 
de modification des forces vitales. | 


Un troijième, auffi vacciné pour la deuxième fuis , avec 
Dhumeur exfudée d'un des boutens du précédent malade, 
fournit , dés le lendemain, un bouton qui fe recouvrit 
d'une croûte fuppurante , laquelle fe détacha bientôt, ces 
deux enfans nons préfenté aucun figne d'indifpofition. Je 
penfe qu'ils ont eu une pfeudophly@tie; mais Je crois le 
premier bien vacciné. | 


DE Tr 2 


AWO T E S 


( 1) Je dois, ici , rendre des a&ions de grêces pua 
bliques au célèbre Pzdet , profefleur de philofophie, à 
Genève. J'ai dû à fa bienveilance ; les premiers fils que 
j'ai reçus dès le mois de germinal, an VIH ; mais ils étaient 
ns de l'humeur que fournit dg vaccine bétarde , da 
Ce Motet, de Vienne, qu'on avait vacciné, quoiqu'il eut. 
eu Ia petite vérole. J'ai reçu depuis de ce même profeffeur , 
de nouveau fiis, impregnés du véritable vaccin. Je ne faurais 
trop louer l'empreffement avec lequel ce citoyen répondit 
à ma demande, ni le zèle des médecins Genévois À 
Odier, Péchier, & autres, qui lui fournirent les moyens 
d'y fatisfaire, | 

Je dois auffi remercier le-D. Aubert, qui m'a envoyé ; 
à la demande du citoyen Legrand, jeune , des lancettes 
Chargées du vaccin. . js | ; 


(2) On pourrait être induit en erreur, für ce figne , 
parla faillie quoique légère que ferment à certe époque les 
bords de la piqûre, & par la préfence de la férofité fan- 
guinolente deffechée qui y adhère avec force. Cet indice & 
un peu de rougeur qui fe montra le cinquième jour apres 
la vaccination, me firent aflurer le füccés de cette opéra- 
üon chez un eníant de vingt mois; ces fignes furent évi- 
dens pendant trois jours, & s'effacérent enfuite fans déve- 
loppement de la véficule; j'ai d’ailleurs obfervé que lorfque 
la piqüre eft. infinement petite, fuperficielle, on ne reffenc 
point cette faillie quoique la rougeur annonce au quatrième 
jour, le fuccès de la vaccination. 


( 3 ) J'ai vu ces irradiations d'un rouge très-foncé, comme 
bourgeonnées, accompagnées d'une renitence exiraordinaire 
du tiflu célulaire, chez une jolie enfant de $ ans , douze jours 
aprés la vaccination, La périphlogofie avait été précédée d'une 
teinte plombée. Au 10.* jour, la puítule femblait avoir été 
écorchée ; le bourrelet était plus blanc que de coutume, la 
puítule s'affaiffa le méme jour ; la croûte tomba le lendemain , 
& aiffaà découvert un ulcere de 18 millimétres de diamètre , 
dont le fond était grisätre, verfat de la fanie; une nous 


(52) 


velle croüte fe forma. Le jour fuivant tous les fymprômes 


étaient moins graves, fa croüte fe détacha partiellement 
d'abord, puis completement ; la cire blanche feule a guéri 
cet ulcere. 


(4) La périphlogofie ne s'eft préfentée que rarement à 
mes yeux avec l'afpect d'une auréole, 

;) Il me femble que ce fymptóme fe préfente plus 

fouvent pendant lhyver que dans les faifons plus cempérées. 


(6) J'ai vu une fois, fur la poitrine d'un enfant , ces 
taches rouges furmonrées d'élévations femblables à la porce- 
laine. L'enfant les écorcha, elles versèrent beaucoup de féro- 
fité. Les puftules vaccines fe convertirent en croûtes fup- 
purantes L'un des bras fur lequel on voyait quelques bou- 
tons avant la vaccination fe couvrit de véficales analogues 
aux boutons que le D. W. a obfervés dans ce cas. Il sen 
développa fucceflivement quelques-unes fur d'autres parties , 
elles fe couvraient d'une croûte jaunátre & guériffalent bientót. 
Elles ne causèrent que de l'inquiétude à l'enfant. Ces boutons 
furvinrent une aurre fois à un enfant, dont une feule pus- 
æule fe convertit en croûte füppurante , tandis que l'autre 
conferva fa marche ordinaire, J'en parle daus le mémoire. 


FO U.RIN AVE 
DE L'ANNÉE 1778 


CHAPITRE PREMIER. 


NOTA PINS VEN BE qt tre 


L £ froid des premiers jours de l'année 1778 


La cons- 

fut trés-bumide; 1| tomba peu de neige qui fe viden 
] mois c 

changea quélquéfois en pluie. , janvier 


Le 4, il tomba de Ja neige; le ciel fut obf- y 
curci par des nuages; le tems n'était pas très- iom 
froid; il fut le méme pendant trois jours; la 
terre était couverte d’une légére couche de neige. 

Depuis ce jour, jufqu'au 12, on vit des al- 
ternatives de neige, de brouillards, de pluies 
legères ; il n'y avait de glaces prefque nulle part; 
alors les vents tièdes du fud , qui furent enfuite 
accompagnés de pluie , fondirent les neiges qui 
reflaient encore: d’après la chaleur continuelle, 
l'humidité, la pluie, la préfence fréquente du 


À 
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foleil , on eut dit que ce mois appartenait plutôt 
au printems qu'à l'hyver. 

Le 26 & le 27 furent remarquables par la gelée 
blanche, & par le froid pénétrant qu'apporta le 
vent du nord, il fe calma pendant les derniers 
jours du mots. 

Depuis le 15 de ce mois, la neige fondit dans 
les champs , & enfuire fur les collines & la cime 
dépouillée des montagnes voiíines. 

L'élévation la plus grande du mercure dans le 
baromètre fut obfervée les 7 , 8 & 21 Janvier, 
elle était de 28 pouces 3 lignes, mefure de 
Vienné. 

Le 15 janvier, jour de fa plus grande dé- 
preflion, il ne s'éleva qu'à 27 pouces 3 lignes. 

Le 27, jour du plus grand froid, le ther- 
mométre indiqua mm 6 dégrés, c 'eft-à- ne 6 de- 
grés fous O de cet inftrument de Réaumur. 

Le froid le moins fort fe fit reffenur le 24, 
il était de e 7 degrés ou 7 degrés au-deffus O. 


2 


La chaleur moyenne fut + 1 + de degrés. 


libere — La fièvre faburrale qui avait regné pendant l'été 
faburro- 
C 


ee fet fes ravages, pendant les derniers mois de l'an- 
année 


dernière " . saut en 4 , 
ee née précédente; cependant jai obfervé qu’elle 
fan n’était pas tellement détruite, au commencement 
ques dans : t 
celle ci. de cette année, qu'elle ne raffemblàt quelquefois, 


& une certaine partie de l'automne, fembla ces- 


pour-ainfi-dire, de nouvelles forces, & qu'elle 
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n'attaquát, à l'improvifte , affez fouvent feule cu 
aflociée à linflammation; on ne rencontrait, 
Certainement , aucune fièvre, pendant ce tems, 
quon eut pu dire être fimple, effenticllement 
inflammatoire, & non compliquée d'affe&ion 
faburrale & putride. 

Je crains que cet hyver, trop mou, ne puiffe 
entièrement détruire la faburre accumuiée pen- 
dant l'été; fi elle réfifte au froid, elle agira en- 
core avec plus d'énergie , fera ; pendant l'éré, des 
vidtimes , & ne difparaitra que quand elle fera 
expulfée par un hyver froid. 

Ces maladies, qui regnérent pendant le mois 
de janvier, furent des pleuréfies & des périp- 
neumonies mixtes ou faburro-inflammatoires, le 
nombre des malades fut un peu moins grand 
qu'a la fin de l'année précédente, mais il en 
mourut trés-peu, 

On vit auffi quelques fiévres fcarlatines effen- 
telles , & , en général, fans être compliquées d'in- 
flammation. Elles furent plus fréquentes chez leg 
femmes ; elles guérirent par l'ufage feul des déc 
layants & des émétiques adminifirés plus tard. Par 
cette méthode, je n'éprouvai point la malionité 
que plufieurs praticiens, qui employérent , danse 
méme tems un autre traitement, obfervérent Ne à 
j ài penfé que cette forte d'exantémeavait fa fource 


dans les premières voies, parce que ceux qui 


Plufieurs 
pleuréfies 
re périp- 
ncumonies 


Ft des 
fcarlatines 


Je ne Îes 
troudvai 


point ma. 


lignes, 
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avaient cette maladie , rejettaient , par le haut & 
par le bas, des matières bilieufes, pituiteufes & 
patrides , ce qui les foulageait beaucoup. Par ce 
moyen, je sure les aphres, je préfervais la 
gorge de la gangréne , & je prévenais l'hydropifte 
qui fuivait cette maladie. 
Rs pu Les incififs & les éméto-cathatiques , qui éva- 
aphes. cuèrent les premières voies furchargées & dif- 
tendues, foulagèrent, à linflant, ceux qui n'a- 
valent que des aphtes ou les amigdales tuméfiée 
& dcs angines. Je penfais que la maladie avait 
fon fiége dans le bas ventre, & qu 'elie exergait 
fon action fur les parties du corps, méme les plus 
éloignées. Il. fallait quelquefois tirer un peu de 
fang & préparer la faburre, par les boiffons inci- 
fives abondantes, à étre chaffée par les médica- 
mens évacuans. | 
Les fe. Je guéris, pendant ce mois, plufieurs fièvres 


vres quar- 
tes de Quartes, qui s'étaient développées l'année précé- 


launrée 
pré écéden- 


E foren neutres. & en donnant enfuite un émétique. Par 


dente, en faifant prendre, d'abord, des fels 


tese ce traitement , lcs accès de la fièvre diminuaient 
d'une manière. remarquable, &, fi les malades 
(taient fatigués par des douleurs dés hypocon- 
dres, par une refpiration pénible & par une 
toux no&durne , un. émétique les foulagcait 
étonnamment. Je préferai ce remède à tous 


ks autres fondans, altérans & béchiques; & - 


ZO LE 
enfin, je guériffais folidement les reftes de cette 
fievre, avec les feules décoclions, très-chargées 
de racines de chiendent, ( zriticum repens ) de 
piffenlit ( leontodon taraxacum ) & de chicorée 
( cichorium intybus ). Mais, lor(que la fievie avait 
Jetté de trop profondes racines dans !cs vifceres, 
je donnais le quinquina feul , ou aiguiíé avecs 


fleurs de felammoniac martüales, ( muriate d'am- 
$ 


moniaque ferrugtneux. ) 


UJ 


D 2 ED RE À D PO AE PLIS OLD JE PMP A liste M MANN SERIEESEBT WT: 
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$1 l'on excepte le troifième jour de ce mois, 
qui fut couvert par des nuages épais, pendant la 
première quinzaine, le tems fut ferein, fec, froid. 
Le foleil parut prefque tous les jours, les aquil- 
lons foufflerent fouvent , ils devinrent quelquefois 
furieux , il fit de la gelée blanche pendant la nuit. 

Vers le 15 , le tems fe couvrit de nuages 
fombres, le vent & le froid augmentérent. Juf- 
qu'alors on n'avait pas vu du tout de neige. 

Le 16, il en tomba en abondance, & pref- 
que fans ceffe durant huit jours. Pendantcetems, 
les vents glacés du nord foufilérent avec impé- 
tuofité, les vents chauds qui s'éleverent du fud, 
le 22, fondirent tout-h coup ces neiges. 

Les derniers jours du mois devintent encore 
plus fereins & plus fecs. 
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La plus haute élévation du mercure dans le 
baromètre, fut de 28 pouces 5 lignes 4 
ferva lcs 3 & 4 février. 

Les 16 & 17 , jours de fa plus grande dépref- 
fion, 27 pouces 1 ligne. 
p. plus grand froid fe fit reffentir le 14. Le 


thetrmom?tre indiquait. 


on l'obs 


ij 


+ | . , Um 6 degrés. 
Le 23, jour le plus chaud. . . . + 6 dégrés. 
La chaleür-moyetine.« ist LT 
Le 25, on vit une aurore boréale 
Le nombre des maladies ne-s’accrut pas da- 
Vantage pendant ce mois que pendant celui de 
janvier, leur cara&ére n'était pas non plus tres- 
différent. 
hac d o Pendant cette faifon, la plupart des fièvres 
PART eurent , pour caradére particulier d'agir. fur la 


£a ue poitrine; comme les pleuréfies & les péripneu- 
nes, 2S 


p zuréfies, monies , quoiqu'elles attaquaffent; les malades 
esfauffes , 


péripneu- AVEC pres plus de douceur que la pleuréfie 

Re S péripneumonie ne le font ordinairement, 
& qu'elles ne les miffent pas en danger de perdre 
la vie, à moins qu'on ne leur append un mau- 
vats traitement, 

Je ne vis aucune fièvre inflammatoire effen- 
telle, & qui ne füt point compliquée d'autre 
altération; mais J'obferva? pluficurs pleuréfes 
fauffcs, ou pituiteufcs, elles étaient ou feules 
G effenttclies , ou compofécs, lorfque l'inflamma- 
ination furvenait, 
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Ia plupart des malades avaient le pouls Leur def. 
comme dans l'état de fanté, & ils ne refien- ME 
taient pas beaucoup plus de chaleur que de 
coutume. 

L'urine était ou entiérement naturelle, ou elle 
s'éloignait peu de l'état de celle des perfonnes en 
fanté; elle était un peu plus colorée. 

La limpidité & la couleur de feu, fignes qui 
diftinguent les urines des malades attaqués d'in- 
flammation , ne cara@érifaient point du tout celle 
desceux-c.. 

L'état de la fièvre fut tel. que les malades en 
éprouverent , le plus fouvent, les accès plus longs 
& plus forts aprés- midi , ou fur la fin du Jour, 
que n'ont coutume de les reffentr ceux qui font 
attaqués de fièvre inflammatotre , mais moindres 
que ceux qui accompagnent la fièvre faburrale. 
Ces accés n'étaient précédés d'aucun ou de prefque 
aucun friffon. | 

Les débuts de cette maladie ne furent pas im- 
pétueux; elle n'attaqua pas les malades comme 
à l'improvifte. Une certaine pefanteur du corps, 
& principalement dela tête, le goût moins für, 
la crafle des dents, une faveur analogue à celle 
qu'aurait produit une pâte de farine infipide, 
précéda cette maladie de plufieurs jours. £a ma- 
ladie était préte à fe montrer, lorfque le ventre 


commençait à être reflerré , ou confüpé, & qu'il 


3r 4. 2 
iicmora- 


$ics du 
poumons. 
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fie rempliffait plus fes fon@ions depuis quelques 
jours. Je n'eus aucun. malade dont le ventre 
fi'eut été refferré, fouvent pendant plufieurs jours, 
uf peu avant d’être atteint de cette maladie , ou 
pendant fon commencement. La conítipation n 
en général, plus grande chez tous les malades, 
qu'elle ne l'avait été dans aucune autre faifon. 
La fortie des excrémens étant interceptée, l'épi- 
gaftre fe tendait, devenait douloureux, l'appétit 
commençait à diminuer & la bouche devenait 
amère. Enfin, ces malades touflatent pendant 
le jour , plus fouvent durant la nuit, & la fièvre 
devenait plus évidente. La toux qu'on obfervait 
pendant les premiers jours, n'était point accom- 
pagnée de douleur de la poitrine & d'expedtora- 
tion, mais elle l'était d'une fenfation doulou- 
teufe, de tout l'épigaftre, qui augmentait beau. 
coup en touffant, alors ils expectorérent une 
petite quantité de maticres glutineufes; quelques- 
uns d'eux cracherent du fang pur, mats en petite 
quantité, dés le commencement du mots; mais 
je plus grand nombre de ceux qui furent malades, 
après ce tems , eurent des hémoptifies confidé- 
tables. 

Les hémoragies fournies par les vaiffeaux des 
poumons devinrent très fréquentes partout, non- 
feulement chez ceux qui étarent habitués à cette 


Maladie, mais auffi chez ceux dont l'organifation 
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de la poitrine était plus forte, & d'ailleurs la 
moins favorable à cette maladie. 

ll y avait oppreflion de la poitrine dans quel- 
ques points, avant & pendant le crachement de 
fang, la poitrine paraiffait être foulagée, & les 
malades fouffraient moins lorfqu'ils avaient re- 
jettés une demi - livre ou une livre de fang 
vermeil & écumeux. Ce n'était point la force de 
la toux qui déchirait, par fa violence, les tuni- 
ques des vaiffeaux du fang, puifquil fut trés- 
fouvent répandu avec profafion , par des malades 
qui touffaient fans peine. 

Quoique cette maladie ne fut pas fixée dans 
une claffe du peuple, elle attaqua plus particulie- 
rement quelques arüfans , de préférence à d'au- 


tres; les tifferans, les cordonniers & les tail- 


leurs. 
Ls 1 [4 ? A. E 
J'ai obfervé que , parmi ces ouvriers, les cor. stone 
donniers jouiffaient d'une trés -mauvaife fanté; gne 
? donniers, 


& qu'ils avaient le poumon trés-faible. 

Leur teint eft d'un jaune noir comme la poix, 
ils refpirent avec peine, touffent fouvent, & fi, 
par liafard , ils ont été employés, dès leur tendre 
jeuneffe, à ce métier , ils ont la poitrine étroite, 
& leur flernum ne fait pas une legere faillie, 
comme chez les fujets bien conformés, mais il 
eft trés-cave & rentré en dedans. Iis rendent, 


comme la furie de Catulle, des excrémens plus 
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durs que la corne: ils vont à peine dix fois à [a 
fclle par an, & leurs déjedions font plus dures 
que des fèves & des pierres. Ils ont la circon- 
férence du ventre, qui eft trop refferrée , très- 
petite, mais les mufcles droits, ( fferno pubiens ), 
font très-forts, & leur aétion, fur les vicères 

qui y font foumis, eft beaucoup trop forte. 
On peut expliquer, par-là , pourquoi , chez les 
cordonniers fur-tout , il fe fait une inégale dif- 
tribution des fücs de bonne & de mauvaife 
qualité dans la région ombilicale & dans l'hypo- 
gaftre, & pourquoi il s'en porte une plus grande 
quantité dans la poitrine où ils font chaflés du 

bas ventre. i 

Différen.  Lesautres individus éprouvèrent d'autant mieux 
CM. ces maladies, qu'ils fe rapprochaisnt davantage 


fies obfer- ^ MASS . . RO 

vées par dE la diatéfe des cordonniers; je dirai, dans 
l'Auceur 
pendant 


Piece: quelle route j'ai fuivie lorfque je rappelerai , fuc- 


les autres. cinétement , pluñeurs fortes d'hémoptifies que 


' Ja fuite, quelle a été ma manière de euérir . & 
13 q 5 , 


j'ai obfervées dans d’autres faifons & dans d'au- 
tres occafions. J'efpére que, par-là , je répandrai 
plus de lumières fur ce que je dirai de leur trai- 
tement. 
J'appéle znflammatoire la première forte d'hé- 
— moptifie que j'ai obfervée, autrefois, pendant un 
hyvertrès-rude, en même tems que des pleuréfies 
dangéreufes abattaient, dans la même faifon, les 
hommes Îce plus robuftes. 
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Je regardais cette hémoptifie inflammatoire, 
comme une maladie femblable à la pleuréfie, 
puifque ces deux maladies parailTaient dans la 
méme faifon , avaient les mêmes fympômes, & 
qu'elles attaquatcnt les hommes du méme tem- 
péremment. | 

Souvent la pleuréfie n'était accompagnée que 
d'une petite quantité de crachats fatfranés , fan- 
guinolens, & , tant que les malades n'expedo- 
raient qu'une petite quantité de fang , on difait 
qu'ils avaient une pleuréfie: mais, s'ils rejettaient 
en touffant, une plus grande quantité de fang, 
la maladie changeait de nom; on la défignait 
par celui .d'hémoptite, quoique, dans les deux 
cas, ce fut la méme maladie, fi l'on confidère 
l'effence des chofes. 

Je guériffais la pleuréfie & l'hémontifie par les 
mémes moyens, par les faignées répétées, lcs 
émulfions nitrées , les lavemens émoliens réitérés, 


& par l'ufage des anti-phlogiftiques de toute forte. 


Je refervai, pour des circonflances plus favo- 


rables, & je profcrivis, dans ce cas, l'opiim, 
l'extrait de jufquiame, ( hyofciafus. niger ) les 
aftringens , les boiffons d'eau à la glace , remèdes 
qui, tous beaucoup vantés , font fouvent admi- 
niftrés dans quelque forte d'hémoptifie que ce 
foit, fans qu'on ait fait méme la plus légére rc- 
cherche fur les caufes de cette maladie. 


Avertifs 
fement im 
portant 
pour la 
guérifonde 
l'hémopti - 
fie 1nflam« 

matolre. 
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Ye reconnais l'exiflence de la pleuréfie, cachée 
& chronique, chez tous ceux qui ont la poitrine 
érroite, le con long & mince, le corps grêle, les 
omoplates ( fcapulum ) étendues comme des 
ailes, le teint blanc & les joues rouges, & qui 
font plutôt difgraciés que favorifés par la force 
& la vivacité de leur efprit, par la délicateffe 
& lirritabilité de leurs fibres. | 

Ceux qui font ainfi conformés , ont, le plus fou- 
vent, cette hémoptifie inflammatoire, que jai vue 
devenir funcfte chez un jeune homme, par l'ufage 
du quinquina, ( cznchona officinalis , & dégéné- 
rer trés-promptement en phufte. Chcz un autre, 
les faignées peu abondantes, mais trés-fonvent 
répétées, le régime entiérement anti-phlogifti- 
que, n'avaient pas guéri abfolament cette mala- 
die, mais l'avaient rendue plus fupportable, & 
avaient préfervé ce malade, pendant pluficurs 
années, de la phtifie pulmonaire qui le menacait , 
jufqu'à ce que celui qui l'avait fauvé, qui avait 
vcillé jufqu'alors, avec foin & fagacité, à la fanté 
dece malade, ayant été éloigné, on appela un 
autre médecin moins inftruit fur cette maladie, qui, 


ayant aíffuré qu'il fallait fortifier les poumons, 


On nommait pléthortque cette autre forte d'hé- 


moptiüe qui furvenait lorfque le fang, ou trop 
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abondant pour être contenu & ci-culer aifément 
dans les vaiffeaux fanguins, faifait cffort fur les 
poumons d'une conflitution peut-étre trop faible, 
& après avoir brifé leurs vaifieaux, était rcjerté, 
ou celle qui fe montrait, lorfque fans être effec= 
tivement trop abondant, le fang devenu agité, 
par différens flimulans, raréfñé, orgaftique ,- 
par une trop grande agitation du corps ou de 
l'efprit, cherchait cependant à s'échapyer des pou- 
mons, par la même voie & par la même caufe. 

Cette derniere forte d'hémoptifie était d'autant 
moins dangéreufe que la premiere, que la fur- 
abondance d'un fang, d'ailleurs de bonne qua- 
lité, eft moins périlleufe que l'état inflammatoire 
d'un vifcére important. La connaifíance de la 
maladie & des fes caufes, indiquait le traite- 
ment qu'on devait lui oppofer. 

P'établiffais une autre forte d'hémoptifie pérto- 
dique , lorfque le fang menftruel fe portait fur 
les poumons, & que, malheureufement , il rem- 
pliffait les fonéions de la matrice; ou lorf- 
que celui qui s'échappait, antrefcis, par des hémo- 
roides ouvertes, fe portait, celles-ci ne fluant 
plus , furla poitrine, & y agiffait avec violence. 

L'hémoptifie produite par une matière cotro- 
five , vénériene , pforique , teigneufe, dartreufe , 
fcorbutique, était guérie par le moyen qu'on 
oppofe ordinairement aux hémofagies, & par les 
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fpécifiques confacrís à chacune de ces différen- 
tes acrimonies particulières, 

L'hémoptifie de ceux qui avaient des fièvres 
malignes, n'cxigeait point d’autres  fecours, 
excepté ceux employés dans toute forte de perte 
de fang trop abondante, que ceux que deman- 
daient la diffolution putride, des humeurs, l'i- 
nertie & le relâchement des folides, & une 
diflolution prochaine, favoir: lesanti-feptiques, 
énergiques, aflringens, tels que le quinquina, 
(cinchona officinalis) le petit lait alumineux, 
(avec la fulfate d'alumine ) , les fucs aftringens, 
lufage de l'eau à la glace & les efprits acides 
minéraux, ( acides minéraux avec adition d'alkool 
ou d'eau ). 

L'hémopufie traumatique était fouvent produite 
par une toux violente, qui reconnaiffait des 
caufes trés-diférentes, dont le fiége était aufi 
différent, & qui bleffait, pour-ainfi-dire, les 
poumons. Il eft étonnant combien il fallut chan- 
ger de méthode de guérir, en raifon des diffé. 
rentes caufes de cette toux, & du fiège différent 
qu'elles occupaient. J'ai fouvent guéri , par les 
faignées & par la méthode anti-phlogiftique , l'hé- 
moptifie vulnéraire, caufée par une chüte grave, 
ou par un coup porté fur la poitrine. Je faifais 
tous mes efforts pour rendre la plus douce & la 
plus légère poflible , l'inflammation qui furvient 
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aux plaies, & pour empêcher une fupuration 
dangéreufe, ou pour la réprimer. 

C’eit avoir une opinion ridicule & dangéreufe 
pour les malades, que de penfer qu'on peut 
confolider les vaifleaux rompus, par un ufage 
interne des baumes ftimulans ; c’eft vouloir étein- 
dre un incendie avec de l'huile. 

On trouve la caufe de l'hémoptifie qui accom- 
pagne les fauffes pleurefies, ou les pleuréftes 
pituttenfes, en ce que les poumons étant moins 
libres & engorgés par une grande quantité de 
pituite , le fang poufíé avec violence, par le ven- 
tricule droit, rompait les vaifleaux pulmonaires. 
Je n'employai aucun autre moyen, pour arrêter 
cette hémoragie, que celui qui, précédé d’une 
légère faignée , débaraffe la poitrine de l'excès de 
pituite. On vit aifément, avec quelle grande 
promptitude, & quelle efficacité on peut pro- 
duire cet effet. Je réuífis trés-fouvent en don- 
nant un émétique aétif, lorfque j'avais aupara- 
vant fait faigner & donner un lavement. Lorf- 
qu'il n'y avait point de danger à attendre, je 
faifais précéder ce vomitif de l'ufage de boiffons 
miellées & falines. Il ne paraiffait pas la plus 
petite goutte de fang pendant le vomiflement, 
& , lorfqu'il était ceflé, on n'en voyait que très- 
peu, jufqu'à ce que, peu de tems enfuite , on 
n'en découvrit prefque plus. J’achevais la guérifon 
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avec la décoction de racine de chiendent (ricum 
repens), de piífenlit ( Jeontodon  taraxacum ) , 
& de chicorée ( cichorium intybus) , & en entre- 
tenant, pendant long-tems, la liberté du ventre. 
Le crachement de fang, ou méme une hémo- 
ragie abondante, accompagnaient quelquefois la 
pleuréfie faburrale; j'ai obfervé quelquefois, qu'en 
général, les fièvres qui étaient caufées par la 
faburre bilieufe, contenue dans l'eftomac, étaient 
accompagnées d'hémoragies graves du nez, des 

pou, ou de la matrice. | 
]l n'y a point de remède qui arrête plus Cer- 
tainement & plus efficacement, que les éméti- 
ques, cette forte d'hémoptifie dr & gaf- 
trique , & toutes les hémoragies qui reconnaiílent 
cette caufe. Les remèdes qui fortifiaient les vif- 
cères abdominaux, fur-tout l'eftomac & les intef- 
tins, & enfin, tout le corps, préfetvaient ces 
malades de rechütes, qui étaient d'ailleurs faciles 
& dangéreufes. J'ai de nombreux exemples de 
cures heureufes faites par cette méthode :ce ferait 
abufer de la patience des lecteurs, que de les 
mettre én avant comme autant de témoins. J'ai 
bien vu de lépères hémoragies faburrales , calmées 
par un autre moyen, par les faignées abondan« 
tes & réitérées ; mais ces maladies étaient fuivics 
d'un long abattezaent, d'une faible conflitution ; 
& ces hémotagies fe répétaient fouvent, lorfque 
la 


tar 

la circulation. du fang était un peu augmentée . 
par la caufe méme la plus légére; néanmoins, 
l'obfervation journalière apprend que, Le plus 
Jouvent, ces hémorragies faburrales, bien loin 
d'être calmées par les faignées feules & par [a 
méthode anti-phlogiflique , deviennent plus abor.- 
dantes; qu'elles jettent bientót le prineipe vital 
dans le plus grand abattement; qu'elles produi- 
fent un froid glacial qui accompagne une mort 
affreufe. Je nommais perfide ce traitement des 
hémorragies faburales, par les faignées & les boif- 
fons anti-phlogifliques, parce quil épuifait les 
forces, parce qu'il jettait, dans l'atonie, un vif- 
cère qui avait fouffert l'hémorragie; ; quil en 
difpofait le retour, & paree qu'il ne faifaii qu'af- 
faiblir, pour trés-peu de tems, le flimulus qui, 
agacait; (je veux dire la curs bilieufe ) , parce 
qu'il ne le détruifait pas, & qu'ayant repris fa 
première force, il agiífait enfuite avec plus 
d'énergie fur un corps affaibli. 

Jai connu pluficurs malades qui avaient de 
trés-légéres fiévres faburrales, qui, aprés avoir 
pris des boiffons ahti-p tie & s'étant fait 
tirer beaucoup de fang, affaiblirent en partic le 
füimulus faburral contenu dans l'eflfomac, & 
entrainérent l'autre partie , dans prefque tout le 
 fylléme vafculaire ; ils guérirent parce que 
cette matière était peu abondante, parce qu’elle 


B 
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avait été délayée par des boiffons copieufes ; parce 
qu'elle s'était portée’ fur plufieurs parties , & que 
par-là elle était devenue plus benigne; mais en- 
fuite leurs humeurs étaient moins pures, & leurs 
corps moins vigoureux. De-là vient cette grande 
tendance à la méme fièvre, &, quand elle fe 
developpe de nouveau, elie eft plutôt écartée, 
repouffée , que détruite par le méme traitement , 
pour revenir encore plus dangereufe. 

Plufieurs caufes fituées dans l'abdomen , déter- 
minaient auff le crachement de fang; elles gé- 
naient la liberté de la circulation des humeurs 
dans cette partie; elles en écartaient, par la 
preflion , ou par toute autre chofe qui diminuait 
le diamètre des vaiffeaux, la quantité d'humeurs 
qui s'y portait, & la forçaient à fe diriger fur 
les poumons déjà affaiblis. Je rangeais, parmi 
ces caufes, les fpafines de quelque part qu'ils 
vinfent; les tumeurs de tout genre , pourvu qu'elles 
fuffent confidérables, fi fur-tout elles avaient 
pris un prompt accroiffement. D'aprés cela, on 
à coutume d'employer différens traitemens dans 
cette hémoptifie abdominale, & je l'ai fait moi- 
méme. 

J'aiarrété , furle champ, une hémoptifie abon- 
dante, avec un lavement & par l'exibition d'une 
folution d'un fel amer, qui relâcha le ventre de- 


puislong-tems refferré, J'ai arrété cette hémorragie, 
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chez d'autres malades , en faifant vomir à l'aide 
d'un émétique. Des éméto-cathartiques réitérés, 
arrétérent, chez un malade attajué de fièvre 
faburrale, une hémorragie par le nez, qui l'avait 
beaucoup affaibli, & guérirent, en méme tems, 
la maladie principale. 

Lorfque des hémorragies dangereufes du pou- 
mon ou du nez, femblaient devoir enlever 
quelques malades, plutôt que ne l'eut fair une 
hydropifte incurable, j'éloignais ‘quelquefois cet 
inftant fatal, en évacuant la férofité, en faifant 
la paracentèfe; par-la, l'hémorragie s’arrétait & ne 
reparaiffait que lorfque l'humeur s’{tait accumulée 
dé nouveau. L'hémoputie qu'on croyait caufée par 
des tubercules dont les poumons étaient farcis, & 
que j'ai obfervé quelquefois, était tres-difficile à 
guérir, ou méme ne guériffait pas. Je confidérais 
alors, qu'il y avait deux chofes à faire , diminuer 
la maífe du fang, qui traverfe le poumon, de 
crainte qu'elle ne furpadàt la capacité des vaif- 
feaux pulmonaires ; & débarafler enfuite les vaif- 
feaux du fang trop étroits ou comprimés dans 
ces poumons tuberculeux. Je diminuais , par !a 
faignée, la maffe des humeurs à. évacuer, mais 
je n'atteignais que difficilement l'autre but. La plu- 
part de ceux dans les cadavres defquels je trou- 
vais, en les difféquant, les poumons tuberculeux, 


avaient eu autrefois des toux ftomacales , longnes, 
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néplisées, ou auxquelles on n'avait pas oppofé 
le traitement qui leur convient ; ou bien des pé- 
ripneumonies fauffes, pituiteufes , qui avaient été 
changées en maladie tuberculsufe des poumons, 
par un mauvais traitement. Quant à ceux chez 
qui je croyais que l'hémoptifie avait été pro- 
duite par des tubercules du poumon, & jen 
guéris quelques-uns , je leur donnais, aprés leur 
avoir fait faire une legere faignée, des boiffons 
incifives , compofées avec la racine de chiendent, 
( triticum repens ) de piffenlit ( leontodon - ta - 
raxacum) & de chicorée( cichorium intybus ) , 
aiguifées avec une petite quantité de fel, ou de 
lézéres dofes de tartre émétique. Je veillais à ce 
que le ventre ne devint pas pareffeux , & je don- 
nais, de tems en tems, un émétique doux , fur- 
tont lorfque la toux, ou l'oppreffion de la poitrine 
commençait à fe montrer. J'affure n'avoir obtenu 
aucun avantage des incififs feuls , fur-tout dans 
les toux no&arnes , qui troublaient beaucoup le 
fommeil, & lorfque la refpiration était laborieufe 
après les plus légers mouvemens. Mais un émé- 
tique doux, donné de tems en tems, débaraffa 
la poitrine d'une manière merveilleufe. Jaflo- 
ciai enfin les légers toniques aux incififs; car il 
ne fuffifait pas d'avoir fondu l'engorgement, 
mais il fallait empécher qu'il ne s'en formât un 


nouveau. Je ne déctirai point les hémorragies 
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du poumon, dépendantes d'un vice du cœur; 
d'un anévrifme de l'aorte, ou de tout autre, 
parce que je n'ai pas l'intention de faire la def- 
cription des différentes fortes d’ c e Pa- 
jouterai feulement, à ce que j'ai déjà dit , quelques 
chofes fur Ff oodRe des hydropiques. 
Des hommes laborieux, faifant beaucoup De l'hé. 
; & moptifie 
d'exercice , des cochers , des forgerons, des Chat- des hydro- 
; piques & 
entiers, &c. , attaqués d'hydropifie, gus qu'on quelque 


hofe fur 
put reconnaitre aucune des caufes ordinaires de Yuyáropi- 


cette maladie, fe confièrent à mes foins. Leur 1° 
vifage, leur cou, leur poitrine, paraiffaient d'a- 
bord fe tuméfier de préférence; enfin, la tumeur 
s'étendit à tout le corps, & prit le cara&ére 
d'une maladie. Le pouls était vigoureux, lent & 
fort: ces malades paraiffaient d Doa fains , 
leur guérifon fut lente & trés-difficile. On l'opérà 
par les remèdes falins les plus doux, qui agif- 
faient par les felles & les urines. dc fels doux, 

le nitre , (nitrate de potaffe) la terre foliée dé 
tartre, ( acétzte de potaffe ) dans de la déco@ion 
de guimauve, (ærhea officinalis ) de mauve, (malva 
vulcaris) & de régliffe ( Kquiritia. glabra), fa- 
rent prefque feuls fuffifans; on pouvait cepen- 
dant ajouter, vers la fin, l'oximel fcil! litique À 
ces médicamens. Il me fallu: tirer un peu de 
fang à un ou deux de ces malades : une douleur 
fixe de la poitrine, de la chaleur & leur urine 


couleur de feu, l’exigeaient, 
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De ce nombre, fut un cocher qui, indépens 
damment d’une leucophlegmatie générale, avait 
üne tuméfaétion particuhère & fubite, tantôt du 
fcrotum, tantôt d'une partie du flernum ou du 
cou. Ces tumeurs étaient obrondes , dures, pre- 
duites par l'eau & Fair; elles difparaiffaient des 
que les fueurs fe montraient. Ce malade avait, 
de tems en tems, tout-à-coup , une oppreffion de 
la poitrine, telle qu'il defirait quelquefois la mort 
qui paraiffait le fuffoquer. ll vomit une grande 
quantité de fang que le poumon fourniflait, alors 
aucune partie de fon corps ne me parut affcéée de 
cette tumeur particulière, vague, aqueufe , aérien- 
ne, de forte que je conclus dc-là., que la matière de 
cette rumeur erratique, s'était portée fur les pou- 
mons. D'après cela, je fis appliquer nn véfica- 
toire fut la poitrine de ce malade, & l'ayant 
fait bien couvrir, je Jui donnai des boiflons dia- 
phorétiques. La füeur qui furvint, arréta l'hémor- 
fagie du poumon. 

J'ai prefque toujours obfervé que les véficatoires 
déterminent une abondante tranfpiration , & mé- 
me des fueurs copicufes , fi on emploie lcs autres 
moyens propres à provoquer cette excrétion. 
Voici une hémoprifie arrêtée par un véfcatoire, 

J'ai quelquefois obfervé , dans les hydropifies - 
peu avancées des. hommes , des hémorragies 


abondantes des narines, des accès d'epilephie , & 
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la mort caufée per l'apoplexie , tandis que des 
hydropifies très-fâcheufes des femmes, étaient 
guéries fans danger. 

Je vais maintenant dire, d’après les efpèces 
d'hémoptifies que j'ai citées, quelle fut celle que 
J obfervaip endant ce mois; ; quels fecours j' apportai 
aux malades, & quel fut le fuccès que j'obtins. 
.. Mais avant, il faut fe reflouvenir que j'ai parlé 
dg pofuows d'une hémoptifis inflammatoire , 
& d'une autre qui accompagne la péripneumonie 
fauffe ou pituiteufz, & d'une troifi&me, produite 
par la faburre bilieufe contenue dans l'eftomac, & 
par une conflipation trop forte & trop opiniátre, 

Ces caufes, dont chacune peut produire l'hé- 
moptifie, la détermineront encore bien plus évi- 
demment, & le malade courra bien pius de rif. 
ques , lorfqu'elles réuniront leurs efforts. 

J'ai obfervé pendant ce mois, ce concours de 
caufes muitipliées qui produit l'hémoptifie, de forte, 
cependant, que fouvent il était lézer & donnait 
naifíance à une forte d'inflammation faperficielle 
des poumons ; elle était quelquefois plus grave, & 
était accompagnée d'une autre maladie principale 
favoit la péripneumonie fauífe: ajoutez encore 
que la plupart avaient en méme tems dela fabarre 
bilieufe dans l'effomac, & qu'ils avaient été 
long-tems conflipés, 

Ces caufes réunies nous donnent une con- 
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naiffance exa@e de l'hémoptifie dont je traite ici, 
& démontrent ce que j'avais à faire. 

Je relächais auffi-tót le ventre par des lave- 
Mens réitérés. Par ce moyen, quoiqu'il ne pa- 
raiífe pas important, les tournemens de tête, 
la chaleur & les accidens de la poitrine fe cal- 
mèrent beaucoup. Je donnai enfuite, pour boifz 
fon, de l'eau avec l'oximel, & une folution 
de fels neutres les plus doux. Le lendemain, je 
fis tirer quelques onces de fang, par-là je ramenai 
le plus fouvent une hémorragie du poumon à un 
léger crachement de fang. Mais foit que l'hé- 
moptifie continuát, foit qu'elle diminuat par les 
moyens que j'arindiqués , pourvu qu'elle fut tres- 
légère ou qu'il n'y eut point d'inflammation , je 
prefcrivais un émétique. Le vomiffement, les 
évacuations , par les {elles , foulagerent beaucoup 
les malades, arrétérent le fang & rendirenr fur- 
tout la refpiration plus libre. Je ne donnait l'émé- 
tique, à quelques malades, qu'aprés pluficurs 
jours, ce fut fur-tont à ceux dont l'inflammarion 
des poumons fut trop vive ou trop opiniátre. 
Je faignai ces malades plus fouvent & plus abon- 
damment, & je les évacuai à l'aide d'eccoproti- 
ques & de lavemens. Par cette méthode, j'em- 
ployailes faignées, les eccoprotiques & leslavemens 
réitérés, jufqu'à ce que l'urine, qui, auparavant était 


couleur de feu & fans dépôt, commencátà devenir 
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plus jaune, à rougir moins, à devenit trouble 
bientót aprés fon éje&ion , & à dépofer un fédi- 
ment couleur de brique, furfuracé, d'un blanc 
rougeàtre; je fegardais ceci comme un figne de 
la diminution de l'inflammation , quoique la cha- 
leur & l'embarras de la poitrine continuaflent à 
fe faite fentir ; je guériffais promptement & füre- 
ment ces malades , en leur donnant un émétique. 


Après l'effet de ce remède, ils buvaient une 
grande quantité de décoétion de racine de chien- 
dent ( friticum repens ) , de piffenlit ( leontodon 
taraxacum) & de chicorée ( cichorium intybus ), 
dans laquelle on faifait la folution d'un peu de 
fel neutre ou de petites dofes de tartrite de po- 
taffe antimonié ( zartre flbié ). 

Par ce moyen, la toux nocturne diminua de 
jour en jour, les crachats qui reffemblaient a des 
blancs d'œufs frais, commencèrent à devenir 
moins abondans, le malade vomiffait enfuite de 
la pimite, & allait plus fouvent à la felle que 
de coutume; les amers ou les-ftomachiques ache- 
vérent la guérifon. 

Il faffit à quelques malades de les purger, en. 
plufieurs dofes, avec de la manne, les tama- 
rins, ( tamarindus indica), & un {el neutre, 
fans avoir employé l'émétique. 


Le fang fourni par les faignées, était le plus 
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fouvent recouvert d’une croûte verdátre , jau- 
nâtre, étendue, épaifle & vifqueufe. 

Le feul afpec de la croûte inflammatoire ne 
m'inquiéta pas affez pour me déterminer ; à réitérer 
les faiznées ou les faire plus abondantes, à moins 
que d'autres fignes d'une véritable Pies 
& de la prédominance de ce [ymptórme , n'exigeaf- 
Í:nt des faignées plus copieufes & réitérées. 

Lcs maladies de poitrine qui regnérent pen- 
dant ce mois, furent des pleuréfies inflamma- 
toircs- oM inflammatoires-faburrales , ou, 
lorfque l'inflammation dominait , LME 
flammatoires & les hémoptifies hm Éprouvalent 
abfolument les mêmes complications, & qui ne 
différaient pas effenticllement des pleuréfies dont 
je viens de parler. : 

Je me reffouvenais alors des pleuréfies obfer- 

ées par le célèbre Cleghorn , qu'on appellerait , 
avec raifon , putrides-in droit ciii] lorfque les 
poumons font vraiment enflammés, & que 1'ab- 
domen réunit, en même tems, un foyer putride 
de faburre acrimonieufe & incendiaiee , quil faut 
auparavant délayer & affaiblir, & A chaffer 
pat le vomiffement ou par les purgatifs. 

Au refic, on obferva , pendant tout le mois 
de février, que les émétiques produifirent des 
vomiffement plus fréquens & des déjedions 
moins abondantes que pendant l'été précédent, 
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durant lequel, vers fa fin, pendant tout l'au- 
tomne le ventre fut tres-làche naturellement, & 
beaucoup plus encore, lorfqu'on donna le plus 
léger eccoprotique ; les malades vomiflaient, le 
plus fouvent, pencant cette faifon, une petite 
quantité de pituite , le foulagement qu'ils éptou- 
vaient, était de beaucoup fupérieur à la quantité 
de cette matiére. 

Pendant ce mois, on rencontra par-tout um peu 
de faburre bilieufe , beaucoup d'inflammatton , 
& bien plus de pitutte, cette dernière matière 
domina pendant tout ce mois. | 

Quoique je n'aie cu à traiter aucune maladie 
vraiment inflammatoire, & que je n'en aie vu que 
de compofée, comme je l'ai dit, cependant 
il y eut affez de fièvres produites par la pituite 
feule ou mélée à la faburre bilieufe, de nature 


putride , fans que cependant la otis fut forte 


ni dangéreufe. 
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Les premiers jours de mars furent remar- 
' quables par la férénité de l'air & la pureté d'un 
ciel tempéré. 

Qn ne vit de neige nulle part, excepté dans 


les endroits” où les vents des jours précédents 
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l'avaient accumulée , de forte qu'elle ne put étre 
fondue que plus tard. 

Le 4,un vent tiède qui rendit la tête pe- 
fante, couvrit le ciel de nuages, & fit craindre 
la pluie; enfuite le foleil, les brouillards, les 
nuages, les pluies légères fe fuccédèrent comme 
tour-à-tour , la chaleur humide continua toujours 
de fe faire reffentir jufqu'à ce que le froid fuc- 
céda, le 9 , à l'humidité. 

Le vent de nord très-froid qui s'éleva le 12, 
deflécha l'atmofphére. Le foleil, la gelée, la 
neige qui tomba de tems en tems, la grêle trés- 
petite, les vents de norü regnérent alterna- 
tivement. | : 

Le vent de fad, trés-violent, fuccéda tout- 
à-coup le 19, au vent de nord qui avait foufflé 
jufqu'alors « & fondit cn pluie les nuages qui 
s'étaient accumulés dans l'aprés-dinée. 

Depuis cette époque, le ciel fut trés-variable, - 
obfcur, foumis à l'influence du vent de fud, il 
tomba, de tems en tems, des pluies légéres. 
Le penultième jour, fut entièrement pluvieux. 
Pendant le dernier , le ciel fut couvert de nuages, 
le vent de fud jettait le corps & lefprit dans 
l'abattement. 

Le 12 & le 13,le mercure s'éleva dans le 
thermomètre à 28 pouces 4 lignes, ce fut le point 
de fa plus. grande élévation. 
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Le 4 & le 5, jour de fa moindre élévation ; 
il fe fixa à 27 pouces 2 lignes. 

Le 13, jour du plus grand froid , le ther- 
momètre indiqua ew / degrés. 

Le 3o, jour où l'on reffentit le plus grand 
chaud + 12 degrés. 

La chaleur moyenne + 2 degrés. 

Il y eut beaucoup de malades pendant ce mois, 
mais les maladies furent moins graves, elles 
parcoururent un tems plus long que pendant les 
mois précédens, & elles attaquèrent les femmes plu- 
tôt que les hommes, maisil y eut peu de mortalité, 

Vers la fin de février, & pendant le mois de Beaucoup 

de rhumas 

mars, on obferva beaucoup de lumbago de douleurs tifimes. 
fciátiques qu'on guérit par un long ufage des 
purgatifs les plus doux ; les perfonnes qui étaient, 
pour ainfi dire, accoutumées à reflentir cette ma- 
ladie tous lesans une ou deux fois, en furent dé- 
baraffés plus tard & de manière que de légères 
douleurs, qui fe reproduifaient de tems en tems, 
une pefanteur infolite des membres, ou une ftu- 
peur de ces mêmes parties, la leur rappellaient ; 
il y eut quelques-uns de ces malades dont les 
bras ou les jambes malades s'émaciérent beaucoup. 

Ceux-là furent principalement fujets à l’atrophie Qui mal 


traités pro. 


des membres malades qui n'employérent pas, dans qifien 


- e l'atrophie 
les rhumattfmes gaftriques , tous les moyens pour 4L 7777 


évacuer l'eftomac fouillé d'une grande quantité Pres. 


Leur na- 
ture. 
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de faburre, & pour le rétablir & lui rendre fes 
fon&ions digeflives, mais qui porterent dans les 
plus petits vaiffeaux, par les faignées, les fcari- 
fications , les boiffons abondantes, ti&des , fudo- 
rifiques & relàchantes , la matiere morbifique qui 
y étant profondément enracinée, ne pouvait plus 
en être extürpée, 

Ce mois produifit beaucoup de pituite, moins 
d'inlammaton. 

En effet, l'inflammation des mois de janvier & 
février, qui fut rarement la méme pendant leur 
durée, ou qui ne fur Jamais feule ou fans com- 
plication , ou avec la méme intenfité, s'adoucit 
très-évidemment pendant ce mois, & fe changea 
en un état pituiteux de tout le corps & princi- 
palement de l’abiomen & des poumons, 

Tel fut le cara&ére des rhumatifmes que foit 
qu'ils occupaffent les lombes , les cuiffes ou les 
autres parties, ils fatiguèrent plus les malades 
le foir & pendant la nuit, & que le plus fou- 
vent ils ne fe firent pas reffentir pendant le jour, 
ou ils furent feuls ou compliqués de rhume ou 
de péripneumonie faufie. 

Si quelqu'un avait quelque partie auparavant 
affe&ée où faible,le rhumatifme s'y fixait , ainfi, 
lorfque pat hazard il s'était heurté un membre 


ou qu'un brin de paille, un grain de fable ou 


tout autre Corps pulvérulent , porté dans l'œil y 
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avait caufé de l'irritation, peu de jours aprés nne 
fièvre peu fenfible fe faifait reffentir , fes nuits 
étaient agitées, 1l fuait , avait l'eftomac pefant, 
& commençait à avoir des naufées; enfin la 
partie qui avait auparavant été fatiguée, foit que 
ce fat un oil ou un membre, était plus gra- 
vement vexée par une douleur déchirante qui fe 
faifait feffentir le foir & pendant la nuit. 

L'adion du corps étranger foit fur l'oeil , foit 
fur une autre partie, femblait avoir déterminé 
ce rhumatifme ‘gaitrique. 

Ces ophtalmies étaient auffi-tót fuivies de 
l'opacité de la cornée tranfparente qui prenait 
une couleur cendrée. 

Je confidérais deux chofes dans le traitement Ft fn 
de cette maladie, la guérifon de la légère fièvre dps. 

rhumatifmale , & , lorfqu'elle était achevée, &. 

que j'avais épuifé fa fource qui était dans l’efto- 
rnac , & la cure de l'autre maladie topique qui 
avait fon fiége fur un œil ou fur un membre. 
J'ai dit plus haut que cette fièvre rhumatif- 
male avait,le plus fouvent été diffipée fort heu- 
reufement par l'ufage des délayans, des émétiques, 
des éméto-cathartiques, ou feulement par celui 
des feuls eccoprotiques long-tems continués, & 
enfin par celui des fortifians. 
Un véficatoire , l'application. d'une emplâtre 
- rubéfiante ou des fridions aromatiques, enlevércnt 
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cette indifpofition locale que j'ai dit avoit fou- 
vent réfifte à la fièvre rhumatifmale , déjà par- 
faitement guérie, 

L'obfervation m'apprit que les métaftafes cau- 
fées par les fièvres de cette faifon, fe guériffaient 
beaucoup plus dithicilement & plus rard que celles 
qui font Ja fuite des fièvres d'été n'ont. cou- 
tume de le faire, & en général les dépôts qui 
fe forment pendant l'hyver, le printems, l'au- 
tomne, qnoique la fièvre qui les a produits foit 
déja guérie, réfiftent le- plus fouvent plus long- 
tems, & forment une maladie particulière, à 
laquelle 11 faut auffi oppofer un traitement par- 
ticulier; au contraire toutes les affections locales 
qui font caufées par la fièvre d'été font entiére- 
ment guéries par le méme traitement qui con- 
vient à la fièvre principale, avec laquelle elles 
s'accroiffent ou fe diffipent. 

Ta péripneumonie fauffe ou pituiteufe fe mon- 
tra pendant cette faifon , elle était feule ou affo- 
ciée à une véritable inflammation des poumons, 
quoique Île plus fouvent légère & bientôt détruite : 
peu de malades furent abattus par l'inflammation 
plus grave & dangéreufe des poumons, & ce fut 
de préférence ceux qui avaient iol des fa- 
tigues ou des jeunes gens. 

La plupart reffentaient, des deux côtés de la 
poitrine , une douleur déchirante qui occupait une 


grande 
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grande furface, & s'étendait des épaules 'jufqu'aux 
hanches; chez quelques uns de ces malades, les 
membres du côté affe@é étaient agacés, comme 
par une forte de férofité àcre qui s'y ferait ré- 
pandue, ils ne pouvaient point aaflh fe coucher 
fur la partie doulourcufe. 

L'hémoptifie compliqua, plus rarement, pendant Descrip. 


4 A s : . tion des 
ce mois, la péripneumonie & la pleuréfie fauíle fausses 


: éripneu- 
quoique prefque tous les malades euffent un léger ts ame V 

| - des fauffes 
crachement de fang. : DM cs 


Tous expe&orérent, dans le commencement, ius i 
pens 
une petite quantité de matières femblables à du + ce 
blanc d'œuf, & en rendirent enfuite davantage. a 
Les crachats de quelques-uns qui étaient gluans, 
olutineux, étaient teints d'une, couleur herbacée. 
Ces malades avaient des anxiétés très-grandes, ils 
reflentaient de la cardialgie, furtout après qu'ils 
avaient bu; la fièvre était légère, elle fe montrait 
le foir, on y obfervait fouvent des exacerba- 
tions peu fenfibles. 
Une expectoration abondante ne guérit point 
la maladie ; d’après cela, je ne la follicitais pas. 
Il était plus avantageux de préparer la matière 
morbifique parles falins incififs, de forte qu'aprés 
s'étre précautionné contre l'inlammation, par une 
ou quelquefois deux faignées, cette matière put 
étre chaffée parunémétique. Aufli-tôtaprès, la toux 
fatiguante fe calmait, & le plus fouvent l'expedo- 


C 
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ration diminuait ce qui foulageait beuacoup. 

L'ufage continué des eccoprotiques fut avan- 
tageux dans les fauffes péripneumonies légères, il 
s'en fallut de beaucoup qu'il le fut dans celles 
qui étaient plus graves. 

Après avoir donné un émétique, qu'il était 
quelquefois néceffaire de réitérer après quelques 
jours, je faifais boire dela décodion de piffenlit 
( leontodon taraxacum ) ou une folution d'une 
petite quantité"d’un fel neutre ou de très-légères 
dofes de tartrite de potaffe antimonié , ( fartre 
ffibie ) jofqu'à ce que, à la fatigue générale prés, 
toutes les fonctions s’opéraflent comme dans 
l'état de fanté; je congédiais les malades lorfque 
jeles avois fortifiés avec la décodion de racine 
de chicorée ( czcortum intybus ) , & de lichen 
d'Iflande (Ichen. Iflandicus ). 

Il y eut, pendant cette faifon, quelques màladies 
ii accompagnérent les faufles péripneumonies, 


Quelques bn 
| i: 

dari à favoir l'afthme, les rhumes, les avortemnes 

qui furent |, , j i mA. 

commedes fréquens & les ménoragies qui fuivirent l'avor- 

fateilites : DET x 

de là ma- tement ou qui arrivèrent dans le teme des régles. 

ladie prin- à . / 

cipale. Le méme traitement, employé dans toutes ces 
maladies & avec le même fuccés , démontra que, 
quoique ces maladies fe montraffent fous un 
afpe& différent, elles avaientla méme origine, 


& étaient entretenues par le méme foyer. 
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Jignore par quelle raifon la même matière Tacon- 
Y el ; vlescen- 
morbifique produitit un rhume chez un malade, ce des ma- 
à ladïes épi- 

l'avortement chez un autre & chez celle-là des démiques 
: o] b d WE ree t "ea A pa; Pegnantes 
régles trop abondantes; je peux ailurer qu^ jJ 41 eiriabous- 
sole & le 
guide dans 
la con- 


naissance 


guéri, par la même méthode, les maladies fé- 
brilles les. plus variées mais qui étaient nées de 


la même faifon, fans qu'il fut furvenu d’autre dede 
anccuUons 


caufe accidentelle, & que cette manière de guérir, innombra- 
bles qui 


choifie d’après la conílitution de l'année, me pa regnent 
rait meilleure & plus courte que tout autre. ie à 
Certes, celui-là s'abufe lui-même, l'art qu'il cul- 
cultive & les malades confiés à fes foins, qui 
veut guérir les maladies fébrilles, fans étre con- 
duit pour ainfi dire, par la main, par ce fidèle 
guide de la véritable route, examen fidele de 
l'état du teins. 
Le port différent des épidémies produites par 
la méme caufe, leur bifarerie fe joueront de 
celoi qui ne connait pas l'influence des tems. 
Celui qui n'aura pas la connaiffance effentielle 
dcs tems, ne pourra furveiller la fanté des ar- 
mées malades, ni du grand nombre de malades 
du peuple des villes qui fe rend dans les hópitaux, 
Je regarderai certainement comme  verfatille 
& fans fondement, comme inutile & défiroire 
la médecine, qui n'emploie aucuns moyens im- 
portans ou héroiques, & je compterai au nom- 
bre des empoifonneurs les plus diffamés, ceux 


Quelque 


chose mné- 


cessaire à E 


,muns pendant ce mois , avaient été, plus opinià- 


savoir r€ 
lativemen 
- aux rhu- 
mes. 
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qui, fans bafe ftable , abufent des remèdes forts 
& énergiques; ils défolent davantage le pays qu'ils 
habitent , que ne le ferait l'épidémie la plus féroce. 

Oh! comme aucontraire, celui-là mérite le titre 
de fauveur & de génie tutélaire , qui a recherché, 
avec foin, la nature de l'épidémie, & qui, fans être 
diflrait par aucune variété accidentelle, faifit & 
combat la. maladie. 

Je guériffats par la méme méthode que j'ai déjà 
expofée ci-devant, par les délayans & les éméto- 
cathartiques, les faufles péripneumonies , les rhu- 
mes, l'afthme & les hémorragies ; il n'y eut cer- 
tainement aucune différence dans le traitement, 
excepté qu'on employa une ou plufieurs faignées 
qui étaient quelquefois néceffaires au commence- 
ment des fauffes péripneumonies, & qu'il fallait les 

aire précéder le vomiflement. Les rhumes céáé- 
rent quelquefois à Vufage des incififs fans , & le 
plus fouvent à ces remèdes, dont on faifait fuivre 
plus tard l'exhibinon de celle d'un vomitif. On 
employa, pourles afthmatiques, les mêmes remèdes 
que pour ceux qui étaient enrhumés, mais on leur 
donna plus fouvent les émétiques 

On s'eft par-tout beaucoup plaint de ce que les 
humes, que jai dit plus haut avoit été com- 


tres que de coutume, & qu'ils s étaient fouvent 


changés en fièvre de nature maligne qu on nomma 
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à caufe de cela, catharrale maligne. Je ne ren- 
contrais aucune malignité, la méthode que j'ai 
indiquée plus haut, la prévenait heureufement. 

Je vois que, dans le traitement des rhumes, on 
. commet beaucoup d'erreurs, lorfqu’on fe contente 
de confidérer cette maladie feuiement fous fon 
afpe& extérieur, qui e(t prefque toujours le mé- 
me, quoique ces maladies, difiérentes dans les 
différens pays , prennent le port méme du 
rhume; on ne cherche pas à connaitre l'état des 
vifceres, 

D'aprés cela, on appéle rhume la toux aílez 
forte, furtout le foir & pendant la. nuit, pour 
qu'aucun autre fymptóme remarquable ne fixe 
l'attention. de celui qui ignore la médecine, on 
lui affigne principalement ce nom, fila gorge eft 
continuellement agacée , & files malades croient 
éprouver, dans cette partie, la fenfation de 
l'écoulement d'une matière àcre. 

Je vais dire, en peu de mots, quelles font les 
fortes de rhume que j'ai vus & guéris dans les 
différentes faifons, & par quels fignes je les ai 
diftingnés les unes & les autres. 

- Je ne croirai pas mon travail entièrement 
inutile, fi je défigne, avec plus d'exadtitude, le ca- 
ra&ére de ces maladies, toutes très - fréquentes, 
qui paraiffent d'abord avoir toutes la même 
fource, & qui, par cette raifon, ont coutume 


^ cy 
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d'être confondues & traitées de la méme ma- 
fiere. D'cü cette multitude de maus qui font l'op- 


bre de l'art. 


éatarre Nous obfcrvámes fréquemment les rhunres 

Me benins & La fiévre catharrale benigne , qui 

de furvinrent après des coryfa, des laffitudes dans 

les membres, des enrouemens & dcs ophtalmies 

féreufes, furtont dans les faifons où l'air très- 

chaud déterminé des fueurs.dbondantes qui 

font aífez fouvent fupprimées par le foufile 

d'un vent de nord trop froid. Ceux aufh qui 

eéchauffent en marchant, ou par un exercice 

quelconque trop violent, qui excite la fucur & 

qui s'expofent tout-h-coup à découvert à l'a&ion 

d'un air trop froid ou qui le recoivent dans Icur 

poumons en refpirant, s'enrhument par cela feul. 

Je rappelais la tranfpiration fappriniée qui fe 

portait auffi-tót fur les poumons, & je la dirigeais 

fur le ventre, les reins, la veflie comme les 
couloirs les plus convenables. 

La manne, le nitrate de potaffe , ( fe! de nître) 

Ja racine de gnimauve, ( althea vulgaris ) opium, 

étaient néceffaires dans ces maladies, & fuflifaient 


prefque feulg. 


jus J'ai défigné une autre forte de rhume par l'épi- 
snflamima- : : ; ^ : ^ 
te.  thète anflarematoire, & je la regardais comme le 


. teo 4 D pyt . 
germe de la pleuréfie on de la péripneumonie, 
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eu le commencement d’un autre maladie quel- 
conque. x 

Ces rhumes inflammatoires précédent les épi- 
démies des véritables inflammations du poumen, 
& préludent, pour ainfi dire, par des efcar- 
mouches, à un mal plus grand qui fera épidémique. 

Quelquefois aufli lorfque la force de l'épidémie fe 
fait reffentir, cette forte de rhume règne encore 
& ferme la marche de toutcs ces maladies. Lorf- 
que la conftitution pleurétique eft dans fa force, 
beaucoup de perfonnes font bien portantes, ou font 
feulement enrhumées, ce font furtout celles qui 
ont moins de difpofitions à la maladie épidémique. 

Le traitement anti-phlogiftique foulageait ces 
malades comme les pleurétiques mémes. 

On entend fouvent prononcer le nom fiévre 
catharrale maligne, mais je n'appercois pas qu'on 
défigne partout abfolument la même maladie 
par ce nom. 

Le: plus fouvent le rhume précéde , accom- 
pagne ou fuit la fauffe péripneumonie que j'ai 
décrite plus haut, à laquelle on donne le nom de 
maligne, parce qüe le traicement des rhumes be- 
nins, la manne, le nitrate de potaífe , les émo- 
liens & les fomniféeres donnés le foir , lui font 


Le rhume 
accompag- 
ne la faus- 
se périp- 
neumonig, 


abfolument contraires, & que les faignées fur. 


tout réitérées, la font dégénérer en fievre ma- 


ligne, mais il ne fallait pas diftinguer ce rhume 
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de la fauffe péripneumonie dont il. n'eft que Ie 
degré le plus bas, on devait les ,traiter. de Îa 
méme manlere.. 

Non ll arrive quelquefois que fil'on néelige les fi&- 

bilieux.  vres faburrales d'été & d'antomne , elles portent 

istos leur action fur les poumons, lorfqu'on les traite 

malus. par un régime échauffant ou qu'on les aggrave 
par plufieurs faignées fans avoir détruit la faburre 
bilieufe; on dit alors que ces fièvres font ca- 
tharrales malignes, & l'on attend les exanthèmes 
qui doivent terminer la maladie. 

La fièvre faburrale fe porte quelquefois tout- 
à-coup fur les poumons, & précéde, chez quel- 
ques malades, la pleuréfie ou la péripreumonie; 
chez d'autres; la fièvre eft plus légère , le mal de 
poitrine moins grave, de forte que les malades 
croient n'être qu'enrhumés. 

Celui qui entreprend le traitement de rhumes 
de cette forte, fe trompe groflièrement, s'il ne 
fe repréfente pas que leur fource eft dans l'efto- 
mac, & s'il ne fait pas qu'ils font des efforts ou 
comme les préludes de la péripneumonie ou de 
de la pleuréfie faburrale, ou feulement une cer- 
taine modification ou un jeu de la fièvre fabur- 
rale moins grave. 

Ces fortes de rhumes faburraux exigent abfo- 
lumentle méme traitement que j'ai décrit ail- 


leurs très-au-long, c’eft-h-dire l'antz-faburral ; 


S 
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le vomiffement follicité par les émétiques en cft 
la bafe. 

Les convalefcens de fièvres malignes ont fou- ,, 
vent une toux comme catarrhale qui les fatigue 
furtont pendant la nuit, quoique quelquefois ils 
ne s'en faient pas reflentis au commencement 
ou pendant la durée de ces maladies. 

J'obfervais prefque toujours ces rhumes chez 
les convalefcens de fiévre maligne, lorfque ces 
malades étaient confiés à mes foins, quand la 


maladie avait déja fait de grand progrès, qu’elle 


avait été négligée, & que l'abdomen n'avait pas 


, 


été débarraffé de la faburre bilieufe. 

| ne m'arriva prefque jamais d'obferver cette 
toux chez les autres malades qui me furent livrés 
à temps, fur-tout depuis que j'ai mieux reconnu 
les excellens moyens que fournit l'art pour dé- 
tourner la malignité, non d’après des hy ppothefes 
ou une aveugle prédile&ion pour un fyfléme 1ma- 
ginaire, mais par des expériences multipliées, cons- 
tantes & trés-claires , & depuis que je connais 
mieux les vertus admirables des émétiques, 
tant dans ces fiévres que dans pluhieurs autres 
maladies. 

Lorfque l'on avait adminiftré , d’après les règles 

les 


de l'art, & avec promptitude, remedes que la 


1 


lébut, & que ela conva- 


maladie exigeait, dans fon c 


it, 
lefcence commençait, le temps & les remèdes for- 


lu 
CüNn- 
2 
de fèvres 
malignes. 
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tifians, ftomachiques guériffaient le plus fouvent 
la toux nodurne & la légère furdité. 


Je n'obtenais aucun fruit , mais beaucoup de 
défavantage au contraire, des boiflons tièdes, 
émolientes, pectorales. 

Lorfque la toux continua de forte qu'elle aug- 
mentait chaque nuit ou fe reproduifait avec la 
même force, je ne penfai pas devoir abandonner 
la maladie, au tems feul , ou à un régime fortifiant 
ou nouriflant, ; 


Je jugcais alors qu'une nouvelle faburre fur- 
chargeait l'eftomac affaibli du malade, qu'elle s'y 
était accumulée de nouveau pendant les derniers” 
jours de la maladie , & qu'elle y était en trop 
grande maíle pour pouvoir y être foumife & 
digérée; je la chaffais par un émétique ou un 
purgatif, & pour en empêcher une nouveell accu- 
mulation , je follicitais les forces digeftives. 


Pendant l'été de l'année précédente, le rhume 
Rhume 


qui fuccé- fuccéda à la rougeole, je ne pus le dompter tant 
da à la / 

: « , n e. La 
rosgeole que je ne découvris pas fa fource qui était dans 
pendant 
léé de l'eftomac. 

Ly». 
Différen- 


ws fores tes , fur-tont chez les enfans voraces, d'un tem- 
e rbDumecs 


gaftriques. péramment pituiteux , qui ont des vets, qui di- 


Je ne parlerai point d'autres toux trés-fréquen- 


gerent mal, qui ont des crudités, puifqu'lles 
connues bs tout le monde. 
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Une toux catharrale tua dés chiens pendant 
l'été de 1777, & pendant celui de l'année pré- 
cédente, ces animaux avaient aufli un coryfa , 
leurs narines verfaient une grande quantité de mu- 
cus verdátre , ils avaient les yeux chaffieux & fal- 
les, ils étaient dégoütés, touffaient avec peine, 
vomifaient fpontanément .Les matières qu'ils re- 
jettaient, étaient putrilagineufes, leur maigrcur 
était extrême, leurs membres femblaient demi- 
paralyfés, ils mouraient. 

J'ai guéri un petit chien, attaqué de cette ma- 
ladie, en lui faifant prendre une folution de 
tartrite de potaffe antimonié , ( fartre füibié ), qui 
lui fit vomir une grande quantité de faburre tres- 
fétide , mais quelques femaincs enfuite, cct ani- 
mal, trés-vorace , s'étant encore farci le ventre 
de viande, que fa maïîtreffe, trop bonne, lui 
donnait avec profufion, il rechüta; on lui fit 
prendre, d’après l'avis d'une femme, de l'huile 
d'amandes douces & de la graifle de chien, de 
préférence à un éméuque, 1l mourut dans les 
convulfions. | | 

Pendant les épidémies de toux, foit des en- 
fans, foit des adultes, j'ai récherché , avec le 
plás grand foin que j'ai pu, leur diagnoftic dans 
la nature & le caractère de la fièvre aiguë qui 
dominait alors; car quelle que foit la caufe des 


catharres , 1ls ne ptfen c, ie plus fouvent , aucun 


Toux & 
corysa des 
chiens. 


D'où on 
tira le 
diagnoftic 


x t 
desrhumes 
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figne certain de leur cara&ére particulier, mais 
il eft ambigu & commun à toutes ces :naladies 
fi différentes; on doit, d’après cela, les nom- 
mer maladies feulement ébauchées & non encore 
fi parfaites qu'on puiffe toujours & furement les 
diftinguer les unes des autres; mais la fièvre 
aigu& qui domine, & fous l'empire de laquelle 
la conftitution catharrale fe développe, ayant, 
le plus fouvent , un caradiàre très-évident & rien 
moins que douteux, fait connaitre les caufes mor- 
bifiques , le fiége de ces caufes, le traitement 
méthodique qui leur convient, & en dévelop- 
pant ainfi fon caradére propre, ne laiffe pas 
de doute fur la nature du rhume, fon congénère. 
J'avais auffi l'habitude de rechercher quelle 
était la fièvre aiguë dans laquelle les rhumes épi- 
démiques fe convertiffent, quelquefois , d'eux- 
mêmes, ou lorfqu'ils font irrités par un traite- 
ment. fâcheux. J'ai vu, en effet, des rhumes 
inflammatoires dégénérer en véritables inflam- 
mations des poumons , & ceux caufés par la fa- 
burre, dégénérer en péripnenmonies & pleuréfies 
fauffes faburrales. , 
| Aprés avoir examiné, avéc foin, le change- 
ment des rhumes , fur la nature defquels je mé- 
ditais en moi-même, en une maladie algué qui 
m'était connue d’ailleurs auparavant, ayant, 


d’après cela, la eonnaiífance de leurs rapports, 
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je parvenais à favoir quelle était la forte de 
rhume que j'avais à guérir, & le traitement 
qui lui convenait. 

Quelques perfonnes s'étonneront , peut-être, 
de ce que je m'arréte avec tant de fcrupule, à 
la recherche d'une maladie fi légére, fi connue 
partout & de tout tems , & de ce que j'en parle en 
détail & avec autant de foin, mais je crains bien 
que, dans ce cas, la rencontre même, trop fréquen- 
te, de cette maladie, ne nous en impofe , de forte 
que nous croyons à tort en connaitre la nature, 
tandis que nous n'en connaiffons que la fuperficies 
mais qui ignore que.les rhumes font eux-mémes 
quelquefois des maladies trés-graves, & qu'ils font 
la caufe de maladies plusgraves? & qui peut confon- 
dre impunément les diverfes fortes de catharres ? 

; 
ACUVCONOESSES 
"XUL TPS TT Tite Da 

Un ventimpétueux & des pluies chaudes, ame- 
néés par le vent de fud qui regna à la fin du 
mois de mars, fe firent reffentir encore les pre- 
miers jours d'avril. 

Le ciel, auparavant agité, fe calma, il devint 
trés-calme, la chaleur étouffante, & le foleil 
trés-ardent. | 


La nuit du 5 fut épouvantable par une tem- 
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pête accompagnée d'éclairs, de coups de ton- 
nère répétés, & enfin d'une ie d'orage ; 
le jour fiivant fut fercin & tranquil le, le calme 
& la chaleur étaient les mêmes. 


Le 9, le tems fe brouilla, des nuages voilérent 
de tems en tems le foleil, la chaleur diminua 
un peu, enfin la pluie commenca le 12. 

Vinrent enfuite le froid, le vent & une hu- 
midité fombre en général;il n'y eut aucun jour 
jufqu'au 17, pendant lequel il ne plut ou il n'y 
eut à craindre la pluie; mais le printems qui re- 
parut avec fes charmes, embellit le ciel pendant 
le refte du mois; cependant on vit le 26 des 
éclairs accompagnés de pluie; la chaleur produite 
par le vent de fud était. plus forte, & elle fe 
montra plutôt en raifon de la faifon , vi forte 
que la végétation fut beaucoup plus précoce que 


dans les autres années. 


La plus grande élévation du mercure, dans 
le baromètre remarquée le 8 fut 29 pouces 
2 lignes. . 


La moindre obfervée le 28. 27 pouces 3+ lign. 
La chaleur la plus forte fefitreffentirle 5 + 16 7 deg. 
la mous vire lev f ll. rios nds 
La chaleur moyenne de tout le mois.. t 125 deg. 


On vit beaucoup de ménorrhagics & d'avor- 
temens. 
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Le cours des règles n'était pas borné, comme  Hémor- 


ragie par 


de coutume , à quelques jours, mais elles fluérent l'utérus épi 


beaucoup plus long-tems, & méme pendant plu- 
fieurs femaines. Chez les femmes enceintes , dans 
le tems qui répondait à celui où elles avaient 
ordinairement leurs règles avant leur groffeffe , 
le fang s'échapa pendant la fièvre, au milieu 
d'efforts femblables à ceux de l'accouchement , 
& lavortement furvint. 

Le repos & la faignée furent utiles, & le 
vomiílement, follicité avec la racine d'ipéca- 
cuanha, précédé de la faignée, fut avantageux 
à celles qui avaient des rapports de matières 
faburrales. 

Ainíi nous employámes, avec fuccés, contre 
ces flux utérins, les moyens qui ont coutume 
de les folliciter, mais dans d'autres faifons, & 
lorfqu'ils font déterminés par d’autres caufes. 

On vit aufi, pendant ce mois, plufieurs pleu- 
réfies faburrales inflammatoires, quelques-uns 
des malades attaqués de cette maladie de cóté, 
qu'ils avaient négligée chez eux, périrent fufFo- 
qués; ils avaient l’un des deux poumons. très- 
enflammé , charnu, bruiffant fous le fcalpel, 
très-pefant & d'un volume fi confidérable que le 
vifcère congénére , quoique très-fain, ne pouvait 
remplir fes fon&ions , parce qu'il était opprimé 
par le poids & le volume du poumon malade, 


démique. 
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Les morts On vit plus de morts pendant ce mois & 
plus fré- 


ria e précédent, que pendant l'hyver. 
printems. | Je vais rapporter deux exemples d'inflamma- 
| tion de la poitrine, & de la mort qui en fut 
la fuite. 

s Un homme, âgé de 55 ans, ayant la fibre 
fufoqus ferrée, le tein brun, & s'étant toujours bien 
par la pleu i . : M 
réfie & la porté, d’après fon rapport, vint d'Italie, 101, 
BT " dix jours avant cette maladie. 

Aprés avoir beaucoup travaillé, le 21 avril, 
& avoir trop mangé de jambon, il reflentit 
une douleur du côté droit, qui s’érendait, de la 
crête de l'os des îles (os coxal), jifqu'à la 
mamele; il n'avait pas du tout d'appétit, {a 
bouche était amère, ilavait des vertiges. 

- La douleur de côté qui était auparavant aigüe 
& pongitive, devint fourde; le 23 il furvint 
auffitót une oppreffion de poitrine énorme, fa 
refpiration était pénible, femblable à celle des 
afthmatiques ad expectorait, en touflant, des crä- 
chats jaunes & légèrement muqueux, il avait 
grand chaud, foif, Il était plus mal pendant las. 
nuit, & fuait abondamment. 

Il rendait, trois on quatre fois par jour, par 
les felles, une petite quantité de matières fétides, 
liquides. 

On lapporta à l'hópital le 25 avril; fa ref- 
piration était très-courte, très-pénible, ftertoreufe, 


il 
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il expedtorait, en touffant, des matières d'un verd 
jaune, vifqueufes & très-fœrides, l'épigaftre était 
douloureux lorfqu'on le touchait, ce malade avait 
les extrémités froides, fon pouls n'était guères plus 
vite que dans l'état naturel, il n'était pas abattu, 
maïs fes forces mufculaires étaient anéantiés , 1l dit 
qu'il n'avait pris que du thé. 

Admis cans l'hópital, à peine eut-on examiné 
fa maladie, qu'il mourut tout-à- coup, ayant en- 
core l'efprit très-préfent. 

Le poumon droit, qui était trés-enflammé, 
oppofa au fcalpel la réfiftance de la chair, il était 
d'un jaune ærugineux. 

Une trés-petite portion de ce vifcère, du côté 
du diaphragme, était exempte d’inflammation, 
la plèvre était trés-enflammée, ainfi que le dia- 
phragme; ce mufele l'était davantage. 

Le poumon gauche était fain, mais refferré 
dans un efpace trés-étroit , où il avait été repouflé 
par le vifcère voifin. 

Les vaiffeaux du cœur étaient très-dilatés, 
l'eftomac très-vafte, & le pilore très-dilaté & ou- 
‘vert; le duodenum était aufli très-large. Le jeju- 
num & l'ileum étaient enflammés, ils contenaient 
plufieurs vers. 

L'autre malade était un ouvrier ágé de 42 ans, 
il fe portait bien depuis longtems. Le 19 avril, 
vers le foir, il eut mal à la téte, chaud pendant 


D 
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la nuit, il fua. Le lendemain il éprouva de la 
chaleur, dans l'intervale d'horripillations vagues. 
Une douleur pongitive fe fit reflentir des deux 
côtés, depuis les hypocondres jufqu'aux. mamel- 
les , elle était accompagnée de toux féche. Les ac- 
cidents ne diminuérent point le troifième & le 

uatrième jour de ia maladie; i| furvint des fyn- 
copes & nne cxpe&oration de matières glutineufes. 
Ce malade vint à l'hópital le cinquième jour, à 
pied; on le faigna le méme jour, il fit ufage 
á'anti- phlogifliques; à peine reffentait-il de dou- 
leur de cóté, & fon pouls était prefque fembla- 
ble à celui des perfonnes cn fanté; il en était 
ainf de la chaleur, qui augmentait un peu le foir 
& pendant la nuit. 

Le huitième jour de la maladie, le pouls, qui 
était d’ailleurs naturel, devint intermittent. Ce 
malade fe plaignait d’une légère oppreflion de la 
poitrine, qu'il difait n'avoir. pas reffentie depuis 
quelques jours, quoique de tems en tems il ref- 
pirât avec peine. Il avait quelque fentiment de 
douleurs pongitives; fa toux n'était pas fatigante. 
Il paffa la puit la plus cruelle, dans la crainte 
d'être fuffoqué, en touffant, il expe&orait des 
matières elutineufcs , fanguinolentes ; fa refpira- 
tion était accompagnée de fifllement, de bouil- 
lonnement , fon pouls était inégal, 1l mourut le 29 


EM : 
avril, vers le foir. 
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Les urines furent toujours faffranées & les. 
felles peu abondantes. La fièvre paraiffait être 
légere, le pouls & la chaleur prefque naturels; 
mais la refpiration était courte, entre-coupée, vite, 
fon vifage trés-amaigri. Ses phrafes étaient très- 
entre-coupées, par la néceffité où 1l était de pren- 
dre haleine trés-fouvent. 1l paífa les premiers 
jours de fa maladie fans garder le ht, il se pro- 
menait & fe livrait à fon travail ordinaire. — 

Lorfau’on ouvrit la poitrine, on trouva que 
le poumon droit offrait un volume énorme, il 
était tout enflammé & dur. Lorfqu'on le coupa, 
on vit que fa fubftance était d'un blanc verdátre. 
Le poumon gauche était fzin , mais ces deux vif- 
ceres étaient attachés à la plévre par d'ancien- 
nes adhérences trés- intimes. La plevre était 
, tout-à-fait faine. Le péricarde contenait quatre 
onces de férofité jaunâtre. Les inteflins Jejunum 
& ileum étaient trés-enflamm?s, la véficule du 
fiel était. diftendue par une grande quantité. de 
bille vifqueufe. 

- J'ai fouvent obfervé que le pouls & la chaleur 
étaient prefque naturels dans la péripneumonie 
mortelle, & que le bruit qu'on entend dans la 
poitrine, lorfque les péripneumoniques fe cou- 
chent & qu'ils veulent fe mettre fur leur féant, 
eft un figne d'une mort certaine. 
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nifférentes — Je vais dire ici, en faveur de ceux qui vot- 
terminal - E ; : "HOD 
fons de draient un jour faire l'hifloire plus complete 
l'indlam - al po : 
mation da des maladies de la poitrine, ce qui, certes, eft 
pouinon , 


favoir: ^ difhcile, quelles sont les terminaifons de l'inflam- 


mation de la poitrine, que j'ai obfervées le plus 
ordinairement. | 2: 
Pluficurs pleuréftes fe font terminées doucement, 
pat la réfolution, un petit nombre par les cra- 
chats , mais j'en ai vu très-peu fe terminer par fu- 
puration. Jene dirai rien de ces différens modes de 
terminaifon des pleuréfies & des péripneumonies , 
iis font connus, & on en a fufffammen: parlé. 
Je raconterai d'abord les terminaifons funeftes & 
leurs différences dans l'inflammation de la poitri- 
ne ; enfuiteles différentes maladies chroniques de 
ccux qui ne font pas morts de pleuréfie ou de 
péripneumonie, car le traitement de ces deux 
maladies eft le méme. 
Sufoca-  Plufieurs malades font morts fuffogués , dans 


"Rin j 
Pere vola. la force de Ja maladie, abfolument de la méme 
parle volu ) 


me du pou 
mon En - 
nr lhiftoire il n'y a qu'an moment. Le poumon en- 
ui ne por | 

vai plis flammé , qui ne peut plus donner palace 

donner paf 634 PR P idi ene 


fage au & qui oblitére, par fon volume, le vifcére fon 
fang. 


manière que les deux malades dont je racontais 


congénére, caufe la mort. Ces malades ont la 
refpiration trés-courte, la poitrine prefqu'inmo- 
bile, bruyante, faifant entendre une forte de 
bouillonnement lorfqu'il font des efforts, le plus 
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fouvent impuiflans pour fe relever, s’affeoir, & 
affez fouvent, lorfqu'ils retombent furle dos. Le 


pouls & la chaleur fontà peine différens de l'état 


naturel, ces malades ont. quelquefois l'efprit 
préfent, ils délirent le plus ordinairement. 

Ils font, par fois, des efforts pour fe lever de 
leur lit, & , lorfqu'ils font debout, leur refpira- 
tion eft moins bruyante, ou. méme elle ne left 
pas du tout; j'ai obfervé que le bruit fe faifait 
plutôt entendre dans l'étendue du larinx & de la 
gorge que dans la poitrine, le danger ne s'accroit 
pas tout-à-coup, mais peu-à-peu. 

Quelques malades font fuffoqués pendant l'in- 
flammation de poitrine, par une autre caufe. 
Chez ceux-ci, l'inflammation ceffe fubitement, 
lorfqu'une lymphe coagulable, qui exfude du vif 
cere inflammé, s'épanche, tout-à-coup & en maffe, 
dans la cavité de la poitrine ou dans le péricarde. 

Cette métaftafe funefte, de la lymphe enflam- 
| mée , s'eft fouvent opérée, tout-à-coup, chez des 
malades qui n'avaient pas été négligés, ou qui 
efpéraient méme de guérir. Je peníais qu'elle fe 
faifait lorfqu'un malade, ayant une inflammation 
de poitrine, n'étant pas très-mal, & ayant été 
traité avec foin, avait fabitement la refpiration 
trés-gónée, trés-prompte, lorfqu'il ne pouvait ref- 
pirer qu'étant debout ou affis, & le corps pen- 
ché en avant; loríque cet état était accompagné 


Ou par 
l'épanche- 
ment fubit 
dans a poi- 
trine d'une 

lymphe 


coagulable 
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d'un pouls vite & trés-petit, que les extrémitég 
étaient froides & la face hipocratique. Ces mas 
lades meurent bientôt après fuffoqués, par ce faux 
empiéme; ils pourraient peut-être guérir fi on 
leur faifait auffitótla paracenthéfe dela poitrine, 
& qu'on évacuát cette lymphe avant qu'elle fut 
coagulée. 

Hydpi- — L'hydropifie de poitrine ou du péricarde" cau- 


fie de poi- 


tine, de fèrent la mort à d’autres malades, quoiqu'ils 
ceux qui Te ; 
enc des in. euflent été guéris de la maladie inflammatoire de 


t ti - D . 
ons, de f, là. poitrine. ‘L’obfervation à en effet fouvent dé- 


Lis montré, qu'il s'épanchait de la férofité dans 
les cavités de la poitrine, ou du péricarde , lorf- 
que le poumon était enflammé, & que les par- 
ties les plus tenues de cette liqueár, étaient ab- 
forbées peut-être par les poumons guéris, ou par 
les vaiffeaux abforbans des autres partics voifines, 
pour être reportées de nouveau dans le torrent 
de la circulation; mais la plus grande partie de 
cet épanchement, produira une hydropifie de 
poitrine qui fuffoquera, tout-à-coup, ou diss la 
durée fera longue. 


On verra, plus bas, l'exemple d'une hydropi- 
fie de poitrine, jointe à une péripneumonie, dans 
laquelle on chaffa la férofité qui caufait la fu£ 
focation, par l'opération de l'émpiéie. 


Membra-  Plufienrs maladies chroniques fuivent auffi l'in- 
- dies fautles Ce 

des pou. flamumation de la poitrine, elles font dillérentes , 
ions, i 
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& la plupart incurables. Souvent le poumon con- re 
e ces vii- 
trade des adhérences avec la plèvre; j'ai trouvé, cères & 
autres ac” 
à l'ouverture des cadavres, plufieurs membranes. cicens , 
* fuite de 
de cette. forte, les unes plus lâches, les autres risfam - 
plus ferrées, fans que les malades fe fuffent "^^^ 
plaints de leur refpiration durant leur vie; quel- 
ques-uns paraiffaient cependant avoir foufrert 
de ces adhérences des poumons avec les parties 
| voifines ; peut-être ctaient-elles nouvelles, ils n'y 


étaient pas encore accoutumés. On trouve, plus 


Eu 


fouvent, le poumon entourré d'une forte de fac 
coriace, épais & comme formé de différentes 
membranes, appliquées les unes fur les autres. 
Ce vifcère eft quelquefois refferré dans un efpace 
étroit. Ce fac était tantôt attaché à la plévre, 
tantôt au poumon, de forte qu'il était difficile de 
les féparer de l'un ou de l'autre. Ii avait quelquefois 
. l'épaiffeur d’un pouce & méme davantage, fa fub- 
flance était vifqueufe, corriace, quelquefois pref- 
que cartilagineufe, on crut affez fouvent que c'était 
la plévre épaifie. On voyait des vaificaux fanguins 
s'étendre du poumon voifin , ou de la plèvre, 
dans la fubflance méme de ce fac. Je penfe que 
cette membrane était formée par la lymphe coa- 
gulable qui tranfude, de la maniére que j'ai déjà 
expliquée , mats dont la quantité épinchée n'a- 
vait pas été aflez tonfidérable pour fuffoquer Île 
malade, : 
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Les membranes qui étaient appliquées les unes 
fur les autres, n'avaient pas la même confiflance, 
lcs intérieures étaient plus folides, les extérieures 
l'éraient moins, & celles qui avaient cté forméés 


gclatincu. 


par la dernière maladie, étaient encore 
fes. On eut , pour ainfi dire, pu établir le nom- 
bre des pleuréfics précédentes, d’après celui de 
ces couches. Ce fac membraneux ne pouvait que 
gêner beaucoup la refpiration , lorfque, fur-tout , 
on faifait de grandes infpirations. De.là venait ce 
fentiment de gêne & de refferremert , dans les 
denx cótés de la poitrine , accompagné d'une dou- 
leur obtufe de tout le cóté, lorfque ccs malades 
augmentaicnt le mouvement de leurs humeurs, 
par un exercice du corps plus violent, ou lorf- 
qu'ils avaient la fièvre. De-là, tout mouvement 
fébrile, chez un homme ainfi difpofé, commence 
par une douleur de ce côté; de-la , cette tendance 
d'autant plus grande, de ce côté, à la pleuréfie, 
que le poumon qui y eft contenu, cft. moins 
propre à la circulation, & quil peut moins fe 
dé velopper. 

Je confeillis aux perfonnes ainfi difpofées, 
le régime anti - phlogiflique, méme lorfq'elles 
étaient bien portantes , afin de fe préferver d'une 
maladie qui fe reproduifait fi fouvent à l'impro- 
vifte; je faifais faigner lorfqu’elle commençait à 
paraitre, 


3o 
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J'ai dit plus haut que l'hydropifie de poitrine 
accompagnait les inflammations de ces parties, 
qu'elle caufait quelquefois la mort , mais que, ce- 
pendant, elle fe difhipait le plus fouvent, peu-à- 
peu, lorfeue linflammation était güéric. J'ai 
néanmoins vu cette maladie durer trés-longtems, 
& s'annoncer par les fignes ordinaires, qui indi- 
quent la collection de l'eau dans la poitrine. 

Poumons 


J'ai difféqué plufieurs poumons tuberculeux.: 4. 
Les tubercules étaient très-petits, femblables h_ ceux 


aprés l’in- 
des grains de mil blanc; ils avaient la confi(- fammaton 
tance de lard, ou d'un cartilage trop sibus fue. de 
cette dif- 

étaient ul abus creufés, & ils renfermaient pofirion. 


une très-petite quantité de PR on les trou- 
vait tres-abondamment diífféminés dans toute la 
fubftance du poumon & prefque contigus. Les 
poumons étaient plus pefans , on les coupait avec 
peine, ils faifaient du bruit fous le fcalpel. De 
toutes les altérations du poumon, celle-ci était 
la plus commune, elle était l'indice d’une pleu- 
réfie & d'une péripneumonie, qui avaient été pré. 
cédemment mal jugées. 


Voilà l'idée que je me fuis faite de la f 


formation 


E 


de ces tubercules. La lymphe coagulable ne s'était 
pas épanchée en abondance dans la cavité de la 
poitrine, comme je difais tout-à-l'heure , que cela 
arrivait quelquefois, mais étant fortie de fes vaif- 


feaux, elle avait été diftribuée par toute la fubftance 
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du poumon, de forte qu'elle avait formé une 
quantité innombrable de globules de liqueur coa- 
eulabie , dont chacun s'était enfuite transformé 
en en corps folide affez femblable à un grain de 
milet, par la méme raifon que la lymphe, plus 
abondante, épanchée dans la cavité de la poi- 
trine, a coutume de s'y coagulér. Ces perfonnes 
touffaient beaucoup, étaient afthmatiques & très- 
difpoféeshà de nouvelles inflammations. Ceux dont 
les poumons étaient dans cet état d'altération , 
n'éprouvaient de foulagement, que du traitement 
anti-phlogiftique. 


M AT. 


UT A MEINES 


On reffentit, pendant les premiers jours de 
mal, une chaleur agréable qui fut, de tems en 
tems, diminuée par de lécères pluies, & enfuite 
par !e vent. La pluie qui tomba, pendant la 
puit du 18, diffipa la chaleur étouffante qu'on 
éprouvait. Le ciel devint de nouveau fec, férein , 
la chaleur n'était pas forte. Le 23, jour pen - 
dant lequel ii, avait plu, fut fuivi d'une nuit 
auffi très-pluvieufe & trés-froide; le tems fut en- 
fuite variable & ‘éfagréable, à caufe du vent 
& des pluies froides , jufqu'au dernier jour, qui 
fut embelli par la préfence du foleil, quoique le 


tems fut froid le foir & le matin, 
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Le 2o, le mercure s'éleva le plus dans le ba- 

romètre 28 pouces 2 lignes. 
Le 1, il s’éleva le moins. .-. . . 27 p. 4 5 lig. 
La chaleur la plus forte fe fit reffentir le 10 
RMS te Ua Vie T ame tete 20 sie D y 
-|- 9 dép, 
La chaleur moyenne de toutle mois -- 15 + deg. 


Elle fut la gui faible le 2, 8, 23,24 , 29, 


On vit auffi, pendant ce mois, des avortemens 
& des régles trop abondantes; cesaccidens furent 
cependant beaucoup plus rares que durant les 
femaines précédentes. 

A la fin d'avril & au commencement de ce d 
mois, on obferva plufieurs fluxions fur la gorge, les fréquentes 
lombes, les articulations & les cuifles. Elles n'é- 
talent pas rébelles; quelquefois elles étaient ac- 
compagnées d'une légère inflammation , mais elles 
avaient, le plus fouvent, leur fource dans l'ef- 
tomac. 


rlati nfl. atorio-oafe Quelques 
Il y eut quelques fcarlatines znflammatortzo-gaf- | "eques 


ITiqUes & peu de pleuréfies unflammatorto - fa- ^ plenré. 
à E 165 rarcs, 
burrales ; mais il y eut beaucoup de catharres, 


que plufieurs médecins guérirent difhcilement, 
mais que je guéris avec facilité. 


Pendant tout ce mois, on vit db fièvres Beaucoup 


4 de fiévres 
tierces dont le commencement devait être rapporté intermit - 


au 15 d'avril. Lb tentes, 
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ET DCI EL EFECTO) 
D LU 
me —— 

Les premiers jours de ce mois furent chauds, 
le ciel trés-calme, on ne reffentit, que de tems 
en tems, le léger fouffle du vent brülant du fud; 
on avait la tête pefante , de la faibleffe. Le 5 après- 
midi, une pluie abondante, trés-chaude , venant 
du fud, abattit la pouffiére qui s'élevait en nuage 
de la terre defféchée , tant en ville qu'à la cam- 
pagne circonvoifine. Le tems fut fec, & le foleil 
fe montra continuellement fur l'horifon jufqu'au 
17,exceptésles 11 & 12 , qui furent pius froids , le: 
foleil fe cachant par intervale. Le tonnerre gronda 
le 10. Le tems étant tont-à-fait changé, vers la 
fin du mois, il plut prefque tous les jours, & 
l'intempérie d'un ciel rigoureux incommoda beau- 
boup. Les deux derniers jours furent féreins, le 
vent fouffla , 1! tonna. 

La plus grande élévation du mercure dans le 
baromètre, s'obferva le 9, 28 pouc. 2 7 lignes. 
La moindre le 16 & le 3o, 27 pouces 8 7 lignes. 
Le 8, la chaleur fat plus grande que pendant 
le refte du mois, + 22 dégrés. 

Le 17 & le 21, moins + 9 dégrés. 
La chaleur moyenne + 17 45 dégrés. 

V'eus à traiter plufieurs fcarlatines qui n'étaient 

pas malignes. Il y en eut quelques-unes fabur- 


AI 
rales ou fimples, ou accompagnées d'exanthéme 
éryfipellateux, pétéchial, ou avec rhumatifme 


vl i ' " : Le nem- 
des extrémités. Les fièvres intermittentes furent 2d 


nistreté & 


plus nombreufes , & un peu plus opiniátres , pen- NM m 


1S 1 : , des Sèvres 
dant ce mois, il ne fallut cependant pas recourir RE eR 
au quinquina pour les guérir. Les fièvres tierces tentes avg. 


mentérent 

qui avaient été fimples, jufqu'à ce jour, devin- 
rent doubles tierces. Elles furent guéries par les 
| délayans feuls & les vomitifs; il ne fut pas né- 
ceffaire d'employer l'écorce du Perou. En géné- 
ral, il n'y eut pas beaucoup de maladies, & elle 
reffemblaient à celles des autres étés. La plupart 
n'étaient. que des difpofitions à la maladie. Les 
fynoques putrides furent très-rates , fporadiques, 
leur cours était lent. On ne vit qu'un cholera & 
une feule dyffenterie. 


La terre ayant été, pendant deuz jours, abreu- 
vée de pluie, la chaleur de l'été commenca à 
fe faire fentir. Le 12 , le foleil fe coavrit, il plut 
enfuite un peu, & le tems fe rafraîchir, Le calme 
& la chaleur qui fe faifaient reffentir, augmen- 
térent de jour en jour, & caufaient, de tems 
en tems ,un abattement, que le fouffle léger du 
vent du midi ne diffipait pas, La pluie abon- 


(@) 
dante qui tomba le 18, agita. l'air, la chaleur fut 
un peu diminuée. Le pénultième jour il plut en 
méme tems que le tonnerre gronda , le derniet 
fut affez chaud. 
Le 6 & le 13, le mercure s'éleva davantage 


La chaleur la plus grande (e fit reffentir les 25, 


B5. o0. «is dise EN a déeréb: 
La moins vive le 12. . - « * - da 13 FRE: 
La chaleur moyenne. . + * + + : 21 — dés. 


pivresre On vit quelques fièvres remittentes accompa- 
mittentes i t : ; | 

& wer. gnées d'exanthéme femblable à des piqaures d'or- 
jttentes , ,* ; : = : : 

unis * tes, Dri devinrent 1ntermittentes quelques jours 


gnées de , \ IE . Eo 
poets. Apres. f'eus auffi à traiter, pendant ce MOIS, 


ment& de plufieurs fievres intermittentes tierces. Quelques- 
céphalal- 


Eoo uncs étaient remarquables par un vomiflement 
qui fe rcproduifait , tous les trois jours, à la place 
d'un acces. D'autres par un trés-grand mal de 
téte qui avait le méme type. Les délayans , fuivis 
de l'émétique, guérifiaient la plupart de ces fié- 
vres; quelques-unes d'elles, dontl'intenfité avait 
été diminuée par cette méthode, nécefhtèrent ce- 
pendant l'emploi du quinquina. Il y eut peu de 
fcarlatines qui ne furent pas dangereufes pour 
les malades confiés à mes foins. On vit, de tems 
Rougeole tems , des rougeoles fonvent anomales, à caufe de 


irréguliere . : 4 bs Si AMAA 
BE Leur complication avecla fièvre d'été, elles n étaient 


(63) 
pas mortelles, elles guériflaient aifément par un 
traitement convenable. 


Les diffenteries qu’on rencontra quelquefois, fu- Quelques 


préludes 
rent jufqu'alors bénignes, les cholera furent rares, ae i4 dyf- 


fenterte & 


trés-aifés à guérir, ils fe calmaient pour ainfi dire cles 


d'eux-mêmes. Je DNA le cholera commel'anti- qui guéri- 


autres ma- 
dote de la plupart des maladies d'été les plus Mr E 
graves, & comme l'éméto-cathartique de la nature 
bienfatfante. 
Aprés les premiers jours du mois, on vit 
quelques fièvres f/aburrales , fimples, demi. atgus. 
Je guéris, dans ce tems, plufieurs coliques des Tacolique 
lombi liquées de la maladie épidémique biers c 
ombiers , compliquées de la maladie épidémique biers fut 
P P d P d commune 


de l'été, D’ après cela, j'eus rarement befoin d'em- rendantee 


mois, elle 
ployer l'opium; maisil me fallut, plus fréquemment, néceffita le 


plus fou - 


donner les émétiques ou les purgatifs , & le pius venct'ufa- 


* . . eid > u 
fouvent ces deux remèdes étaient néceffaires: 0 mails 
leur effet, on donnait les narcotiques. En général, 


le nombre des malades ne fut pas grand pendant 
ce mois. 


a Or 
TU ET Aa 
mm 


Le premier jour de ce mois, pluvieux & 
froid, fut fuivi de plufieurs autres, cbfcurcis 
par des nuages, & défagréables à caufe d'un 
vent violent & froid. Ce tems dura jufqu'au 
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6, enfuite un foleil fans nuage deffécha la 
terre qui, de jour en jour, devenait plus at- 
ride, & qui n'était humediée que rarement & 
ires-légèrement par de petites pluies apportées 
par le vent de fud. Vinrent enfuire le calme, les 
pefanteurs de téte, caufées par le fouffle très- 
chaud & affaibliffant du vent du midi, qui fe fit 
reffentir de tems en tems , quoique légèrement. 
Par-tout la féchereffe était extréme. Le tems s'a- 
doucit depuis le 16, la chaleur fut d'abord ap- 
paifée par le vent. Elle devint enfuite plus forte, 
la féchereffe continuait, l'heure du midi fut de 
nouveau trés-chaude aprés le 21, tandis qu'on 
reffentait un froid très-aiou le matin & le foir. 

La terre defféchée par le long défaut de pluie , 
était par-tout couverte de crévaffes. Les quatre 
derniers jours furent obfcurcis par des nuages, 
& durant leur matinée, un vent froid fe fit 
seffentir; ils furent fuivis de pluies & de brouil- 
lards humides. Il s’opéra de grandes variations 
dans l'atmofphére pendant ce mois ; la chaleur 
qui était énorme & accompagnée d'une trés- 
grande fécherefle , fe changea en un froid 
d'abord fec, & enfuite pluvieux. 

Le 18 & le 19, jours où le mercure s'éleva 
le plus, il atteignit 26 pouces 3 + lignes. 
Le 21 , il n'atreignit que 27 pouces 6 lignes. | 
Le 14 & le 15, la plus grande chaleur, fut + 
26 dégrés. la 
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Edplus poñireuléo2o. 25245004 al 140 tordégrés, 
La chaleur moyennes... 540i ob 109$ dégs 
On vitun peu plas de cholera & de dyflenteries — ra ayr 


, 1 fenterie 
aucommencement de ce mois, que pendantles der- ga fes 


nières femaines du précédent; en général, ces ma- “87 
ladies n'étaient pas trés-abondantes, mais les envies 

d'aller à la felle que déterminaient ces deux mala- 

dies, étaicntplus fréquentes. Après les premiers 

jours d'août, la dyffenterie commença à devenir 

plus grave & , vers la fin du mois, beaucoup d’in- 

vidus furent nd de cette maladie. On ob- 
ferva , dans la méme faifon , des tranchées féches, 

qui étaient accompagnées d'autant de dangers que 

la dyffenterie. Je ferai connaître, plus bas; la na- 

ture de cette maladie. 

Je traitai, dans cette faifon , plufieurs fióvres |, Peferip- 


ticn de la 
inflammatoires-putrides. La plupart trainérent en.fivre aui 


longueur & fatiguérent les malades par le flux de idee 
ventre; elles étaient plutót continues que rémit- v 
tentes; leur remiffion était difficile à apperce- 
voir & de courte durée; ceux qui avaient ces 
fièvres rejettèrent, par l'effct des émétiques, avec w 
beaucoup plus de peine & moins davantage , une 
plus petite quantité de matiercs plus pituiteufes. 
Leuts fens étaient plus hébétés , leur pouls & leur 
chaleur ne différaient pas beaucoup de ceux des 
perfonnes en fanté, & cependant beaucoup moias 


que dans les fièvres des mois précédens, £i lon 


E 
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en jugeait par le. toucher, quoique les malades 
affuraffent qu'ils avaient trés-grand chaud , qu'ils 
étaient brülans ; leurs forces étaient très-abattues, 
leurs langues brülantes , contra&ées, noires , dures 
comme le bois, tremblantes, ils nepouvaient l'alion- 
zer, leurs dents, leurs gencives, leurs lévres étaient 
recouvertes d'une mucofiténoirâtre & glaireufe; ils 
reffentaient de la douleur ou de la tenfon , ou un 
poids dans tout l'abdomen; leurs urines étaient 
aqueufes, olaireufes, elles formaient un dépót 
confidérable de matières muqueufes; la peau était 
féche & ne permettait pas à la tranfpiration de 
s'échapper. ll y avait un beaucoup plus grand 
nombre d'hommes que de femmes ateints de cette 
maladie , ils en guériffaient plus difficilement. 

Vers les derniers jours du mois, quelques 
parties du corps étaient plus particulièrement 
affe&ées, c'était de préférence le poumon, de 
forte que les malades commencaient à être 
pleuro - péripneumoniques ; c’étaient enfuite les 
glandes fous-maxilaires, thyroide , parotides , enfin 
-les bras & les mains; quelquefois la douleur fut 
trés-vive & accompagnée de tumeur , des fomen- 
rations d’abord émolientes la calmérent, elles 
farent diffipées par les difcuffits. 

Vers la fin du mois, les femmes, en nombre 
à-peu-près égal à celui.des hommes , furent atta- 
quées de la même maladie, qui n'était pas moins 


d. n;ereufe pour elles, 


Su 

Il fe développa plufieurs fiévres intermittentes, pan 

vers le 15 de ce mois, fur-tout des fièvres tierces interit - 

fimples & des doubles tierces ; leurs accès fe prolon- as die 
geaient confidérablement, elles fe portaient, für- ^ 


e 
tout, vers le cerveau, elles étaicut apople@iques, 
épileptiques , phrénétiques. Il fallait oppofer à ces 
fièvres intermittentes , les délayans, les anti-phlo- 
giitiques, & méme la faignée, f1 elles commen- 
caientà devenir rémittentes, ou méme continues, 
ce qui arrivait fouvent , ou fi clles attaquaient 
des malades trés-forts. Mais enfin 1l fallur, le 
plus fouvent , aífocier le quinquina à ces moyens, 
& beaucoup plus fréquemment dans cette faifon, 
que dans tous les étés des années précédentes. 
Quoique les émétiques fuffent indiqués, les 
malaáes en obtinrent moins de foulagement pen- 


1 FA 
Gant certe annee. 


Les nuages, les pluies, les vents froids, les 


brouillards qui fe convertiflaient en pluie, ren- 
daient le ciel trifte. Le 13, il commenca enfin à 
s'éclaircir & à devenir fec; cependant le vent, 
le froid & un leger brouillard continuaient en- 
core. Apres le 2o, le ciel fut plus férein & le 
foleil plus chaud. Le mois finit comme il avait 
commencé, 
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Le froid, amené par les vents de nord, 
regnait de forte que la plupart de ceux qui, cette 
année, étaient reftés pendant l'été à la cam- 
pagne , revinrent plutót à la ville dans leurs quar- 
tiers d'hiver. 

L'élévation du mercure fut plus grande les 20, 
Aes: BECHER. L a gobceb or Ies 
Plus petitele 8 & le 27. . . . 27 pouces 6 + lig. 
Lgi275 Chaleut plusiforte. i^. 275 
Le 3o.,:moins vivere Pon oh 0 dÉptés. 
Chaleur; moyennes xor d 
Autore boréale le 15 & le 21. 

On obfervait, pendant ce mois, abfolument 
les mémes maladies qu'on avait vues vers le mi- 
lieu du mois d'aoüt & à fa fin, fice n'eft qu'elles 
étaient un peu plus inflammatoires, dans le mois 
de feptembre que pendantles femaines précédentes 

Il y eut, pendant cette année, un plus grand 

Comparai- nombre de dyffenteries. Elles étaient plus fácheu- 

fon de l'été 1 1 

de l'année fes, mais les diarrhées étaient plus fréquentes, 

dip rM l'année précédente; de forte qu'il n'y eut pref- 

BALL que point de fièvre qui ne fut accompagnée de 
ce fymptóme. 

Pendant cette année, la tête était plas fouvent af- 
fe&de , & avec beaucoup plusde danger pour les fié- 
vreux, d’où vinrent des fièvres foporeufes, accom- 
pagnées de délire furieux, les fièvres apopleciques 
& cataleptiques. Mais le poumon fut plus fréquem- 
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ment affe&é que dans l'été précédent, d’où il arriva 
qu'on vit, chez quelques fièvreux , des toux fem- 
blables à celles des péripneumoniques, & des 
phtifies fréquentes. Les malades fupportérent plus 
plus aifément la faignée, non feulement dans les 
fiévres continues & rémittentes, mais aufli dans 
les intermittentes, elle fut méme néceffaire ; l'é- 
métique le fut moins, il fallait l'adminifirer pius 
tard, il calmait la maladie & ne la détruifait pas. 

Il y ent peu de fiévres continues pendant ce 
mois & le précédent, mais on vit plufieurs ré- 
mittentes , quotidiennes , tierces, le plus fouvent 
laccés ne commengait pas par le friffon, & ne 
fe terminait pas par les fueurs. Tout l'acces fe 
paffait fouvent en fueurs. Les fiévres rémittentes 
fe changeaient plus rarement en intermittentes, 
& même, lorfqu'elles éprouvaient ce changement, 
elles guériffaient cependant difficilement. Le trai- 
tement des autres fiévres intermittentes me donna 
plus de peine que pendant les autres années, & 
elles furent plus rarement détruites fans le fecours 
du fébrifuge fpécifique ; mais cependant, quoique 
la plupart des intermittentes réclamaflent le quin- 
quina, elles ne cédaient que tard & avec peine, 
à ce remède, de forte que je ne pus guérir une 
fièvre foporeufe, quotidienne & une tierce cata- 
leptique, quoique j'euffe donné les plus fortes 
dofes de quinquina, & les malades périrent pen- 


AN I 

dant l'accés. L'un était une femme groffe de huir 
mois, & l'autre un jardinier. Après l’ufage du quin- 
quina , la fièvre intermictente redvint, chez quel- 
ques malades, rémittente, & enfin continue 5 1l fal- 
lutla traiter par les incififs, les émétiques& l'infufo- 
déco&tion de racine d'arnica, (arnica montana); 
les accès des fièvres rémittentes & intermittentes, 
étaient cachées par un fymptome étranger & pé- 
riodique; elles étaient mafquées de différentes 
manières, réculières, irrégulières, rhumatifmales, 
dyffenteriques, ophtalmiques, colériques ,foporeu- 
fes, apopleciiques , frénétiques , &c. 

Je difais plus haat que la téte. & les parties 
volíines étaient pius particulierement affcáées.. 
D'après cela, on vit différentes fortes de paro- 
tides , inflammatoires , eryfipellateufes , édémateu- 
fts ou aqueufes, qui confervaient limpreflion 
du doigt quiles avait preffées. Elles fe terminaient 
plus difficilement par réfolution, & plus fouvent 
par fuppuration. Elles verfaient une grande quan- 
tité de fanie tenue & verdàtre qui tachait les 
linges, d'une couleur noire comme de l'encre, 
lorfqu'on lcs laiffait longtems expofés à fon ac- 
tion. Les tumeurs des joues, des glandes fous 
maxiliaires, les éryfipèles des paupières, les oph- 
talmies, les migraines , les douleurs de larrière 
bouche, de la nuque, de la gorge, &c., furent 


plus fréquentes pendant cette années 
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Dans cette faifon, fi contraire à la tête, on 
fit l'opération de la catarade, à deux malades 
feulement , dansles mois d'aoüt & de feptembre; 
ceux qu'on avait bien opérés pendant les mois de 
juin & de juillet , n'eurent enfuite aucun mal aux 
yeux, tandis queles autres, quoiqu'ils euffent 
été bien opérés dans les premiers mois, eurent 
des fluxions longues & difficiles à guérir; quel- 
ques-uns eurent mêmes des tumeurs des joues, 
la migraine, des ophtalmies, la fièvre, & ils 
perdirent de nouveau la vue, qu'ils avaient 
entièrement recouvrée depuis longtems , liis 
. jauniffait, la pupile fe refferrait, la cornée s'opa- 
ciait, comme fi la fièvre qui furvenait, s'était 
plus particulièrement fixée fur l'oeil encore affaibli 
par l'opération qu'il avait fubie. 

Les anthrax furent beaucoup moins fréquens 
pendant cette année que la précédente. 

La croüte qui recouvrait le fang qu'on avait 
tiré par la faignée, était bleue, gélatineufe, mais 
vers la fin du mois, elle était contra&ée, vif- 
queufe, frangée; elle ofirait les lignes qu'elle 
préfente dans les pleuréfies. A la fin du mois, 
il ne parut que quelques dyflenteries. 

Cet été fut tellement fàcheux par le nombre 
des morts, fuite fur-tout de la variole, que tout. 
calcul fait, un dixème dut être rapporté à cette 


maladie. Pendant l'été précédent, au contraire, 
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il mourut peu de malades; ceux qui périrent, 
fuccombérent à des maladies anciennes & qui 
font de toutes les faifons. 


Le premier jour de ce mois fut férein , le foir 


devint plus froid, les nuages s’amoncelèrenrt, la 
pluie fut accompagnée de tonnerre. Le 5, le folcil 
parüt à la fuite de nuages, de pluics & de vents 
continuels; il embellit le ciel des jours fuivans, 
vers midi, après avoir diflipé le brouilard du 
matin. 

Le 9, fut trés-échauffé par le vent chaud du 
midi, il tomba, pendant deux jours, une petite 
quantité de pluie tiéde. On reffentit le 12, un 
froid fec, aigu, produit par le vent de nord; 
il dura jufqu'au 21, alors le vent tiède & pefant 
du fud fouffla alternativement avec celui du nord- 
eft, le tems devint humide, il plut enfuite. Le 
ARCS l6 obo 3 S eut un léger brouillard, accom- 
pagné de gelée blanche. Les derniers jours du 
mois forent remarquables par beaucoup d'humi- 
dité froide, " 

Le tems humide domina pendant ce mois, 
quoique l'humidité ne fut pastrop grande & que 
le plus fouvenr le ciel fut légèrement froid. Il fe 
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comporta de telle manière que l'humidité , la fé- 
cherefle , le froid, la chaleur, fe fuccédéerent, 
& fe tempérèrenc réciproquement. 4i n'y eut 
point de changemens fubits ni très-grands. 

Cependant d'aprés le rappott général de ces 
variations , une humidité froide parüt avoir regné 
de préférence. 

Le mercure s'éleva le plus dans le baromètre. 

Le 30 & le 3i... , ... 2B pouces 1. ligne. 

Le 25 ,jour de fa moindre élévation . . . 27 
pouces 3 lignes. 

Le 8, jour de la plus grande chaleur , -1- 14 deg. 

Les 17, 18 & 28, jours les moins chauds, 
--1 + degrés. 

La chaleur moyenne ,-t-- 9 + degrés. 

Au commencement & vers le milieu du mois, , y e 


? beaucoup 
il y eut beaucoup de fiévres quartes, & une ou de fêvres 


deux quintes; nous eümes auffi quelques fie- "lanes 
vres tierces qui sétaient développées après les a 
premiers jours de feptembre. Les putrides in- 
flammatoires regnérent aufli chez les femmes ; 
elles n'étaient cependant pas nombreufes ni fort 
dangéreufes, elles fe portaient. d'ailleurs moins 
fouvent à la tête, & Vaffectaient moins dou- 
loureufement que durant le mois. précédent. 

On vit plufieurs coliques produites par une 
faburre inflammatoire, & des tranchées feches, 


Jorfque vers la fin d'e&obre, les flux de ventre 
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cefferent; à la fin du mois, il n'y eut prefque 
point de maladies aiguës ; elles ne furent point 
dangéreufes. La température fut principalement 
froide pendant ces deux mois d'automne ; le 
tems fut d'abord fec & enfuite un peu humide, 
i| n'y eut point de variations fubites; on eut 
peu de malades, trés-peu de fièvres aiguës, il 
.3nourut peu de perfonnes. Prefque toutes les ma- 
ladies que j'obfervai, étaient des triples , doubles 


ou fimples quartes. 


LE temps fut fec & légèrement froid pendant 
fix jours entiers ; le 7, il plut abondemment , fur- 
vint enfuite un léger froid, des pluies légères, 
le foleil & le beau temps fe, fuccédèrent . alter- 
nativement , jufqu'au 15 novembre ; depuis cette 
époque, dcs nuages épais , gras, qui fe changeaient 
en pluie, obfcurcirent prefqu'entiérement le ciel. 

Le foleil fe montra de nouveau le 25, & 
amena le beau tems; le ciel continua d’être férein 
& le tems chaud; le brouillard fe condenfa en 
pluie le dernier jour du mois. 

Le: 

€ 


baromètre. . : . . . . . . 20 pouces 4 lignes. 


, le mercure s'éleva davantage dans le 


(75 ) ; 

Le 12, il fut plus abaiffé. . . . 27 pou.2 lig. 

Le 26 ,la chaleur fut la plus forte , -1- 11 degrés. 

Le froid le plus vif fe fit reflentir le 22 & le 
29, mm ] degrés. 

n2 dr: 

La chaleur moyenne, —- 6 degrés. 

au commene- Plevréfies 


du mos de 
ccment de ce mois 3 les crachats étaient (angui- novembre, 


Je traitai quelques pleuréfies , 
nolens, la douleur qui occupait, au commence- 
ment, un trés-petit point, s'étendit enfuite fur 
une plus grande furface; les crachats étaient vif- 
queux , abondans , ftriés de fang , ils devenaient 
enfuite verdatres, poracés; le fang qu'on tirait 
par la faignée, fe recouvrait d'une croûte épaiffe, 
vifqueufe, verdátre , jaune , étendue, fans être 
frangée; tous les malades avaient la bouche 
amére, ils vomiflaient fpontanément des ma- 
tiéres bilieufes, & les alimens qu'ils avaient pris; 
ils étaient conftipés , leur langue était falle , blan- 
chátre; leur bouche remplie d'une écume fem- 
blable à celle que produit la folution de favon 
agitée , la fièvre était forte & remarquable par un * 
accès journalier; leur chaleur brülai les doigts 
de ceux qui les touchaient ; dés le commence- 
ment de la maladie, leurs urines laiflaient dé- 
pofer un fédiment, furfuracé , couleur de brique. 
Ces pleuréfies étaient effentielles , inflamma- 
toires , mais légèrement compliquées de la pré: 


fence de la faburre bilieufe; les faignées, l'em- 
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ploi des émoliens, foulagèrent les malades, re- 
primérentla maladie ; le vomiffement , déterminé 
par les remèdes, produifit un mieux étonnant, 
mais 1} fallut le folliciter tard, lorfque la ma- 
ladie était avancée , l'inflammation étant dé- 
truite, & lorfque la faburre commençait à exer- 
cer fes ravages, 

Quelques-unes de ces pleuréhes , ainfi traitées, 
fe changèrent en fièvre intermittente; quelques 
malades qui ne furent confiés à nos foins que 
le quatorzième jour de cette maladie pleurétique, 
fans avoir encore fait aucun remède, expedo- 
raient beaucoup de matières épaiffes, purulentes, 
ils n'avaient déjà prefque plus de fièvre qui 
était prefque diffipée, leur bouche était amère, 
ils vomiffaient enfuite, fpontanément , des ma- 
tières faburrales ils éprouvaient, pendant la 
nuit, une toux fatigante & üne fueur légère ; ils 
étaient menacés de phtifie. 

Une petite faignée, aidée de boiffons émo- 
lientes nitrées, légèrement acides, & enfin un 
émétique plus doux, à moins que par hafard ils 
euffent vomi fpontanément, furent utiles à ces 


malades; je leur donnais, enfin, ou la décodtion 


. de polygala, ( polygala amara ), de lichen d'is- 


lande, (chen iflandicus ) ou celle de quin- 
quina; ils entrérent bientôt en convalefcence, 


excepté une vieille laveufe , maigre , décharnée, 
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qui crachait, pendant la nuit, une trés-grande 
quantité de crachats purulens, qui occafionnè- 
rent fa mort. 

Quelque femmes , celles furtout qui étaient, Vives 
chlorotiques, eurent, pendant ce mois, une fiévré de quet- 
continue, elles entendaient avec peine, étaient lociques. 
ftupides, immobiles, taciturnes , comme fi elles 
fe fuffent réveillées; leur pouls & leurs urines 
n'étaient pas du tout changés ou ne l'étaient que 
trés-peu; elles avaient les joues rouges ou feu- 
lement l’une des deux l'était , & l'autre verdâtre; 
ces deux états changeaient fouvent; le pourtour 
- du nez était verdátre ; elles avaient la langue hu- 
mide, fouvent rouge, rarement fèche, jamais 
dure; ces fiévres étaient continues , fans paro- 
xifmes; lorfqu'on nous amena ces malades, elles 
répandaient toutes une odeur de vinaigre le plus 
fort , qui frappait l'odorat de tous ceux qui étaient 
préfens. 

Je ne pouvais appercevoir comment & par 
quelle crife, elles étaient jugées. 

À la fin de la maladie, elles eurent, pendant 
la nuit, une toux féche, fans douleur & fans 
gêne pour la refpiration; elles entrèrent toutes 
en convalefcence entre 14 & 20 jours. Les fli- 
mulans ne convenaient pas à cette fièvre , ils 
ne purent étre employés que de tems en tems 
plus tard, il fallait. choifir les plus légers; j'ai 
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quelqnefoisfait faire, avec circonfpe&ion, de peti- 
tes faignées , furtout lorfque je me fuis appercu que 
le fang ne circulait pas aifément dans les pou- 
mons; je donna! , le plus fouvent , une feule fois, 
l'ipécacuanha. 

Je remédiais aux fymptómes les plus fàcheux, 
& la fièvre était tellement modérée, qu'elle fe dis- 
fipait enfin d'elle-máme ; la déco&ion de fleurs 
d'arnica foulagea un grand nombre de malade. 

Trois femmes fe plaignaient d'une fiévre vague 
ou qu'elles reffentaient lefoir , d'avoir la bonche 
amére & d'avoir perdu l'appéut, elles parurent 
foulagées par léruption d'un exanthéme fem- 
blable à la gale. L'émétique , qu'on leur adminif- 
tra, leur fit rejetter des matiéres bilieufes;la fièvre 
fe diffipa entièrement, & l'exanthéme fe deffécha. 

Vers le milieu du mois, on vit quelques an- 
gines & des rhumatifmes fur lés bras; vers la 
fin du mois de novembre, les poumons étaient 
fatigués par une toux fréquente qui chaffait des 
crachats pglutineux ; vinrent enfuite des fiévres 
patrides, continues, quoiqu'elles furent peu nom- 
breufes dans cette faifon; les fièvres rémittentes 
& intermitrentes furent auffi. compliquées, tôt- 
ou-tard, d'une toux qui était de longue durée, 
même chez les convaiefcens, & qui donnait de 
vaines craiñtes de phtifie; cette toux attaqua, 


principalement, ceux dont le poumon était plus 
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làche, des femmes, des laveufes, qui avaient 
été autrefois hémoptoiques, elle leur devint par 
la fuite funefle; vers la fin de ce mois, les rhu- 
mes, les péripneumonies fauffes, les afthmes , 
les phtifies pituiteufes , furent plus fréquentes ; ces 
malades paffaient des nuits fâchenfes, en touffant. 
zai y eut plufieurs rhumatifmes dont les dou- 
leurs fe faifaient reffentir le foir, pendant la 
nuit, comme celles qui occompagnent la vérole ; 
ils étaient de longue durée , difficilesà guérir , les 
angines avaient le méme cara&ére que les rhu- 
matifmes ; aprés qu'on avait employé la faignée, 
les légers purgatifs & affez fouvent les émétiques , 
foulagérent ces malales. 

Les conferves de plantes anti-fcorbutiques guc- 
rirent quelques-uns de ces malades , fur lefquels 
ces remédes, & beaucoup d'autres, avaient été 
inutiles ; le bras attaqué de rhumatifme abfceda 
chez un ou deux de ceux qui avaient la fièvre, 
il s'y forma beaucoup de pus trés-hquide, ver- 
dâtre , ils guérirent ; quelques-uns ont expedtoré, 
pendant long-tems, des matières tenues, ver- 
dâtres, c'était une forte de phtifie commencante 
que guériffait le lichen. d'iflande ,. ( lichen iflan- 
dicus ) ; en général, il n'y avait pas beaucoup de 
maladies, elles n'étaient pas mortclles, quelque 
hommes, qui étaient phtifiques, auparavant & 
depuis long-tems , fuccombérent. 
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Les quatre premicrs jours furent froids & né- 
buleux, il neiga durant tout le cinquième ; une 
douce hitmidité fondit la neige , deux jours apres, 
un froid fec & modéré continua jufqü'au 10, 
qui fut obfcurci par un brouillard & la pluie. 

Depuis ce tems , un froid léger, fec & ferein , 
accompagné de vent, continua pendant tout le 
tefle du mois, le 24 & le 3o, il tomba un peu 
de neige. 

Le 25, le mercure s'éleva davantage dans le 
BOUM ELE pou 2 vont hee apes CRE 

Le 3o, il fut plus déprimé.....27 pouces 5 lig. 

La plus grand chaleur fe fit reflentir le ro, 
-- 11 degrés. | 

Le plus grand froid le : & le 25, e- —. degré. 

La chaleur moyenne, 3- 5 degrés. 

On vit, de tems en tems, les mémes ma- 
ladies qui regnaient vers la fin de novembre, 
elles furent en petit nombre & rarement fa- 
cheufes ; à peine vit-on aucunes fièvres continues, 
elles étaient un peu inflammatoires , mais on 
obferva plufieurs rhumatifmes dont quelques-uns 
étaient exceflivement rebelles, & qui guérirent, 

après 


(8) 
aprés beaucoup de tems, lorfque la faifon fut 
changée, plutôt que par les fecours de l'arc. Il 
y eut beaucoup d'eryfipeles. 

On cut à guérir plufieurs chlorotiques , ces Chlorofes. 
malades vomiflaient de la pituite acide , ainfi 
que leur alimens, elles furent plus mal pendant 
ce mois , elles avaient une légère fièvre, de la 
cardialgie, des palpitations de cœur , elles ref 
piraient. difficilement lorfqu'elles faifaient quel- 
ques mouvemens. 

On leur donnait des remèdes délayans, fa- 
line, puis enfuite l'ipécacuanha ( pficotria emetica), 
& enfin la conferve de tréfle d’eau , ( mentan- 
thes trifoliata ) , de eochlearia , ( cochlearia 
officinalis ) , avec un peu de rhubarbe, ( rehunm 
palmatum ) , de racine de gentiane, ( gentiana 
lutea ), & des fleurs de fel ammoniac mar- 
tialles, ( muriate. d'ammoniaque. ferrugineux ). 
Ces remèdes changèrent la paleur des filles chlo- 
rotiques. 

Plufieurs malades, qui avaient des fièvres rièvres 

: DA quartes. 

quartes, depuis la fin de l'été, ou le commen- 
cement de l'automne, ne fe confièrent à nos 
foins que pendant ce mois, ils ne purent fup- 
porter du toutle quinquina , (cinchona officënalis ) 
que trés-tard , qu'après qu'on leur avait adminiftré 
beaucoup d'incififs , & les émétiques; on put 
enfin donner cette écorce, à quelques-uns d'eux, 


E 
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mais il fallat ceffer fon ufage lorfque l'accès eut 
manqué , à caufe de la tuméfadtion de l'épigafire , 
dela toux, & reprendre l'ufage des apériuifs & des 
incififs, chez quelques-uns, la fièvre quarte devint 
continue aprés qu'ils eurent pris du quinquina. 
Il fallait détruire lentement la fièvre avec un élec- 
toire, compofé de conferve de creffon aquatique, 
( ffymbrium-nafturttum ) , detrefle d'eau, ( me- 
nianthes trifoliata) , de fel ammoniac , (murzate 
d'ammoniaque), ou de fleurs de fel ammoniac 
martiales , ( muriate d'ammoniaque ferrugtneux ) 
& lextrait d'abfinthe, ( artemifra abfinthium ). 
Il eut été mieux de donner des fleurs d’arni- 
ca, ( arnica montana ); mais je ne les em- 
plóyais pas encore cette année contre la fièvre 
quatre. 

Nous eumes pluficurs phtifies qui n'étaient pas 
encore à leur plus haut degré, elles provenatent 
de rhumes , d'été ou d'automne, qui avaient été 


3 , 


négiigés. 
Quelques malades devinrent hémoptoiques à 
la fuite de long rhames de cette forte. 

Il fallut d’abord faigner, une ou deux fois, 
ces malades, & leur prefcrire un long ufage des 
délayans & des émoliens; la plupart guérirent 
par ces feuls moyens. Un doux émétique qu'on 
employa, trés-tard , chez un petit nombre d'en- 
tr'eux, aprés qu'on avoit détruit l’inflammation des 


(83 ) ; 
poumons & divifé & atténué la faburre qui s'était 
accumulée pendant l'automne, guérit la toux & 

— 


lhémoptifie; on empéchait les rechûres avec le 


lichen d'iflande & le polygala , ( polvgala amara j 
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L A neige qui tomba, le premier de cé mois; 
ne fe fondit pas aufli-tôt, & celle qui tomba 
enfuite, en augmenta le volume ; la gelée fut, pens 
dant toutle mois ,très-forte, le tems fec & le 
ciel le plus foavent ferein, cependant les derniers 
jours du mois, furent ERR: par des brouillards 
E. des nüages. |. | 

Le 25, jour de la plus grande élévation du 
mercure... + . . . . . . #5 pouces 7 lignes. 

Le 1.** , jour de fa flationla plus baffe , . 
27 pouces’2 lignes. 
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Le 9 & le24, jours les plus froids, ew 10 deg. 

Le 1 & le 21 , jours les plus chauds, + 5 degrés. 

Chaleur moyenne, e 2 degrés. 

Quel ques malades aie reçus à l'hópital avec 
dcs fièvres quartes qu'on n'avait pas pu détruire, 
Ayant fouvent fait ufage de conferve de creffon 
aquatique , ( fyfibrium naflurtium) , & de tréfle 
Q eati ( menianthes trifoltata ) , de chaque deux 
onces, avec la poudre de racine de gentianne, 

(gentiana lutea) , & de fleurs de fel ammo- 
niac, ( muriate d'ammontaque ferrugineux ) , de 
chaque deux gros, fans que ces fièvres euffent 
été gnéries, ni par ie quinquina, ni par fes con- 
fevves ; je donnai, d'apres cela , les pilules fui- 
vantes: m favon de venife , une demi-once; 
comme ammoniac, trois gros ; pilules de 
ruffus, demi-gros ; elixir de propriété, fufh- 
fante. quantité pour faire des pilules, de trois 
grains dont le malade prenait trois, quatre fois 
par Jour. Je me déterminai à employer, furtout 
chezlesfe mmes, la méthode que Haen mit en ufage 
dans prefque toutes les maladies des femmes , 
fartout dans celies qu'on devait rapporter à un 
mouvement trop languiffant. des humeurs, & 

à leur épaiffiffement, (eh! combien n'y a-t-1l pas 
de maladies de ce fexe qu'on ne doive pas rap- | 
porter à cette cqufe.! )- Ce médecin qui montra 
unc fagacité admirable dans la recherche des 
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caufes des maladies chroniques, & qui fut plus 
heureux dans leur traitement que dans celui des 
maladies aiguës , employa ces reméêdes avec fucces. 
Vai quelquefois obfervé , pendant ce mots, com- 
bien l'état de la refpiration eft. important pour 
juger du falut ou de la mort, & combien une juite 
connaiffance de cette fonction, fournit un pronoflic 
certain. Une refpirauon courte, celere & telle 
que les infpirations & les expirations faient pe- 
tites & fe fuccèdent promptement, eft la plus 
dangéreufe de toutes, lors méme que lcs autres 
Íymptómes paraiffaient être favorables. Toutes Ics 
fois que Je ne rencontre pas une refpiration fem- 
blabie, foit dans les fiévres putrides & malignes , 
& méme dans les maladies inflammatoires de la 
poitrine , je ne défefpère pas : mais je n'ai jamars 
vu guérir ceux fur lefquels je l'ai obfervée. Lors- 
que la refpiration eft. courte & célère, quoique 
le pouls foit bon, & à peine plus vite que le 
naturel, on ne doit pas avoir d'efpérance. 


Si, dans la péripneumonie ou la pleuréfie ia- 
flammatoire, ou méme dans l'inflammation de 
quelques vifcères que ce foit, la refpiration de 
ient, tout-à-coup , courte & célére, ( & alors Îe 
pouls s'améliore ordinairement beaucoup , il cfz 
moins vite & reprend fa moicfle naturelle ) , Z 


"ort e Já prochaine. 
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On trouve l'inflammation, en grande partie, 


diflipée dans les cadavres de ces malades, & 


In férofité épanchée en abondance & fubitement , 


Gans quelque cavité ou de la poitrine ou du 


péricarde ou de l'abdomen. Ce changement fubit | | 


de la pleuréfie eft la métamorphofe funefte de 
la pleuréfie en péripneumonie, elle caufe la mort 


en fu ffoquant ; 


J'ai vu une jeune fille dela campagne, qui avait 


une fiévre maligne, elle fut prefque fans pouls 
pendant deux jours , mais elle refpirait avec fa- 
cilité , elle fut guérie par les véficatoires & de 
grandes dofes de camphre. 

Un jeune tableticr , qui était couché au n.? 12, 
eut, pendant trois Jours, un froid glacial de met 
ieebres) fon vifage abattu était vraiment hi- 
pocratique; on ne reflentait , que de tems en 
tems, de trés-legers battemiens des artéres, qui 
ccífaient auffi-tót ; les mouvemens du cœur étaient 
ttés-languiffans , quelquefois il fe levait pour aller 
à la fclle, d'autrefois il faifait fous lui , 1l refpirait 


fans peine, comme dans l'état de fanté; fa lan- 


eau de bois rond, tant elle était App uflée & 


entendait on ne peut plus difficilement: 
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ue très-fèche, très-petite, reflemblait à un mor 


peu , quoique tard, fa | 


( 87 
lica archangelica ). Je n'ai jamais vu guérir per- 
fonne qui eut été auffi prés de mourir. 


Vers le 15 janvier, plufieurs Jes o VE Pleuréfies 
rhumatio- 


vinrent à l'hópital, les pleuréfies n'étaient pas Koi a 
très-intenfes, elles étaient rhumatico-inflamma- 
toires, la douleur occupait une furface tres-grande 

du côté, elle était fouvent réunie à une douleur 

des membres, & principalement des bras ou des 
jambes , qui répondaient au côté malade, les 
crachats étaient très-rarement fanguinolens, la 
folution de la maladie n'était pas difhcile, on 
employait les émoliens, la faignée. 


Faibleffe 
4 trom peuse 
petit , dans cette forte de pleuréfie, & qu'il de- i3 pouls 

3 ris la 
venait plus fort, après la faignée, en raifon de pieuréfis, 


, -* " j 3 , | , LI 1 
J'ai quelquefois obfervé que le pouls était trés- 


la diminution de la douleur, je craignais d'em- 
ployer la faignée chez quelques femmes d'un tem- 
péremment lâche, prefque chlorotiques, dont 
les régles étaient trop fréquentes Y trop abon- 
dantes , lorfqu'elles étaient atteintes d'une pareille 
douleur pleurétique, & que leur da était tres- 
mou, trés-faible; alors je ne tirai d’ 
trés-peu de fang, & en DE pour oar 
comment elles fe trouveraient; devenu enfuire 
plus hardi, j'en tirai davantage , après la faignée 
le pouls devenait plus fort, & auífi-tót. elles 


étaient foulagées. 


[ 


Éa pleuré- 

fie plus 
Commune 
chez les 
femmes, 
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Ces pleuréfies étaient jugées par toutes les 
voies , par les fueurs, les urines & les felles , rarc- 
ment par les crachats, le plus fouvent par dcs 
fueurs fpontanées, & qui fe développaient fort 
tard.. I1 me parut auffi, ce qui eft contraire aux 
abfervations que j'avais faites, pendant les autres 
années , que les femmes étaient plus particuliére- 
ment fujctes, que les hommes, à cette pleuréfie. 

J'ai vu certainement cette pleuréfie attaquer 
plufieurs femmes des pius faibles, des plus délica- 
tes, épuifées par des pertes de fang , je veux dire 
par des règles trop abondantes, & qui fe mon- 
traient avant le tems prefcrit: elles étaient gué- 
ries par les faignées, les émoliens, leur fang. 
était enflammé. | 

La force vitale des hommes ou le tempérem- 
ment des femmes bien conflituées , parut jufqu'a- 
lors réfifter à la rigueur du froid de l'hyver, à 
l'adion du quel les fibres plus délicates & plus 


irritables, étaient malheurenfement plus difpofées, 


ces malades avaient la langue muqueufe, quelques- 


uns même l'avaient fèche, & trouvaient leurs 
alimens mauvais. Des boiffons émolientes l'hu- 
medaient, & en affaibliffant l'adion des matières 
putrides , s'il en exiftait, en les délayant, elles réta- 
bliflaient le fens du goût. La plupart de ceux qui, 
dans cette faifon, avaient des maladies inflam- 


matoires , vomirent fpontanément, au commen- 
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cement dela maladie, & quelquefois même pen- 
dant fon progrès , des matières biieufes, pitui- 
teufes, ce qui les foulagea. 

Les pleurétiques crachaient très-rarement du 
fang, mais ils avaient une toux féche, très-fré- 
quente, qui détachait, à la longue, un peu de 
mucofité ; ils fe couchaient un peu plus facilement 
fur le côté fain, mais jamais fur le côté malade, 
on obfervait fouvent que le pouls était plus petit, 
plus faible & toujours plus ferré, de ce der- 
nier côté, & lorfqu'on employait quelques re- 
mèdes, la douleur ne fe fixait ni long-tems, ni 
opiniâtrement fus un point, mais elle fe portait fur 
les parties fupérieures ou inférieures où elle avait 
fouvent pris naiffance dés le commencement. La 
croûte qui recouvrait le fang qu'on avait tiré , était, 
le plus fouvent, un peu pâle , de différentes cou- 
leurs, jaune, verte, grife, livide ou tachetée ; fou- 
vent auffi elle n'était pas contraûtée, mais elle 
reftait étendue & très vifqueufe, on foulageait 
le point de côté par des fomentations , ou méme 
par des véficatoires , qu'on faifait précéder de la 
faignée ; j'ai quelquefois vu les fomentations émo- 
lientes appeler tellement les douleurs à l'extérieur, 
que le aa ne pouvait fupporter qu'on le tou- 
chát; la fièvre continua pendant plufieurs Jours, 
chez quelques malades , dont les d loulcurs avaient 


ététrès-bien & promptement diffipé 


Traite- 
ment des 
phtiá eu 
pendan nt 
ce mols. 


Cas} | 
mentations ou des véficatoires, jufqu'à ce que 
la maladie fe calmât, peu-à-peu, après qu'on avait 
follicité les felles, les urines ou les fueurs. 


On ne devait jamais exciter les excrétions, 
mais il fallait les aider lorfqu'elles commenzcaient 
d'elles-mémes ; cette maladie devint putride chez 
quelques malades, auprés defquels on avait em- 
ployé, avec trop de facilité, le traitement anti- 
phlogiftique; furtout lorfqu'on avait trop ré- 
pandu de fang; toutes les fiévres exigeaient pref- 
que ce traitement de la pleuréfie, par les nitreux , 
les émoliens, pris en abondance, les faignées 
legeres , & lorfque méme la maladie paraiffait 
être plus longue & plus opiniàtre , il ne fallait pas 
agir avec trop d'impétuofité, ni trop fe preffer ; 
le médecin devait fe dire fans ceffe, Adrons-nous 
lentement, Cette obfervation eft. trés-importante 
pour les traitemens des phtifiques, puifqu'il faut 
les foigner un peu différemment pendant l'hyver, 
furtout lorfqu'il eft froid & fec, que pendant 
l'été & l'automne. 


La maladie reparut , tout-à-coup, accompagnée 
de fièvre & de douleur pleurétique chez quelques 
malades qui avaient éprouvé beaucoup de foula- 
gement de l'ufage qu'ils avaient fait, pendant 
l'été & l'automne, du quinquina, du lichen & 


de la racine de polygala. 
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La plupart en mourutent , & on trouva ; dans utens 
leurs cadavres, des abcés dans leuts poumons, iuvet 
ids: | /— 4. a6éóinpage 
ils étaient gránds , petits, ouverts, fermés hé dit 
& entremélés d'une fubftance femblable à de di 
la chair folide, qui était très-cnflammée; l'in- 
flammation fut bientôt diffipée chez d’autres 
malades, dont la phtifie n'était que commen- 
cante, & qui avaient paru, alors, éprouvet 
de bons effets du lichen , du polygala, du quin- 
quina, & auxquels ces remèdes femblaient en- 
fuite nuire , il échapèrent à ce danger , mais leur 
maladie fut trés-longue; je fis tirer du fang à 
ces malades , avec modération, & je calmai l'irri- 
tation de la trachée artère, & le point de côté, 
par Ges boiflons émolientes, préparées avec la 
racine d'althéa, ( alrhea officinalis ) 5 j'ajoutai 
quelquefois un peu de gomme arabique, à cette 
boiffon, ce qui parut foulager beaucoup ces 
malades. 

Le fang fe recouvait toujours d'une couenne 
inflammatoire, qui, chez ces malades comme 
chez tous ceux qui le furent durant cette faifon , 
était de différentes couleurs, plombée, jaune, verte, 
quelquefois cependant épaiffe , contracte, frañ- 
gée, la partie rouge était auffi vifqueufe. 

Les odontalgics furent très-fréquentes pendant baies 
ce mois ; celles qui étaient d'abord continues, "Hiques & 


ue e "E AY ,,  &autresrhuü- 
devinrent enfuite rémittentes ) de manicre QUEUES matifmes 
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aufi pério- fe faifaient à peine reffentir, de tems en tems, 
x PE ie tres-légérement , pendant le jour, & qu'elles 
agit veviient cruellement les malades, pendant la 
nuit, jufqu'à l'aurore: alors elles fe calmaient 
de nouveau. Rien ne put appaifer ces douleurs 
que le quinquina qu'on faifait précéder des dé- 
layans falins; cet anti-périodique calma plutôt 
ces odontalgies & à plus petites dofes qu'il. ne 
guérit les fiévres intermittentes. 

J'ai auffi obfervé , pendant ce mois , des dou- 
leurs nocturnes des bras, qu'on ne pouvait guérir 
que par le quinquina qu'on faifait précéder de 
lufage de fels & d'antimoine diaphorétique non 
lavé, ( oxide d'antimoine par le nitrate de potaffe 
non lavé), quelquefois ccs derniers remèdes 
fuffirent feuls ; je donnais cette écorce plus tard, 
à petites dofcs, pendant peu de tems, & cepen- 
dant les malades ne rechütaient pas. 

Quelque- — Une jeunc fille eut une douleur de colique , 
fois les i ES e. ; / : 
douleurs accompagnée d'une légère fièvre avec friflon, mais 


vénérien- E 

nes fon fürtout de chaleur fuivie de fucur , cette fièvre du- 

plus vives 

pendant le 
jour & midi jufqu'à fix, elle réfiftà à tous les moyens. 
moins 

feisinen- Penfant que c'était un fièvre cachée, je donnai 
ant 1a 

nui quoi- envain & pendant long-tems, de fortes dofes 

quelecon- , ; s À ni 

tare ar. de quinquina; cette malade m'ayant enfin mon- 

rive fou- ea : 
ven, . tré une tumeur qu'elle portait à la lèvre droite 


rait tous lcs Jours, depuis trois heures aprés- 


de la vulve, & qui était très-douloureufe pen- 
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dant la nuit , je lui donnai du mercure fublimé, 
(muriate de mercure fur-oxtgéné ) , elle fut guérie 
bientôt aprés.: 
J'ai auffi vu d'autres douleurs vénériennes qui 
duraient conflamment pendant la journée, & qui 
fe calmaient prefqu'entiérement pendant la nuit. 
J'appris combien i| fallait, méme dans les 
maladies chroniques ( je parle de celles: qu'on 
obferve dans toutes les faifons }, avoir égard 
à la conftitution de l'année, & apprendre, de 
cette obfervation, ce qu'il convient de faire dans 
un cas douteux. | 
Peus à guérir, vers la fin du mois, plufieurs 
pleuréfies qui étaient plus inflammatoires, il n'y 
en eut cependant aucune de mortelle , mais toutes 
fe terminèrent heureufement & doucement, par 
l'ufage des boiffons abondantes, émolientes , ni- 
trées & tiédes, par l'application d'un cataplaf- 
me , de méme propriété , fur le cóté , & par une, 
deux ou trois faignées ; je guéris une dyffentrie par 
des boiffons émolientes, mucilagineufes feules, 
par des fomentations tièdes fur le ventre & la 
faignée. - 
Il y eut peu de fiévres putrides pendant cette — rivres 
. 1 P $ inflamma- 
faifon , quoique la plupart fuffent inflammatoires, soires de 
celles qui n'étaient pas accompagnées d'inflam- Sr 
mation ou qui ne l’étaient que d'inflammation lo- 
cale, paraiffaient fur-tout être putrides; en effet, 
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le mauvais goût , l'état de la langue, la malpro- 
preté des dents les naufées, les vomituritions, 
les vomiflemens , les diarrhées fpontanées & la 
nature des urines , étaient femblables à ceux qu'on 
obferve dans les fievres putrides ; cependant l'in- 
flammation était générale, 11 y avait un épais- 
fiffement inflammatoire qu'il fallait détruire par 
les faignées & les boiffons émolientes nitrées. 


Elles res- 
femolaient 


5a; dd Mr Coe méthode, croyaient avoir guéri 
ouvent a 

desfièvres des ffévres putrides, par les anti-phloviíliaues 
putrides, f E » P Res 


CS 


Ceux qui avaient heureufement traité ces fè- 


feuls, je penfais qu'ils avaient bien fait la méde- 
cine, mais qu'ils avaient mal raifonné, & donné, 
à cette maladie, un nom qui ne lui convenait 
pas. lls avaient en effet guéri des fièvres in- 
flammatoires, non putrides , qui étaient cepen- 
dant fouillées d'une forte de teinte putride, que 
les boiffons anti-phlogifliques , & les évacuations 
alvines plas abondantes avaient diffipées aisément; 
d'autres indices me difaient qu'il en était ainfi; 
cette fièvre n'attaqua point en effet les hommes 
trés-forts, athlétiques, plus difpofés, dans d'autres 
tems, aux maladies inflammatoires, mais de pré- 
férence les hommes les plus faibles, & les fem- 
mcs plutót que les hommes. 


Ces malades ne fupportérent pas , fans danger, 
les faignécs les plus abondantes, & un traitc- 
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ment plus anti-phlogiftique, que ne l'exigeait leur 
maladie. m 

Je penfais que cette fièvre était falutaire, que dues 
Cétaitun moyen que la nature employait, dans ce 
changement de faifons , pour modifier la maniére 
d'étre des humeurs qui exercent leur empire pen- 
dant l'été & l'automne; mais il fallait faire ren- 
trer, dans fes bornes, cette fièvre falutaire , lorf- 
qu'elle les franchiffait. | 

Il y eut des médecins qui employérent , contre oris i] 
cette fièvre, qui avait quelque apparence de pu- 
tridité & qui était en effet inflammatoire , la 
méthode anti-putride & ftimulante , les vomitifs, 
le quinquina , les véficatoires , le camphre , le 
mufc, &c; ils difaient que cette fièvre était 
beaucoup plus maligne qu'ils n'en avaient vu 
pendant l'été; les malades qui leur étaient con- 
fiés, périflaient. Les erreurs dans le diagnoflic 
font pernicieufes aux malades, tant il eft. im- 
portant, dans la connaiffance des maladies, de 
ne point fe laiffer tromper par, des fymptómes - 
fuperficiels, mais de chercher à connaître l'état 
des vifcères. 


CRUISSAZU HVERG SEREMERE DO CR CSS OUS NR CSL DORE PE UR UICGEVUZERETSORGUSMENUEN S839 T P THESE STI PFÉ YT ARES ET 
Bak MER, 


Le temps devint plus doux, dans les premiers 
joursde ce mois, des brouillards épais le rendirent | 
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humide, diffipèrentle froid rigoureux de l'hyver, ils 
hâtèrent la fonte de la neige, qui, bientôt dif- 
foute par une pluie légère, apportée par le vent 
de fud, fut entièrement difhpée. 

On éprouva, depuis le 8 jufqu'à la fin du 
mois, la douce chaleur & les charmes du prin- 
tems, de forte que la végétation prit, depuis le 
15, de grands dévelonpemens. 

Les 17 , 18, 27 , 28 , l'élévation la plus grande 
du mercure , 28 pouces 6 lignes. 

La plus grande déprefhon le 7, 27 pouces 
11 lignes. 

Ie1.er & le2,leplus grand froid, ee 57 deg. 

Les 25 & 28, plus grand chaud , + 10 deg. 

Aurore boréale ,les 9, 12 & 15. 

Chaleur moyenne + 5 7. degrés. 

sluxons — On vit, pendant ce mois, beaucoup de rhu- 
épidémi- : . . 2; 
ques. .matifmes, de forte que tous les jours il venait 
un trés-grand nombre de malades, à l'hópital. 

Il y eut de trés-grandes variétés, de grandes dif- 
férences entre ces fluxions, elles dépendaient 
principalement dela fièvre & dela partie malade. 

piféren. — La fHevre ne fut pas fouvent très-forte , fur- 
xg tout pendant le jour; aprés avoir été précédée 
d'un friffon, elle était plus forte le foir & du- 
rant Ja nuit, jafqu'à ce qu'elle fe diffipàt , enfin, 
peu-à-pen, après un petit nombre de jours, qui 
n'était pas réglé ; la plupart fe plaignirent d'avoir 
la 
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la bouche fale , fur-tout páteufe, fade; quelques- 
uns l'avaient auffi amère. Il y en eut qui n'éprou- 
vérent aucun fymptóme de fièvre, ils reffentaient 
des douleurs déchirantes, qui augmentaient le 
foir & pendant la nuit, qui fe calmaient ou ces- 
faient pendant le jour. Les genoux & les mains 
de quelques-uns de ces malades fe tuméfiérent, 
le gonflement était trés-douloureux , il. n'était pas 
ftable, 1! fe diffipait dans vingt-quatre heures , 
lorfqu'une autre tumeur ou une douleur fe de- 
veloppait, les douleurs no&urnes des articula - 
tions , oy des partics intermédiaires, continuaient 
quelquefois trés-longuement, quoique la fiévre 
eut ceflé depuis longtems. Les changemens de 
la douleur par rapport aux lieux qu'occupa le 
rhumatifme , furent étonnans, il y eut des cé- 
phalalgies qu'on reffentait le (oir vers l'occiput, 
le finciput , d'un côté de la tête; des ophtalmies , 
des fluxions fur les dents, la gorge, &c. 

Une jeune femme , dans la vigueur de l'àge, 
réclama mes foins, elle avait des glandes ma- 
xillaires & parotides tuméfiées, elle fouffrait une 
vive douleur lorfqu'on touchait les parties ma- 
lades, elle avait un rhumatifme entre les épau- 
les, une petite fièvre ; le troifième jour de la 
maladie , elle avalait avec peine, reflentait un 
obitacle au-deffus du fternum, refpirait diffici- 
lement à caufe d'une douleur qu'elle éprouvait 


G 
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av larinx & dans toute la trachée artère, jusqu'à la 
partie fupérieure du poumon , cette doulear était 
pongitive , & plus forte lorfqu'elle refpirait , elle 
fouffrait davantage lorfqu'on lui touchait le cou. 

La refpiration fut on ne peut plus embaraflée 
au commencement de la nuit du quatrième jour 
de la maladie, à caufe d'une douleur pongitive 
de toute la gorge, accompagnée de danger de 
fuffoquer ; elle réclama mes foins le cinquiéme 
jour; les caufes que j'ai rapportées rendaient 
fa vefpiration douloureufe: & on ne peut plus 
xinible; elle avait les glandes paroudes & 
maxillaires tuméfiécs , elle glougoutait , de tems 
en tems, comme un coq d'inde en colère; on 
ne voyait rien d'extraordinaire dans fa gorge; 
elle reffentait des douleurs de rhumatifme dans 
tous fes membres, jufqu’au bout des doigts; le 
pouls était naturel, elle avait eu jufqu'alors des 
friffons continuels ; cette maladie fut bientôt gué- 
rie par le moyen <’ane faignée, de gargarifmes 
& des fomentions émolientes fur les parties ma. 
lades, par l'ufage des boiffons émolientes , tièdes 
& nitrées, & enfin par celui de l'oxide d'anti- 
moine, par le nitrate de potaffe non lavé, ( ant- 
moine diaphorétique non lavé). 

Quelques malades avaient des coliques conti- 
nuelles , lorfque les douleurs des membres avaient 


ceflé, ou même ils éprouvaient ces deux maux 
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en méme tems; j'attribuai ces coliques à l'adion 

du rhumatifme qui s'était portée far les inteflins. 
Ceux qui avaient ces coliques, avaient, en  Dyffen- 
terie du 
méme terms, la diarrhée ; les matières qu'ils ren- prinrems. 
daient, étaient muqueufes, vifqueufes, comme 
du frai de grenouilles, ou bien elle s'étendait 
en filamens , comme l'urine des calculeux, ils 
allaient fréquemment à la felle avec tranchées 
tenefmes , ils avaient fouvent envie d'y aller, 
quelquefois, cette matière muqueufe était teinte 
de fang. Cette maladie fe rapprochait de la dyffen- 
terie, je la guéris cependant, comme un rhu- 
matifme inflammatoire des inteflins , par des 
faignées qui verfaient un fang couenneux, des 
cataplames & des fomentations émolientes fur le 
ventre, des boiílons tièdes, mucilagineufes, le 
mucilage de lagomme arabique furtout. Lorfque la 
douleur était entièrement diilipée , on pouvait avec 
fureté ,il fallait même néceflairement chaffer , par 
le vomiffement , la fabuire qui était accumulée , & 
dont le volume était augmenté. L'infufo-décoc- 
tion de racine d'arnica, (arnica montana) les amers, 
pendant l'ufage defquels on donna quelquefois 
des parégoriques, le vin vieux ronge, guérirent 
les reftes de diarrhée, quiétaient entretenus par 
l'humidité des inteflins. Quelques malades uri- 
_naient avec peine & avec chaleur, cette maladie 
fnrvint quelquefois , tout-à-coup , à la fuite, des 
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fluxions douloureufes fur quelques parties, elle 
nefarvenaient quelquefois que lorfqu'elles étaient 
diffipées; j'appelai cette. maladie rhumatifme de 
la veflle, des boiífons tièdes & émolientes , & 
des cataplafmes de méme propriété, appliqués 
fur le pubis & le périnée, furent très-utiles. 


NE UA. HM. 25. 
Er — —— 


Le tems fut auffi doux, au commencement 
de ce mois, qu'il l'avait été pendant une grande 
partie de février, mais à peine trois Jours fu- 
rent-ils écoulés que nous eumes à regretter ce 
beau tems , qu'avait chaffé le vent du nord, 
ttés-fort & trés-froid. Du 15 au 25, le froid 
commença à changer par le retour agréable du 
printems & des zéphirs , une végétation précoce, 
qu'un ciel trop rigoureux avait fufpendu , reprit 
de nouveaux développemens, jufqu'à ce qu'une 
nouvelle gelée refroidit les derniers jours de mars. 

Le mercure s'éleva à 28 pouces 6 lignes , le 5, 
jour de fa plus grande affenfion. 

Il s'abaiffa à 27 pouces 9 lignes , les 15, 18 
& 19, jours de fa plus grand dépreffion. 

Le 6, jour le plus froid,. . . . 4 21 + deg. 

Les 26 & 9, jours les plus chauds , -1- 13 dez. 

Chaleur moyenne, 4- 8 + degrés. 
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On vit, au commencement de ce mois, fur- 


tout parmi les hommes, une forte de fièvre pu- 
tride, dont l'invafion reffemblait à la péripneu- 


monie, elle n'attaqua qu'un petit nombre de 


perfonnes; le fang fe reconvrait d'une croûte 
pélatinenfe , étendue, cendrée ; de petites faignées 
répétées furent utiles, dés le commencement, 
pour détruire l'infammation locale des pou- 
mons; les malades furent enfuite foulagés par 
des boiflons abondantes de décoüions de chien- 
dent, &c. avec l’oximel & des fyrops acides ; 
l'émétique fut rarement utile, & quelquefois feu- 
lement, lorfque la maladie était plus avancée. 
L'état contre-nature & inconnu, qu'on défigne 
par le nom de putridité, paraiffait s'être dévc- 
loppé, primitivement, dans les fecondes voics 
par quelque caufe que ce fut, & n'y avoir pas 
été tranfmis des premières ; la fièvre continuait 
d'un feul trait, fans fymptómes violens, fans 
exacerbations, excepté de legéres, pendant la nuit. 
La fomnolence était continuelle ,la langue mu- 
queufe, la bouche rarement mauvaife ; onne devait 
employer, ni le quinquina, ni l'arnica, nilesaroma- 
tiques, ni aucune forte de flimulans, les anti- 
phlogiftiques étaient utiles, la durée de la maladie 
incertaine , il n'y avait aucune crife manifefte. 
Un froid fec & apporté par le vent de nord, 


s étant fait rcffentir le quatrième jour de ce mois, 
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putride 


particu- 
lière. 
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y eut beaucoup de pleurétiques , la douleur 
était trés-forte ; on fit plufieurs faignées , la croûte 
qui recouvrait le fang étaitépaific , étendue, fans 
être contradée, le fang était femblable à celut 
qu'on à coutume d'obferver dans le rhumatifme 
inflammatoire. 

On employa les boiffons tièdes , les cataplas- 
mes émoliens , fur le côté douloureux; ces ma- 
ladies étaient effenticllement & très-inflammas 
toires, cependant l'émétique fut utile, chez quel- 
ques malades ; mais if ne le fut que tard, après 
que l'inflammation fut diffipée , lorfque la maladie 
inflammatoire paraiffait fe changer en faburrale. 

Ceux qui étaient fujets aux hémoroides s’en 
plaignirent dans cette faifon , ils furent quelquefois 
plus malades, ils avaient le ténèfme, des coli- 
ques, une fièvre inflammatoire ; le traitement 
anti-phlogiftique fut utile, c'eft-à-dire la faignée, 
les boiffons analogues, les fangfues & enfin les 

; eccoprotiques. 
_Cräintes 
d'avorte- 


i2 ‘he "furent menacées d'avortement , au quatrième 
émique 5 : 


Pendant ce mois, pluficurs femmes enceintes, 


(& E mois, elles éprouvaient les douleurs 
de lenfantement, elles avaient la fièvre. On 
prefcrivit la faignée, les émulfions nitreés, le 
repos ; une de ces femmes, ayant fait ufage de 

ces moyens, qui calmatent ds douleurs fans les | 


dctruire, vomit d'abord fpontanément des ma- 
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tiéres pituiteufes , cette évacuation ayant enfuite 
été follicitée par l’art, (1) la malade en obtint un 


( 1) Ileft utile ici decombattre ,en s'étayant de l'exemple 
"de Stoll, le préjugé qui s'oppofe à ce qu’on fafle vomir les 
femmes enceintes dans les maladies qui leur furviennent. 

Hyppocrate a profcrit l'ufage des émétiques pendant les pre- 
miers & les derniers mois de la groffefle; mais il eft fouvent 
utile , pour fauver la mère & l'enfant , d'admini(trer ces remèdes 
dans les intervalles compris entre ces deux tems. Je puis affürer 
que j'aigueri, fans accident, plufieurs femmes enceintes, ps 
l'ufage méme réitéré de ces remèdes énergiques. 

L'obfervation fuivante prouvera que, dans les. maladies gra- 
ves , on ne doit pas attribuer légèrement à Paétion des. éméti- 
ques, l'avortement qui furviendrait. | 

Je fus appelé dernièrement pour donner mes fins à une 
femme pauvre, qui était enceinte depuis fix mois , elle prefen- 
tait tous les fymptómes d'une pleuréfie faburrale qui , ayant été 
. négligée ; laiffait préjuger qu'elle dégénérerait bieatót en putride. 
Je prefcrivis de l'ipécacuanha à prendre de fuite, il ne fut point 
donné; le mari de cette. femme, qui était crocheteur , de qui 
j'ai fu depuis qu'il traitait des tumeurs cancéreufes, la vérole 
&c., s'y était oppofé. 

Le lendemain cet homme s'applandi ffait beaucoup de n'avoir 


eem 


pas adminiftré la racine émétique, & me félicitait de ce 
m'avait ainfi épargné une atteinte facheufe à ma eua. 
cette femme était accouchée pendant la nuit, Les lochies cou- 
laient abondamment, l'état faburral prédominait davantage, 
le befoin d'évacuation était encore plus prefíant. Je prefcrivis 
de nouveau cet émétique , qui ne fut poinr encore donné. La 
perte du fang accéléra l'effet funefte de la faburre putride, & . 
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fi.bon effet que, les douleurs des lombes, du 
ventre & les efforts pour accoucher , furent en- 
tiérement détruits. 

Les fangfues calmèrenties douleurs & les efforts 
pour accoucher chez un autre malade qui avait 
eu auparavant un flux hémoroidal, & qui craig- 
nait l'avortement. 

Après le 15 mars, il y eut une forte de fié- 


Ón vit 


plus de vre putride qui fut très-fréquente, tous ceux qui 
€vres pu- , j : ' 
uM. furent attaqués, avaient un trés-grand mal de 
apres le ., iA : A 5 e 

ts mars & tête, leurs idécs étaient confufes , ils étaient ftu- 
d'autres ; ; E poa] 

différens pides, ils avaient les fens affaiblis, une fomno- 


FER lence particulière, & enfin un délire tacitnrne, 
furtout pendant la nuit; ils offraient plufieurs 
indices dela préfence de faburre , & lorfqu'on leur 
avait adminifiré un remède, foit qu'il follicitát le 
vomiffement ou les felles , 11 n'apportait aucun , ou 
du moins qu'un tres-léger foulagement , qui n "était 
pas méme durable; la langue fe deíléchait apres 


cette malade périt le lendemain. Elle n'avait pris l'ipécacuanha 
que le jour de fa mort. Je ne doute pas que cette femme n'eut 
guéri, fielle avait vomi le jour que je l'avais prefcrit; & 
quand méme elle eut accouché pendant l'éffet de l'émétique , 
ma confcience m'aurait tranquilifé fur les bruits qu'on eut pu 
répandre, Cette exemple & mille autres femblab'es, doivent 
plutôt encourager l'ufage de ce remède, dans les maladies qui 
furviennent aux femines enceintes, & qui exigent ce médica- 


* ment , qu'il ne doit détourner de le leur donner. 
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un petit nombre de jours, la tendance au fom- 
meil, était plus forte, plus conftante , les malades 
étaient dans un état comateux; un très-grand 
nombre avait la bouche noire; fouvent, pen- 
dant le fomraeil, leurs yeux étaient entr'ouverts 
contre leur coutume ; j'augurais que les malades 
étaient en grand danger , lorfque leurs yeux res- 


talent inégalement .entr'ouverts; Je n'ai Jamais. 


vu, pendant cette année , ni dans les précédentes, 
aucun malade qui fut guéri lorfque dans une fiè- 
vre aigué , qui ne paraiffait pas dangereufe, mais 
qui était même falutaire, il avait l'un des yeux 
plus ouvert que l'autre. 

Souvent on voyait fe développer, pendant des 
jours indéterminés, des exanthémces, qui n'aug- 
mentaient ni ne diminuaient la maladie, ils res- 
femblaient exa&ement à la rougeole, par leur 
grandeur & leur forme, ils étaient couleut de 
rofe, quelquefois cendrés, ou d'un léger Jaune; 
je les nommais pétéchies morbilieufes, les len- 
ticulaires furent plus rares. Le pouls était plein, 
fort, dur & un peu plus vite que dans l'état 
naturel; la dureté & les vibrations du pouls pa- 
rurent s'accroitre, quelquefois, apres des fäig- 
nées répétées; le fang coulat auffi quelquefois 
des narines fans procurer un foï:lagement évident ; 
le fang, fourni par les faiyrces était recouvert 


d'une croûte rofée, fans férofité , & préfentait 


Elle était 
fouvent 
accompag- 
née de pé- 
téchie 
femblable 
à la rou- 

geole. 


4 


Obferva. 
tion trés- 
importan- 
te dans le 
traicement 
de cette 
fièvre. 
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un caillot trés-glutineux ; l’urin: était plus rouge 
que dans l'état naturel, dorée ,* jamais elle n'était 
couleur de feu , ni effentiellement inflammatoire ; 
cette fièvre avait, au commencement, & tous 
les jours, une légère remiflion & une exacer- 
bation, auffi légère, qui était précédée d'une 
faible horripilation ; on ne remarquait plus en- 
fuite aucune rémiflion, ni aucun accès ; la fiè- 
vre était continue, la durée de la maladie varia 
de deux à trois femaines; les crifes furent diffé- 
rentes, il n'y en eut aucune d'évidentes, de 
grandes ou précédées d'agitations ; la plupart de 
ces fièvres paraïflaient fe calmer peu-à-peu fans 
crifes. Tous les malades eurent une affeétion pé- 
ripneumonique cu méme pleurétique , plus ou 
moins grave, la plupart, & en trés- grand nom- 
bre , guérirent. 

Les anti-phlogiftiques feuls produifirent un bon 
effet, les faignées réitérées, les décodtions de 
chiendent, de piffenlit avec le nître & l’oximel ; 
1} fut auffi avantageux d'entretenir le ventre libre 
par des lavemens, fouvent répétés. 

Il était très-important de fortir ces malades 
du lit, de les tenir affis, afin de les arracher, 
par-là, au fommeil; perfonne, à moins qu'il 
n'en ait fart l'expérience , ne peut connaître com- 
bien le fommeil augmente la fièvre, & combien les 


veilles & la privation forcée du fommeil , la dimi- 


4 3 
nuent & préfervent du délire. Niles éméuques, ni 
les purgatifs ne furent utiles qu'alors que l'inflam- 
mation était diffipée , quand la maladie etait très= 
avancée , orfqu'elle n'était plus telle qu'elle avait 
été jufqu’alors, mais quand elle était changée en 
fievre putride faburrale; les véficatoires , le cam- 
phre, la ferpentaire de virginie , (ariflolochua 
ferpentaria ) , (1) le contra yerva, ( dorffenta 


ACORN RIRES RE d LATER NUN 


(1) Tant que l'étude de l'hiftoire naturelle & de la 
botenique , ne furent pas auffi fuivies qu'elles le font maia- 
tenaut par ceux qui caltivent Part de guérir, les dénomina- 
tions qu'on impofa , aux différentes fubftances médicamen- 
teufes, différèrent fouvent dans les divers pays , chez les auteurs 
différens ; ce n'eít qu'à l'aide de ces deux fciences que les 
caractères étant devenus plus faciles à faitir, la nomencla- 
ture a auffi été perfectionnéc. 

Linneus , Geofftoi , tous les naturaliftes & pharmacologiítes 
s'accordent à dire que la racine de ferpentaire de virginie ; 
appartient à une efpèce d’ariltoloche , que le premier de ces 
auteurs a défigne ainfi, ariflolockia ferpentaria. Sis I Gynand 
Hexand. 

Malgré des témoignages auffi univoques , j'ai imprimé , 
dansles deux premiers volumes de la craduétion du Ratio 
Medendi, de Stoll ,, que cette racine appartenait au genre 
des faturaia didynam gymnosp ; & à Vefpéce que je 
défignais par l’épithète virgintaca ; j'avais été entrainé à 
commettre cette faute , parce que je croyais tres-bien me 
reffouvenir , avoir entendu un célèbre profefieur de Botanique , 
de Paris, indiquer, dans fes cours , que cette racine appar- 


tenait à ce dernier genre ; je trouvais même , fur mes cahiers 
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contra yerva:), &c. dont les malades avaient 
fait ufage, avant de venir à l'hôpital, itur 
rent un mauvais cfhet. 

E'ouverture des idiotas montra quelques in- 
flammations cachées, furtout dans la poitrine, 
quelquefois méme dans le ventre, je nommais 
putride fanguine, cette fièvre exanthématceufe , 
pour la diflinguer de la putride faburrale , telle 


de botanique, une note qui l'affrmait. On fait affez que par 


.les progrès que les fciences naturelles ont fait de nos jours , 


on a rectifié beaucoup d'erreurs commifes par d'illuftres au- 
teurs plus anciens, & i! eut été tres- poffible que ce cas fournit 
un exemple de. cette correction. J'étais cependant encore in- 
certain , lorfjue le hafard mit fous mes mains une grande 
quantité de racine de ferpentaire de virginie , qui était en-. 
core fixée à fa tige; n’y découvrant aucun des caractères 
propres au labiées ; je réfolus d'en envoyer à Paris pour avoir 
Popinion du (o ; de qui je me perfuadais tenir l'opi- 
nion que j'avais énoncée, je ne fus pas bien fervi. 

De nouvelles recherches me firent. trouver , parmi la fer- 
pentaire que j'avais à ma difpofition, des plantes entières , 
chargées de fleurs & de fruit ; il fut aifé d'y démontrer qué ces 


racines ap partenaient vraiment à l'efpéce d'ariftoloche , défigné 


par Linneus, par les noms d'art/jolockis ferpentaria. M m'a 


paru d'autant plus néceffaire de relever cette erreur que dans 
deux ouvrages , imprimés en meme tems , l'un fait par un 
profeffeur d'un très-grand mérite, le D. Pinez , ont lit que 
cette racine eft celle du polygala fenega. L. Nofogr. Phil, 
T. 1 p. 105, & que je l'attribue au fatureia dans les pre- 


: * 1% 
miers volumes de la Médecine Clini jue 
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que la faburre , qui pafle du fyflóme gaflrique 
dans le fang, a coutume de la produire , mais, 
dans notre fièvre putride fanguine, le vice pa- 
raiflait s'étre développé pofitivement dans le fys- 
téme fanguin; cette fièvre putride fanguine avait, 
en méme tems, le caraëtère inflammatoire. 

Voilà des pétéchies effenrielles qui s'étaient 
formées fpontanément, voilà aufli une forte 
de fièvre pétéchialle, une forte de fièvre pu- 
tride, à laquelle les méthodes échauffantes & 
émeto - carhartique ; ou anti-faburales étaient 
également contraires, & qui demandaient unique 
ment les refrigérans & les anti-phlogifliques. — 

Si l'on voulait traiter, par les raffraichiffans 
& les anti-phlogiftiques , routes ou du moins la 
plupart des fièvres putrides , qui, quoique com- 
prifes fous le méme nom, préfentent beaucoup 
de différences effentielles, & fi l'on voulait prof- 
crire les autres méthodes de guérir ces fièvres dé 
caraétère différent, on s'écarterait beaucoup de 
la vérité & de l'obfervation de tous les fiécles. 

Cette fièvre putride-inflammatoire paraît pré- 
férer les hyvers moins froids & pendant lefquels 
le vent du fud fouffle d'avantage , & le printems, 
lorfque la conftitution inflammatoire d’un hyver 
froid, eft prête à fe diffiper; quelquefois on 
voit des maladies inflammatoires fe développer 
à la fin de l'automne, 


Pétéchies 
effentiel- 
les. # 


Le méme 
traitement 
n'eft pas 
applicable 
aux fievres 
putrides 
en général 
& en par- 

ticulier, 


Au commencement de ce mois on reffentit un 
froid rude, mais la chaleur fe developpa depuis 
le 4 jufqu'au 17 , alors un vent froid diminua 
pendant quatre jours , cette chaleur printaniére; 
le ciel fut cependant toujours ferein , & la féche- 
reíffo continua; le 21 la chaleur fut telle qu'elle 
paraiflait plutôt appartenir à l'été qu'au printems; 
le lendemain i! fit trés-grand chaud & le ton- 
nére gronda , une pluie qu'une longue fécherefle 
avait beaucoup fait defirer, & pour laquelle on 
invoquait le ciel, depuis long-tems , tomba le 23. 

Les derniers jours de ce mois , furent modé- 
remment chaud , ils versérent une pluie légére & 
falutaire, 

L'élévation du mercure fut la plus grande, le 
BEI But milesmito épousé 
Sa pes la plus en le 9 , 27 pouc. 6 lig. 
Le 15 & le 16 , furent les jours les plus chauds, 
i Je Se tole) fade varient RS Ceres 
Le 17 & le 18, les moins chauds ,. + 1 degrés. 
La chaleur moyenne, . . . ... +14 4; deprés. 

Il y eut plufieurs need: furtout 
parmi les hommes, au çommencement de ce 
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mois; la douleur occupait une large furface; la 
fièvre était trés-forte; le fang entièrement en- 
flammé, de forte qu'on n'obfervait qu'un. peu 
de partie rouge; il fallait employer des faig- 
nées copieufes & des cataplafmes émoliens fur la 
poitrine. 

Quelques-uns n'avaient qu'une inflammation 
du foie, feule ou acccompagnée de pleuréfie, 
l'infammation occupait, chez quelques autres, 
toute la furface des hypocondres , elle était feule 
ou compliquée de celle de la poitrine ; cetteinflam- 
mation du foie, était, chez quelques malades, 
accompagnée d'idére, la maladie était alors on 
nepeut plus dangereufe ; on obfervait, en outre, 
de ces maladies inflammatoires, beaucoup de 
fiévres putrides fanguines. 

La plupart des péripneumoniques & des pleu- 
 rétiques avaient quelque complication de faburre 
& de bile, alors la diarrhée était utile , il fallait 
cependant qu'elle fut. modérée ; l'ufage des vo- 
mitifs ne fut pas für, à moins qu'on ne les em- 
ployât trés-tard , lorfque la fièvre était appaifée, 
ou entièrement ceflée, & fi la douleur con- 
tinuait ou fi elle fe développait de nouveau. 

Il mourut beaucoup de monde par-tout. 

Les excrémens étaient. d'un verd foncé, chez 
la plupart des malades, tous ceux qui réclamé- 
rent mes foins, vers le 15 avril, étaient cous 
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verts de pétéchies, leur faburre avait quelque 
chofe de particulier , elle était oerugzneufe fans 
être épaiffe, mais délayée, liquide G en petite 
quantité; elle avait une odeur acide, aufière, 
douce , comme le vinaigre dans lequel on a mis un 
peu de litharge, telle était l'odeur, furtout, de l'ha- 
leine de ces malades, de leur fueur, de leur trans- 
piration infenfible, & principalement celle de la 
fabare qu'ils rejettaient en vomiffant ; i! fallait fou- 
vent employer les émétiques, cependant ils ne 
foulagèrent pas autant que dans les autres ma- 
ladies faburrales, à caufe de l'inlammation lo- 
cale de quelques parties & furtout du poumon ; 
il fallait faire une ou plufieurs faignées , princi- 
palement aux hommes; les anti - phlogiftiques 
feuls, avant & après l'émétique, leur furent 
auffi falutaires; j'employais, plus tard, chez 
d'autres malades, & furtout chez les femmes, 
à caufe de leur faibleffe ou d'un flux de ventre 
fatiguant , l'infufo-déco&tion de racine d'arnica. 


Vers la fin d'avril, jeus à traiter plufieurs 
fièvres quotidiennes, ou plutôt plufieurs doubles- 


tierces, qui fuivirent les conunues. 


Ces fièvres intermittentes ne guériffaient point 
par l'ufage continué des délayans , mais par 
celui du quinqnina & des amers. 


" MAI 


Le commencement du mois fut chaud & fuffo- 
cant; le 5, le tonnère gronda, un vent violent, 
qui fouffl2, le foir, amena un froid vif & fubit ; 
le tems fut ferein & chaud, le 6 & le y: [6-0 
il tomba ün peu de pluie FEES qui fut IM 
de chaleur, jufqu'au 20, alors le tems fe .ra- 
fraîchit un peu, on le fupporta avec plus de 
piifir, aprés d'auffi grandes chaleurs, & une 
auffi grande alternative de froid & de chaud. 
La (échereíffe continua. 

Le 25, ftation du mercure la plus haute, 
Eum) hob. Hu wur We VELLE Ont 
RES JS 4 10, ^ dese la plns grande, 
Rigo RÉ ASIE d 
Le 11, chaleur plus intenfe , . . . +23 degrés. 
RO B Bu5nMIOM T oos 6 degrés, 
Chaleur moyenne, . . . . . . . .-L- 1642 dep, 

On eut, au commencement de mai, plufieurs 
fièvres tierces , qui s'étaient développées à la 
fin d'avril; elles furent d'abord tierces, & de- 
vinrent enfuite doublestierces ; je les guériffais par 
l'ufage de la décottion de chien-dent , de piffenlit, 
de chicorée avec un fel neutre, & enfuite avec l'é- 
métique; les accés étant diffipés, par ce traite« 


H 


(114 +) 
ment, pour empêcher les rechûtes, je donnais, 
à la plupart des malades, l'éleQuaire fébrifuge 
de la pharmacopée de Vienne. 


Angines 


Le. Après les premiers jours de mai, ] eus*à traiter 


en outre des fiévres tierces, des angines; lcs 
amigdales trés - tamétiées & qui fe touchaient, 
férmaient l'arrière bouche, ces angines ctaiert 
inflammatoires faburrales. Il fallait employer la 
née , lorfque le fang qu'on tirait, était in- 
‘ flammaroire, mais elle procurait peu de foula- 
ment, on. en obtenait beaucoup plus de l'émétique 
adminiflré un peu plus tard; la dégintition qui 
ne pouvait fe faire , était rétablie, auffi-tót aprés 
le vomiflement; on donnait enfuite des eccopro- 


tiques , des gargarifmes, avec le muriate d'am- 
Nil 


Gui entouraient le cou, ni les fomentaticns émo- 


CET 


lentes, fur toute cette partie, ne furent point 
utilcs, comme 


dans l'angine rhumatifmale. 
Indépendemment de ces angines, & de ces 
fièvres tierces, on vit encore des pleuzéfies & des 
péripneumonics , elles avaient le méme Caractère 
des angines , car d'abord il y avait une inflam- 
mation qui demandait la faignée , ( mais qui n'exi- 
geait pas qu'elle fut fouvent répétée) , des boiffons 
abondantes, & plus tard enfin les émétiques & les 
eccoprotiques. La maladie qui chez quelques mala- 
des, s'était portée fur la gorge, fe dirigea, chez d'au- 


C xió) 
tres, fur les poumons; ectte même maladie, qui 
ne différait que par la fiège qu’elle occupait, 
exigeait le même traitement, la fièvre appar- 
tenait aux rémittentes. 

Vers le 15 mai , il nous viat plufieurs fièvres 
faburrales fimples. Après l'ufage des délayans & 
de l'émétique, les fleurs de fel ammoniac mar- 
tialles (1), ( marzate d'ammoniaque ferrugineux ), 
données dans un véhicule amer , furent utiles 
contre les flèvres tierces. 


Les fièvres faburrales eflentielles parurent 


(1) Stoll em;loie fouvent dans fa:pratique les fleurs de 
fel ammoniac martialles, ( muriate d’ammontaque ferru- 
gineux ); fi l'on confidére ce médicament fous fes rapports 
chimiques, on voit qu'il n'y a point de combinaifon entre 
le fer & le muriate d'ammoniaqae qui le compofent, que 
ce n'eft qu'un mélange d'une petite quantité d'oxide de fer, 
avec ce fel ; ce(t d'après ces €onfidérations, fans doute qu'on 
a fouvent déclamé , depuis le renouvellement de la chimie, 
contre ce reméde; mais l'expérience prouve, fans celte, 
les bons effets de l'ufage da muriate d'ammoniaque , & des 
oxides de fer, donnés fans être unis enfemble. Pourquoi 
revoquer , en doute, l'utilité du mélange de deux médica- 
mens aulíi énergiques? lobíervation. de Stoll & celle de 
plufieurs autres médecins, s'oppolent à ce qu'on rejette ce 
remède. Touten reconnaiffant, dans les combinaifons chimiques, 
one grande action médicameateufe , on ne peut cependant la 
refufer au mélange de médicamens aufli aCufs. que ceux qui 


compofent le muriate d'ammoniaque ferrugineux, 


— 


(( adi; ) 
vers le 15 mai, la faburre bilienfe était plus 
jaune, plus abondante, mais cette fièvre préfen- 
tait plufieurs variétés ; le fang offrit rarement 
de croûte inflammatoire; cependant je fis pré- 
céder l'émétique d'une ou deux faignées , furtout 
chez les hommes; quelques-unes de ces fièvres 


étaient plutôt putrides. 


RUNE 


Prefque tout ce mois fut plus froid & plus dé- 
fagréable, qu'il n’a coutume de l'être, dans la 
plupart des autres années, les vents étaient fré- 
quens , les pluies rares & peu abondantes , lcs 
derniers jours furent fereins & chauds. 

Élévation plus grande du mercure, les 21 , 22, 


29, 30, + «++ + + + + + + + + 20 pouces. 


Plus grande dépreflion , le 12,.... 27 pouc. 6 lig. 


{ 
Le 12, chaleur plus Poe a Qu. Per NIO TRES. 


Ie 21, chaleur moins vive, .... 9 7. degrés. 


ol pl 


Chaleur moyenne. . . . ^ ... . + 16 + degrés. 

Après les premiers jours du mois, on vit plu- 
fieurs fièvres rhumatifmales , la faburre & l'in- 
flammation exerçaient enfemble leurs ravages, 
la matiére rhumatifmale abandonna les membres, 
tout-à-coup, & fans qu'on s'y attendit , furvin- 


$ 


(xim) | 

rent alors la dyfpnée, l'ortthopnée, une toux 
violente, l'oppreffion & quelquefois des crachats 
fanguinolens ; une jeune fille reflentit, pour ainfi 
dire fubitement , un froid glacial , à la fuite duquel 
le chumatifme fe porta , des membres fur les poti- 
mons ; furvinrent orthopnée, fueurs froides ra- 
maffées en gouttes, pouls infenfible à l'avant- DIa$5 
le cœur battait très-vite & dec: 
on rappela les forces par les véficatoires , le caru= 
phre, les épifpaftiques, les fri@ions, les fomen- 
tations {ur les membres. Lorfque chez les autres 
malades , l'humeur s'était portée fur la poitrine, 
& que le pouls était fort, la faignée & les vé- 
ficatoires, aidés de bo: d tiédes , furent très- 
utiles, le fang fe couvrit de nouveau de croûte 
din il y eut des éryfipéles phlégmo- 
neux, les convalefcens méme éprouvérent lin. 
flueñce du tems , plus froid , ils eurent des rhumes” 
inflammatoires. 


Apres le 15, lorfque le tems fut devenu plus 
froid, plufieurs perfonnes eurent des fièvres rhu= 
matifmales, cette fièvre était inflammatorio-fabur- 
rale, ils avaient des tumeurs des genoux & des 


mains, vagues & très-douloureufes, la faignée & leg 


A 


légers purgatifs furent utiles , ce mois ayant été plus 


froid & fec en général, la end , qui, dans les der- 
nicrs jours de mai, pataiffait donner naiífance aux 


' (448.3 
Maladies, fut de nouveau réprimée, ou commença 


h s'affocier à l'intlammation. 


RO IUE S RE 


II plut trés-abondamment pendant les premiers 
jours de ce mois, depuis lors, jufqu'au 16, le 
tems varia fans ceffe, fubitement & fouvent, 
p'ufieurs fois dans le même jour, il fut chaud 
& froid, fec & humide, ferein & fombre, le 
16 & le 17 furent fereins & chauds, il y eut 
enfuite alternative de grandes chaleurs & de 
pluies, de forte que l'on éprouva des changemens 
extraordinaires & très-grands, tantôt en chaud 
& en pluie, en vent & en froid, 

Le 15, jour de la plus grande afcenfion du 
mefcures S. 9 vu 1s à ep oies 
Les 5 & 7, jours de fa plus grande dépreffion, 

Je MER LU ET PAU RAR S RE 
Les 21 & 31, jours les plus chauds .... -|- 25 deg. 


Les t5, DE moins chauds... 11 dt 


| ES 
s I YX*e EL. 4 1 H 
De Chaleur moyenne. : : . . . . .:+ = 17 7 dege 
(f, FE a 1 . .t - 5 
Dyfent- . Aprés les premiers jours de juillet , il y eut 
fie int am- 


maroire, par-tout des dyflenteries, € elles étaient biliofo- 
prefqu'in- 


fammatoi. inflammatoires, comme la plupart des fiévtes 
tes ec au- 
ires mala- qui regnaient dans cette faifon. Une douleut 
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continuelle détermina à employer la faignée & des de la 
même fa- 


les émoliens tièdes, tont en topiques qu'intérieu- mille. 


gens & les perfonnes 


robuftes. On n'employa pas toujours, chez tous 


rement, chez les jeunes 


les malades , les éméto-cathartiques ou feulement 
les purgatifs & les eccoprotiques, on les admi- 
nillra très-tard lorfqu'on les prefcrivit. Des fo- 
_mentations émolientes , fur le ventre, des boif- 
fons tièdes, & la faignée fcule, guérirent une 
grande quantité de malades; néanmoins je par- 
lerai plus bas & plus au long de cette dyfien- 
terie, & de celle qui regna pendant quelques 
autres année 

On eut des fiévres rhumatifmales, biliofo- 
inflammatoires , pluficurs fièvres éryfipèlateu- 
fes, léryfipéle attaqua principalement le vi- 
fage , les gencives & toute la partie interne de 
la bidcki- lorfque les gencives verfaient une 
matière ichoreufe. 

On obferva plufeurs fièvres faburrales fim. 
ples , des fièvres biliofo-putrides, avec pétéchies 
lenticulaires ; la méme forte de ses mais 
avec des pétéchics qui reffemblaient à la rougeole; 
on rencontrait trés-fouvent ccs pétéchies, eod 
dant l'été & lautomne de cette année. Les in- 
termittentes tierces, furent plus rares, on vit 
quclques céleri icol faburra test = 


coup de fluxions différentes, de forte que, pres 
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que toutes les maladies, que j'ai dit avoir ob- 
fervées pendant cette année, tenaient quelques 
chofes du rhumatifme, ou de finxion faburrale 
inflammatoire, feptique, ou étaient compliquées 
de plufieurs de ces aflettions en méme tems, 
prefque toutes ces maladies étaient alliées , de 
la méme famille, c'était la même matière qui 
les produifait, elles différaicnt par la forme , la 
matière était faburrale , biliofo-putride, mais 
prefque toujours aflociée à un peu d'inflamma- 
tion. La faifon produifait la matière, le genre 
de vie, la difpofition, &c. la forme, 

Il fallut employer , prefque toujours, au com- 
mencement, la méthode anti-phlopiftique, foit par- 
ce que l'inflammation exiflait déjà, foit parce qu'elle 
menaçait, lorfqu'on ne s'était pas précautionné 
par la faignée & les anti-phlogifliques. Maisl'émé- 
tique était utile, par la fuite, loríque la bile fe 
développait ; les boiffons anti-phlogiftiques feules , 


afaiblirent la faburre loríqu'on n'employa pas 


| , pe 
emeuque. 


Le tems fut auffi on ne peut plus variable, 


pendant ce mois, il pleuvait abondamment & 


Eid 

fans qu'on s'y attendit; il fut plns humide, fur- 
tout vers le 15 , à cette époque le tems devint 
moins variable & plus fec; mais peu de jours 
aprés, il y eut des alternatives étonnantes & peu 
ordinaires de pluie , de froid & de chaud , les foi- 
rées furent trés-froides jufqu'à la fin du mois. 

Le 28, plus grande élévation du mercure, 
PARA RENTE mt a: fase Dbue. 2 dig: 
Lei, vids 3$ dirlo 27 pouc. 8 lig. 
Plus grande chaleur, le 7. . + + 23 degrés. 
Chaleur moins eus le " (p 11 degrés. 
Chaleur moyenne. ; , , :.::. . "(7 18 degrés, 

Il y eut plufieurs dyffenteries , jindcbs dan- 
gcreufes , communément mortelles, elles ne fi- 
rent did ni du fexe ni de l’âge, elles fu- 
rent plus fatales aux vicillards & aux enfans. Les 
fièvres rhumatifmales-putrides ; éryfipélateufes- 


3 


putrides ,| pétéchiales-putiides , furent épidémi- 
ques, furtout au milieu du mois, les pétéchies 
reffemblaient à la rougeole, étaient lenticulaires, 
enfuite, & pendant qu'il y avait encore beau- 
coup de dyffenteries trés-abondantes  & dangé- 
reufes, plufieurs pleuréfies, tant rhumattfmales 
que rhumattco - faburrales (e. montrèrent, elles 
avaient le méme caraë@ère de la dyffenterie, dont 
elles ne différaient que par la forme is 
Pendant tout le refte du mois, on vit un nom- 


bre incalculable de rhumatifmes féroces, opiniá- 


Regne de 
la dyffen- 
terie & de 
beaucoup 
de rhuma- 
tifmes. 
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tres, qui fe jettaicnt fur prefque toutes les par 
ties, les articulations, les poumons , les mufcles 
de la poitrine , les inteflins , ce qui produifit 
un grand nombre de dyffenterics , dont quelques- 
unes furent faàcheufes, &c. . 

On eut à traiter des toux ferrines, faügantes, 
qui, à longue, détachaient des cracbats puri- 
formes , déchiraient le poumon, elles étaien 
prefqu'inflammatoires, péripneumoniques, picu- 
rétiques; des rhumatifmes très-douloureux des 
mufcles tuméfiés de laspoitrine , far lefquels Pap- 
plication de cataplafmes émoliens ne produifit rien 
ou prefque rien; quelquefois il fe formait du 
pus dans ces tumeurs rhumatifmales, & elles 
abfcédaient ; il fallait fe vétiravec foin & prendre 
garde d’être faif, pendant la fueur, par un air 
trop froid, dont l'influence, dans cette faifon, 
tait plus dangéreufe , feptique. 

Les dyffenteries reonèrent aufli pendant les 


, 


» » ^ - L] L » 
derniers jours du mois, elles étaient plus fou- 


gnécs d'une inflammation affez vive 


LE 


yent accompa 
du ventre; le fang qu'on tirait femblait à celui 
des pleurétiques , je fis faire quelquefois plufteurs 
faignées, qui prócurérent beaucoup de foulage- 
ment; J'ordonnai desboiffons tièd:s, abondantes. 

Dans le mémettems que la dyflenterie reg- 
ait, on obferva quelques coliques & des diff - 


. A 1 (i 
'uoi;gue le ventre. fat dans ion 
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état naturel; j'oppofai, avec fucéès, à ces ma 
ladies, le même traitement qu'aux dyffentetics ; 
un petit nombre de malades allaient cinq ou fix 
fois feulement à la felle, pendant vingt-quatré 
heures, les matières qu'ils rejettaient', étaient ce- 
pendant dyffenteriques, trés-fanguinolentes , mu- 
queufes, ils avaient des tranchées. 

La variété des maladies fut vraiment éton- 
nante & prothéiforme , fi on confidere les 
parties malades; quoique la matière morbift- 
que fut la méme, & le méme traitement. avan- 
tigeux. La méthode la plus utile était l'anti- 
phlogiftique, non celle qui prodiguele fang , mais 
celle qui le verfe avec économie, qui foulage , par 
les boiffons dédes, abondantes & par l'applica- 
tion continuclle de fomentations fur les par- 
ues malades, lorfque linflammation , dont pres- 
que toutes les maladies de cet été étaient com- 
pliquées, fut entièrement détruite, où le malade, 
guérit , la faburre teer avait été noyée 
lorfqu'elle était en petite quantité , ou lorfque le 
CY ne uera e pas, la maiadié devenait 
plus fimple , de forte que celle qui, aupara - 
vant, était, en méme tems Ed z 
devenait, lorfque l'inlammation était détruite, 
Roue faburrale, il fallait la guérir par 
les évacuans, pendant cette année ; les + d 


de ces maladies n'étaient pas promptes, comme 


C124 ) 
nous avions eu occafion de le voir, avec éton- - 
nement, & [e ladmirer, pendant, les années 
où regnait la conftitution bilieufe, fans compli- 
cation d'inflammation ; i| fallait connaître que 1a 
lenteur de ces guérifons, était propre à cette an- 
née pour ne pas donner des remèdes trop actifs, 
dans des maladies qu'il fallait faire traîner en 
longueur, en employant une méthode plus douce. 

Il'fut fouvent avantageux de rompre la vio- 
lence de la maladie , d'en prolonger la durée , 
pour lui appliquer un traitement approprié, & 
la guérir en différent; j'ai obfervé qu'on devait 
fuivre furtout cette méthode dans le traitement 
de quelques dyffenteries plus graves. 


= se 


Les cinq premiers jours de ce mois furent 
très-chauds, on, éprouva enfuite, tout-à-coup, 
du froid; accompagné de vent, la fécherefle 
était grande par-tout ; le 12, une chaleur agréa- 
ble, qui ne follicitait point la fueur, commença 
à fe faire fentir jufqu'au 16, il furvint une pluie 
trés-abondante, elle fut fuivie d'un. vent impé- 
tueux, qui regna pendant plufieurs jours ; les 


alternatives de chaud & de froid, furent telles, 
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enfüite, que deux jours très-froids fuccédaient 
à deux jours plus chauds. 
Le 17 & le 18, le mercure s'éleva à 28 pouc. 
2 lignes. 
Le 5 & le 20; jours de la moindre élévation, 
il ne monta qu'à 27 pouces 8 ! lignes. 

La chaleur la plus forte fe fit reffentir RS 
Qu cu MAX Ru un Sul le desrés: 
On éprouva la moins vive , le 21.... -i- 0 dégrés. 
La chaleur moyenne. , . . . : —- 15 + degrés. 
obe règne des dyflenteries continuait encore, 
mais elles étaient inflammatoires , prefqu' TA 
matoires, les malades qui en étaient attaqués 
n'éprouvérent de foulagement, des émétiques , 
que peu, rarement & plus tard , où méme point 
du tout. Les cataplafmes , les boiflons tièdes , 
émolientes, les émulfions, les faignées furent 
Di-iéaiésios: les dyilistefiss Ctaient beaucoup 
plus rares. Vu la fin du mois , il TR eut beau- 
coup de rhumatifmes différens. ERPE 

Les deux jambes d'une jeune fille devinrent, 
tout-à-tour, éryfipélateufes , ccs tumeurs difpa- 
rurent fpontanément , quelques jours aprés , il Jui 
furvint , fout-3-conp , une hydropiíte confidérable 
de l'articulation du genou droit, la flu&uation 
était évidente; je lui adininiftrai des eccoproti- 
ques falins ; j'appliquai , furla tumeur , du vin ato- 
 matique , avec le fel ammoniac , ( muriate d'am- 


( $26.) 
moniaque) s elle fat bientôt guérie , mais elle eut 
enfuite une fiévre lente , nerveufe , qui fat jugée 
par une miliaire; elle fut guérie par l'ufage de 
la décodion des fleurs d'atnica , [ arnica mon- 
tana ]. | 

Vers le milieu de feptembre, j'ai vu des malades 
attaqnés de douleurs de ventre, qui étaient abfo- 
lument femblables à celles qu'on obfervait chez 
les dyffenteriques; quoique les felles furent ré- 
eiées , ou méme que les malades fuffent conflipés , 
je nommais ces douleurs, dyffentertes fêches ou 
embarras fec des inteflins; je les guériflais avec 
les émoliens tièdes, les faignées , les cataplafmes, 
l'émétique donné plas tard, &c. 

A-peu-prés dans le même tems , les malades 
qui avaient des fiévres faburrales & méme pu- 
trides, eurent fouvent quelques fymptómes de 
péripneumonie, qu'il fallait guérir par une ou 
deux faignées ; ces fièvres n'étaient pas faburrales 
vraies , ni fimplement putrides , mais elles étaient 
en méme tems inflammatoires. La faignée fut 
fouvent plus néceffaire dans toute maladie quel- 
conqne , l'ufage des émétiques était rarement 
utile. Les pleuréfies légères, les péripncumonies 
inflammatoires, prefqu'inflammatoires , putrides * 
compliquées, rhumatifinales regnaient. 

Après les quinze premiers jours de feptembre, 


les rhumatifmes qui avaient fouvent le cafaëère 
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inflammatoire, faifaient des ravages dans une 

grande étendue de pays; c'étaient prefque les 

feules maladies qui reenaient alors, les dvffen- 
5 , j 


terics devinrent beaucoup plus rares; ces rhu- 


matifmes avaient leur fiéze dans la poitrine, le, 


cou, la tête , dans les membres & rarement dans 
le ventre, & comme les rhumatifmes dominaient 
auff pendant la conftitution dyfienterique, & que 
.les rhumatifmes devinrent épidémiques, quand 
celle-ci ceffa fes ravages; je fus dar dans 
l'opinion que j'avais, quil y a une certaine 
affinité, une forte d’origine commune , entre le 
rhumatifme & la dyffenterie ; car les maladies 
qui regnent dans la. méme faifon, & en égal 
nombre, & qui exercent leur a&ion fur les home 


mes , comme en réunifiant leurs forces , attefter 
! 


A ffinité 
entre la 
dyflente- 


5 e ] 
rie & le 


p e E 


mic. 


u elles font de la même famille, & qu elles ont - 
8l 1 


le même caradére. Vers les. derniers jours du 
mois, les maladies abandonnérent , prefqu'en- 
tièrement, le fiège qu'elles occupaient & fe di- 
rigerent fur la poitrine & la téte , la température 
de ce mois était analogue à celle du printems , 
lorfqu'il eft un peu froid ; on obfervait auffi , par- 
tout, des maladies EM bles à celles qu'on voit 
M le printems ; la conflitution était inflam- 
matoire & la méme que pendant l'été précédent, 
& femblable à celle des trois derniers automnes. 


Le nombre des malades fut trés-grand, & tel 


"o (199) 

qu'il s'en préfentait, tous les jours, beaucoup 
plus, à l'hópital, qu'on ne pouvait y en rece- 
voir , il n'y eut cependant que peu de morts, la 
guérifon des maladies était difficile, elle ne s'opé- 
rait que partiellement & lentement, les conva 
lefcences étaient longues, les rechütes faciles. 

Le type de ces fièvres était tel que l'acces re- 
venait principalement le foir, accompagné de 
friffons , elles étaient continues , rémittentess On: 
vit peu de fièvres intermittentes pendant l'été 
& au commencement de l'automne ; la matière 
morbifique était compofée , pendant ce mois, 
des vices phlosifliques, muqueux , faburaux, 
âcres, c'était tantôt l'un , tantôt l'autre, qui do- 
minait; quoique, pendant les derniers jours du 
mois, les fiévres fuffent accompagnées d'inflame 
mation affez grave , en commencant; cependant 
dans leur progrès , elles étaient fouvent putrides, 
je vis même, vers la fin de feptembre , plufieurs 
fièvres rhumatico-putrides , {urtout chez les fcm- 
mes, pendant le développement de ces maladies, 
i| fe fit des éruptions Jenttculatres , femblables à 
la rougeole, celles-ci étaient Jaures, brunes, 
rojZes , les lenticulaires étaient d'un rouge obfcur , 
couleur maron , livides , rofes. | 

Quelques malades moururent avec des pété- 
ehies livides, d'un rouge fombre, quoiqu'elles 
cuflent pris une énorme quantité d'acides miné- 

JauX , 
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raux; les autres guérirent. par le traitement, 
d'abord anti-phlogiftitique, & par des fgnées 
peu abondantes, [le fang qu'on tirait, fe cou- 
vrait d'une croûte inflammatoire , la férofité était 
verdatre |, & enfuite par les délayans , tels que 
la déco&ion de chiendent , [ triticum repens. |, de: 
pilienüt, ( Ieontodon. taravacum) , de chicorée, 
( eichorium intybus ), avec le firop de grofaille, 
( rzbes rubra). J'adriniftrais l'émétque plus tard, 
lorfque l'indammation était diffipée , & je ne 
le donnais pas à tous les malades. Mais lorfque 
la fomnolence, la ftopeur & le pouls prefque 
naturel, accompagnaient cette maladie, j'ajou- 
tais, à ces décoétions , celle de fleurs d'arnica, 
(arnica montana), je n'adminifirais plus en- 
fuite à ces malades, les acides minéraux. 

Ils fortaient fouvent du lit ; ces fiévres étaient 
de longue durée, elles n'étaient pas jugées 
par une crife manifefle , mais elles fe diffipaient 
lentement & infenfiblement. Je n'employats pas, 
dans cette maladie , le quinquina ni les autres 
anti-feptiques , recommandés d'ailleurs dans les 
fiévres putrides, je n'y oppofais point auffi les 
véficatoires, le camphre. J'étais étonné de ce que 
ces malades entraient dansune convalefcence auffi 
parfaite, lorfque l'on favait eftimer avec fagacité, 
leurs forces , lorfqu'elles étaient trop élevées , il 
fallait les reprimer un peu, fi au contraire elles 


I 
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étaient déprimées , 1l fallait les exciter doucement , 
fans tumalte, fans employer de ftimulans trop 
a@ifs:; on ne devait ni fupprimer les excrétions , 
ni les rendre trop abondantes; lorfque les forces 
étaient affez élevées , & qu'elles étaient modé- 
rées, de forte qu'elles puffent vaincre la maladie, 
il falloit donner une boiffon appropriée, pré- 
 patée avec le chiendent, le piffenlit, la chi- 
corée , le firop de grofeille, &c. la méthode aftl- 
phlogiftique, mitigée, 3; donc préférable lors 
máme que cette maladie était accompagnée de 
pétéchies vides ; j'ai vu cet exanthéme en méme 
tems que linflammation. 

Le nombre des hommes malades était moins 
grand, leurs maladies étaient plus légères, ils 
n'avaient point de pétéchies, ils étaient xentót 
guéris par une faignée , & enfuite par les bois- 
fons anti-phlogiftiques; le nombre des femmes 
malades fur beaucoup plus grand, leurs maladies 
furent beaucoup plus longues, leurs fièvres étaient 
putrides, accompagnées de diverfes fortes d’exan- 
thémes, elles guérirent plus tard. 

Je rapporterai quelques exemples les plus fail- 
lans des fluxions qui regnérent pendant cette 
faifon; lorfqu'elles fe portérent fur les yeux, 
elle produifirent l'ophtalmie féreufe, qui fut fré- 
quente durant les derniers jours de ce mois. 
Quelquefois la matiére rhumatifmale s 'interpofait 
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eutre les lames dela cornée & la rendait épaiffe , 
blanche & imperméable à la lumière , la matière 
féreufe augmenta tellement , chez une jeune fille, 
le volume de l'humeur aqueufe , que la cornée 
protubérait comme fi cette malade avait eu un 
ftaphylóme , les deux yeux verfaient continuel- 
lement une grande quantité de larmes acrimo- 
nicufes, elle avait un coryfa; j'adminiflrai les 
remèdes que je croyais propres à guérir le rhu- 
matifme, & je diffipai la protubérance de la cor- 
née ; quelquefois il fallut l'ouvrir pour qu'elle 
s'affaifát, des colyres compofés avec les pré- 
parations de plomb, pour s'oppofer à une nou- 
velle protubérance de cette partié , les mêmes 
remédes forüfians ne produifirent aucun effet, 
J'ai vu des catara&es produites par le rhumatifme 
qui occupait le criftallin, j'ai vu aufli la cham- 
bre antérieure remplie d'une matière puriforme, 
produite par une fluxion. 

Une jeune fille éprouvait des douleurs déchi- 
rantes de prefque toute la téte, & une légére 
fièvre vers le foir; fa vue s'obfcurcit de l'oeil 
droit, l'œil gauche était un peu de travers & 
louche , elle voyait les objets doubles ,je lui don- 
nai une potion faline, qui lui procura quelques 
felles. Je lui fis enfuite appliquer un véficatoire à 
la nuque, & je lui adminiflrai l'antimoine dia- 
phorétique non lavé, ( oxide blanc d'antimoine 
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Maladies 
des yeux 

caufées 
par flu- 


xions. 


(2155 
par le nitrate de potaffe non lavé), & le rob de 
fureau , (fambucus nigra ), elle guérit peu apres. 
J'ai obfervé, chez une autre femme, cette vue 
double, produite par la méme caufe & guérie 
par le méme traitement. 


Ec diffé- à E. ; 
ue WR malade fut attaqué d'une fciatique du côté 


Xe O7 droit, peu de jours après, le tefticule du côté 
he fe tuméfa de manière à occuper le volu- 
me de deux poings, de forte que le malade y 
tcfentait une dou pe de tenfion , & que cette 
tumeur paraiffait, à tous ceux qui la touchaient, 
produite par de Ja {érofité accumulée entre 
les tuniques da teficule; ayant appliqué des 
difceffifs & donné les remèdes qui follicitent 


[5] 


les felles, les urines & la tranfpiration , la dou- 


ü 

leur fciatique fut guérie , mais il fallut vider la tu- 
mcur du teflicule avec un trois- car. 

Le genou d'une autre jeune fille fe tuméfia 
de telle forte , pendant une nuit, que le len- 
demain on y reffentait une fluctuation manifefte , 
cllc fut bientôt guérie par la faignée, les eccopro- 
tiques, les fomentations vineufes is lefquelles 
on faifait la foiution d'une petite quantité de fe! 
ammoniac (muriate d'ammoniaque). Elle eut, 


cn méme tems, une légère fièvre rhumatif - 


male. 
À )plexie * L r . 
A dade — Un homme qi avait, depuis quatorze Jours, 
male. 


unc fièvre rhumatifmale, délira tout-à-coup, 
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il cut enfuite un femmeil apople&ique, & mourut 
peu de jours après. On trouva beaucoup de féro- 
fité entre les deux meninges, (la méninge & la 
la méningine ) , & dans les ventricules latéraux, 
& une matière aqueufe, fanguirolente, fous la 
tente du cervelet. 

Une femme ayant eu froid, après avoir eu 
chaud , eut un coryfa confidérable, cette ma- 
ladie fe diffipa peu d'heures aprés , fa refpiration 
devint auffi-tôt afthmatique; elle cut les fymptó- 
mes d'hydropifie de poitrine, après la faignée , lcs 
rcmédes, qui lâchent doucement le ventre & folli- 
citent un peu le cours des urines, furent très- 
avantageux, les gommes réfines le furent de 
méme, elle guérit tard. 

Ces fluxions fur les vifcéres principaux furent 


rares, mais celes qui attaquérent les membres 


& les lombes furent beaucoup plus fréquentes. 


P4 


Les alternatives de froid & de chaud furent 
mcins fréquentes pendant ce mois, le tems ne 
fut pas auffi variable, quel que fut l’état de l'ath- 
mofphére, fon intenfité était moins forte, les 


chargemcns moins fubits & leur ceffation moins 
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rapide, ainfile fec & l’humide, le froid & le 
chaud étaient modérés & tellement réglés qu'au- 
cun d'eux ne domina. Le tems était un peu froid 
& en général conforme à l'époque de l'annce. Le 
vent ne fe fit point reffentir pendant ce mois. 
Plus grande élévation du mercure, le 24, 
ibcacu dub SEO IT S vau celi to 
Mie lévation , le29 & le 50..... 27 pouc. 
9 lignes. | 
Plus grand degré de. chaleur, le 2.....+16 deg. 
Moindre dégré de chaleur, le 27 .....-* 2 deg. 
Ghalegr "moyenne: dass eee 10 a deg 
Les dyffenteries étaient très-rares, inflamma- 
toires, prefqu'inflammatoires , le ténefme tcr- 
mina plus fréquemment les dyílenteries de ce 
mois, & celles qu'on vit à la fin de feptembre ; 
il fut plus opiniàtre qu'il ne l'avait été dans les 
dyffenteries des mois précédens. 


onvitune — Une forte de fièvre putride regna fréquemment 
forre de 
fièvre pu- 
tride parmi 
icsfemmes 


parmi les femmes, fon début avait quelque chofe 
d'inflammatoire, elle devint enfuite putride; 
mais les ffimulans, trop adifs, ne lu: conve- 
naient pas; lorfque la maladie fut avancée, ccs 
malades fe trouvèrent très-bien de la décoétion 
de fleurs d'arnica , ( arnica montana), de racine 
chiendent, de piffenlit, de chicorée; la lan- 

de la Hipp t d'entr'elles, était deflechée, 


FA dr n'était point aufli alarmant que les au- 


ES 
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tres fymptômes, furtout la profiration de force, 
la ftupeur des fens. 

Ces malades n'avaient point de foif, ou clle 
était légère, elles étaient d'une indifférence éton- 
nante, ne s'inquiétaient de rien, comme fi ciles 
euflent été à moitié endormies, & dans l'état de 
ceux qui font près de s'endormir aprésavoir pris de 
l'opium. La chaleur de quelques-unes de ces ma- 
lades était naturelle, leur pouls était aufft naturel, 
en force & en viteffe , quoiqu'elles rendiffent leurs 
excrémens fans s'en appercevoir; chez quelques- 
unes, la toux & loppreflion de la poitrine fe 
móntrérent ou au commencement de la maladie 
ou feulement lorfqu'elle était avancée, ces fic- 
vres étaient jugées aprés quatorze jours, à-peu- 
pres, & méme plus tard, les malades reftaient 
couchées, fans changer de place, irrépulière- 
ment, leur délire n'était pas furieux mais tran- 
quille, elles balbutiaient des chofes défordonnées, 
foit en dormant, foit en veillant ; elles avaient 
les urines des perfonnes en fanté, elles étaient 
quelquefois faffranées, chez quelques autres, fem- 
blables à celles des iétèriques. 

Jai vu, plus fouvent , pendant ce mois & 
les précédens , des éruptions de pétéchies, fans 
que, pour cela, les malades s'en trouvafient mieux; 
cependant les puftules miliaires, qui fe dévelop- 


À 


paient pendant des fueurs abondantes, délivié- 


Péréchies 
non critl- 
ques. 
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tent entièrement les malades de la fièvre , de forte 
que cette crife fut complette & parfaite, quoi- 
qu'elle fe montra chez le malade dans des tems 
indéterminés. 
a Une parotide œdemateufe, & cependant don'ou- 
T a teufe, fe développa des deux côtés, le cou était énor- 


rent fpon- Mtinenttuméfié, chez une malade dontla fièvre 
tanémeut . i "E A E 
fans rema) Cella infenfiblement & fans aucune excrétion maai- 
de, pen- 
dant des 
fueurs co- Jorfqu'on lui demandait de le faire , je fui admi- 
pieufes , x 
furent eri- piftrai un purgarf, compofé avec la manne*& 
tiques. 


fefte ; elle avalait cependant & alongeait la langue, 


fel, je lui fis appliquer un véficatoire à la nuque. 

Paride Les tumeurs diminuérent un peu & enfuite davan- 

SER tage , je donnai la décoétion de fleurs d'arnica, 

qui ne caufa point de cardialgie, les parotides 

prenant encore de l'accroiffement, j'appliquai un 
véficatoire entre les épaules, elle mourut. 


La férofité porta auffi partout ces ravages pen- 


Fluxions 
none dant ce mois, & furtout au comencement , fans 
E qu'on put les arrêter; elle exerçait fes furcurs, 


tout-a-coup, fur l'eftomac, la plévre, &c. de 
forte qu'elle arrachait des cris aux malades; les 
boiffons tièdes , les fomentations, les véficatoi- 
res, l'oxide blanc d'antimcine, par le nitrate de 
potaffe non lavé , calmérent lentement & mai- 
trisèrent cette matière dangereufe, d'un carac- 
tère féroce & changeant, qui paraiffait être en 
petite quantité. Vers le milieu d'o&obre, on vit 
des gaflrities très-intenfes & plufieurs pleuréfies 


* 
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avec fièvre lévère , mais qui étaient acecmpagnéces 
de douleurs intolérables, les malades ne pouvaient 
pas fupporter le plus léger toucher , le fang fourni 
par les faignées , était trés-inflammatoire , les fo- 
mentations calmaient la douleur , elle ne fe diflipait 
que trés-tard , & avec beaucoup de pcine , la ma- 
tière rhumatifmale fe porta du ventre fur la poi- 
trine & devint plus inflammatoire; on ne vit de 
faburre pendant ce mois que trés-rarement , elle 
n'était point bilieufe , mais pituiteufe & en petite 


quantité; d’après cela, il ne fallut que rarement 


\ 


employer les émétiques, mais des faignées légères 
au commencement. Les émoliens tièdes, les 
diapnoiques, &c. (1) furent fouvent utiles. 
On trouva, en diffequant le cadavre de cette 
femme, quimourut à la fuite d'une parctide, comme 
je l'ai dit plus baut , une grande quantité de fé- 
rofité fanguinolente, entre les enveloppes mem- 
braneufes du cerveau, dans les ventricules de 
ce vifcére , & fous la calotte offeufe qui le ren- 
ferme; on obferva aufli, en écartant , avec Ja 
plus grande précaution, Îes lobes du cervea 
une fente , longue de trois travers de "sd Tie 
pénétrait dans leventricule droit, peut-être avait- 
elle été produite par l'irruption de cette férofité, 
dans le ventricule qu'elle avait ainfi divifé , par 


c — 
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[1] Remédes qui excitert la tranfpiration infenfible, 


Caufe de 
mort par 
une paro- 
tide. 


Comment 
on peut 
prévenir 
quelque- 
fois le 
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force ,.le corps ftrié de ce côté était comprimé 
& applau. 

Ces épanchemens de férofité , de férofité fan- 
guinolente, fe faifaient tout-à-coup fur le cer- 
veau ou la poitrine dans les fiévres putrides , 
& dans la forte de fièvre putride, que quelques- 
uns appelent Zente nerveufe, les autres lympha- 
fique , ceux-ci catarrhale maligne, & ceux-là 
rhumatifmale maligne. Lorfque la métaftafe s'en 


faifait fur le cerveau, 11 y avait d'abord délire 


& enfuite flupeur, accompagnés d'un grogne- 


ment fréquent, le pouls était vibrant, dur, plein, 
les malades périflaient apoplediques, avec les 
yeux entr'ouverts. | 

Ceux qui avaient des parotides, pendant cette 
fièvre , me paraïflaient en danger de mourir, 
parce que la matière morbifique était portée , par le 
méme effort, vers le cerveau voifin , & donnait 
la mort. La refpiration péripneumonique , qui fur- 
venait fubitement, lorfque cette fièvre trainait 


en longueur , annonçait qu'il s'était fait une mé- 


taitafe de férofité aqueufe ou fanguinolente dans 


la cavité de la poitrine. 
On peut, le plus fouvent, prévenir ces mé- 
taftafes funefles , en entretenant le ventre un 


peu lâche, pendant tout le tems dela maladie, 


danger de non par les lavemens feuls qui ne nétoyent que 


mort éyi- 
dent. 


le redum, mais par des laxatifs pris par la bou- 


ES i imi: rho 
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che, qui puiffent s'ouvrir un paffage facile, & 
déterminer, vers lanus, le cloaque commun, 
toutes les fortes d'humeurs; je ne veux pas qu'on 
les y pouffe avec trop d'impétuofité, comme le 
fait un purgatif, ( quoique cela foit néceflaire 
dans lcs fièvres putrides dépendantes de la pré- 
fence de la faburre dans les inteftins ), mais 
il faut diriger conftamment & fans effort, les 
humeurs vers le ventre. 

La faignée guérit quelquefois la métaflafe , foit 
qu'on l'oppére avec la lancetté ou avec les fang- 
fues; appliquées aux tempes, ou par des facri- 
fications à la nuque; il faut enfuite purger & 
faire révulfion de la férofité par les véficatoires. 
On peut appeler.les fiévres de ce mois , que j'ai 
décrites, lentes nerveufes. Ainfi que la plupart 
-des fiévres d'été font produites par la Jfeburre 
bilieufe, de méme celles d'automne le font par 
la pituite ou une matière muqueufe abondante; 
le plus fouvent ces fiévres muqueufes furvicn- 
nent entre la conftitution d'été & celle d'hyver, 
pourvu que ces faifons confervent leur manière 
d'être ordinaire, de forte qu'elles touchent d'un 
côté aux faburrales bilieufes de l'été , & de l'au- 
tre aux inflammations de l'hyver; il eft für que 
fi chaque faifon conferve fon port ordinaire, 
la pituite du przntems, fi féconde én maladies, 


fuccéde à l'inflammauon de l'hyver, jufqu'à ce 


ou Téloig- 

ner lors- 
quil eft 

évident. 


Période 
annuelle 
la plus 
commune 
des confti- 
tutions fé- 
briles. 


Matière 
de la fièvre 
pituiteufe, 
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qu'elle fcit enfin fabjugnée par l'influence des fai- 
fons ou qu'elle fe développe par l'adion de la cha- 
leur brülante de l'été, & fe porte , en abondance, 
dans l'épigaftre. Cette pituite n'cft plus alors iner- 
te, mais elle produit une nouvelle humeur mor- 
Gicante qui agit avec tumulte, n'a plus de frein ; 
elle tire fon nom de la bile. Lorfque le froid 
de l'automne furvient , la bile s'adoucit , change 
de caradére aprés que la pituite s’eft produite 
de nouveau, peut-être que cette dernière humeur 
cft extraite de tout le fyfléme des vaifleaux, delà 
les nombreux afpe&s des fièvres pituiteufcs, que 
nous obfervàmes fouvent, pendant ce mois. 

On vit plufieurs rhumes, & quelques angines 
avec la dyffenterie qui fe montra encore de tems 
en tems. Aprés le 15 de ce mois, la fiévre que 
j'ai décrite plus haut, agiflait plus fouvent & plus 
fortement, fur la poitrine, à la manière des pé- 
ripneumonies. La toux était forte, les crachats 
peu nombreux, ils étaient enfuite plus abondans , 
vifqueux , diaphanes, femblables à du blanc 
d'œuf, il fallut faigner , plus fouvent, au coní- 
mencement de cette fièvre, les boiffons tièdes, 
émolientes, fans flimulans quelconques , furent 
évidemment falutaires. Voici la différence qu'il 
y avait entre la fièvre pituiteufe & la bilieufes 
dans les fiévres pituiteufes, une humeur pitui- 
teufe infipide, était trés-abondante, inondait la 
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bouche & la gorge, quelquefois elle était éva- 
cuée par les crachats , elle ne fe portait vers l'épi- 
gaftre qu'à Ja longue, & feulement en partie 5 
la pituite paraiífait en effet être répandue partout 
le corps , tandis que la bile était pus abondante, 
& renfermée d'abord dans les premières voies. 


Une diarrhée trop forte, fut moins util 


Son fiège. 


e à ? Crife aui 
la termi- 


ceux qui avaient des fièvres pituiteufes, qu'eile nait. 


1 


n'avait paru l'être dans la fièvre faburrale. Ce- 
pendant les malades étaient très-foulagés lors- 
qu'il allaient à la felle. trois ou quatre fois dans 
vingt-quatre heures. Ceux qui furent conftipés, 
pendant toute la durée de la maladie , eurent la 
tête entreprife, cu furent oppreflés, ce qui met- 
tait leur vie en danger; les émétiques, admi- 
niflrés au commencement de la maladie, ne fou- 
lageaient point ; lorfqu'on les donnait trop tard, 
le bien qu'ils produifaient, était léger, Jamais ils 
ne jugeaient la maladie, tandis que les vomis- 
femens, excités de bonne heure dans les fièvres 
faburrales bilieufes, les guérident fouvent tout- 
à-coup. Les fueurs fpontannées qui fe develop- 
paient, lorfque la maladie était avancée, étaient 
avantagcufes. Quand la maladie traînait en lon- 
gueur , & que la peau était sèche, depuis long- 
tems , c'était un mauvais fymptóme. On ne pou- 


vait exciter les crachats, fans craindre une fiafe: 


inflammatoire, que par les boiffons tièdes & 
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Pas . " \ "n . . 
émolientes , cette fièvre était fouvent jugée , fans 
qu'on put rién craindre, par l'éruption fponta- 
née de miliaires blancs, qui fe faifait au milieu de 
Source 
différente 


des mia faburrales , au contraire, l'éruption miliaire n’eft 
res, o& 

opus pas le plus fait naturelle, elle eft dangereufe, 
uit, leur ^ MEE 

danger. €lle vient de ce qu'on a'néglipé, dans le com- 


ae 


faeurs abondantes, fpontannées. Dansles fièvres 


mencement, de donner les éméto-cathartiques, ou 


_ bien elle eft déterminée par un régime chaud. 
cé de ia c : " T 
fève pi ^ Les fymptômes dés fievres pitutteufes font, 


faburrale, en apparence, plus doux, leur cours eft plus 


lent, moins tumultueux, quelques-unes des fonc- 
tions s’éloignent moins de leur manière d’être 
dans l'état de fanté, le pouls, la chaleur & les 
urines font en effet peu changés, tandis que la fie- 
vre faburrale biliéufe eft plus vive, plus tumul- 

ienfe, & qu'elle trouble évidemment. prefque 
toutes les fonctions: Les fonctions animales fur- 
tóut font plus léfées, & le font plus dangéreu- 
fement , fous l'apparence d'une fauffe bénignité, 
les perceptions font difficiles , il y a ftapeur , fom- 
nolence , délire tranquille, taciturne, áccom- 
r 
perceptions, pou NE 

Dans la fiévre faburrale, affeQions de la 
tête plus. vives, furdité, céphalalgie cruelle ,‘api- 
tation , délire, fouvent furieux, les fièvres pi- 
tuiteufes font continues, la plupart des fabur- 
rales rémittentes. 


pagné de murmure, furdité affaibliflement des 


PT 
Per 
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On ocbferve également plufieurs bizarreries éton- 
nantes, & des variétés accidentelles, innom- 
brables , dans les fiévres pituiteufes & fabur- 
rales , felon que telle ou telle autre partie eft 
plus particulièrement affc&ée ; d’après cela , les 
différentes léfions des fondions ne fe préfente- 
ront pas fous le méme afpe&,, quoique ce foit 
la méme matière qui les produife. 

 C'eft ce qui fait donner différens noms à cette 
fièvre, tels que fièvre rhumatifmale, arthriti- 
que, lente nerveufe , phrénéfie , angine, cathatre 
fimple, fauffe péripneumonie, catharre fuffoquant, 


afthme, toux convulfive, fciatique , lambago, &c. 


La fiévre ob fe efl ou fimple & effentielle , 
ou elle eft: compliquée avec quelqi'autre fièvre 
Jaburrale ou inflammatoire , felon que je ma- 
lade eft plus foumis à l'empire de la faburre ou 
de l'inflammation , où que la conftitütion fz- 
burrale ou inflammatoire eft plus prête à s'éloi- 
gner. 

Il faut obferver que les fièvres pituite: ufes 
ont plufieurs degrés différens, quelques-unes font 
accompagnées de malignité , & quittant le nom de 
pituiteufes , font appelées lentes, nerveufes, quel- 
ques autres font plus benignes ; quelquefois cette 
fièvre n’eft pas encore développée, parfaite, ce 
n'eft qu'une difpofition à la fièvre, le oerme 
prétà fe développer , d'une fièvre pituiteufe. J'ob- 


Variétés 
des fièvres 
piuiteufes 


Et fes 
complica- 
tions, 


Son in- 


nes 2 
tente, 


Quelques 
différen- 


TOL 
fervai les mêmes différences, dans les fièvres 
faburrales. 

Comme, dans la fièvre pituiteufe , la matière 


ces detrai- fébrille eft extraite de tout le corps, quoiqu'il y 


tement 
dans la 
fièvre fa- 
burrale &z 
piruiceufe. 


en ait une affez grande portion dans les pre- 
mières voies, il eft évident que l'adion des re- 


mèdes, fur cette matière, eft indire&e , & qu'on 


.ne peut expulfer dire&ement & cfíficacement que 


Prognofüc 
différent. 


la partie qui eft renfermée dans l'eftomac & les 
inteflins, mais toutes les parties de cette ma- 
tiére, qui adhérent dans les cavités intérieures, 
doivent être dégagées , fubjuguées , détruites de 
différentes manières & non fans peine par les 
autres humeurs. 

Toutes ces opérations font du reffort de la 
nature dont ib faut diriger le pouvoir curatif 
d'après. la: force-de la maladie, & la mafle de 
matière, à détruire, en l'excitant , le contenant, 
le détournant, .& en écartant- tous es obftacles 
qu'on voit soppofer à ces effotts falutaires ; 
l'a&ion des remèdes eft plus puiffante, plus fure, 
& plus directe fur la matière morbifique, dans 
les fièvres faburrales, puifqu'on peut l'évacuer 
par les éméto-cathartiques. 

Une méthode indirecte trompe fouvent, puif- 
qu'elle n'aticint qu'indire&ement la caufe de la 
fièvre ;-d'aprés cela, le traitement des fièvres pi- 
tuiteufes eft plus difficile, plus lent, le pronoftic 

plus 
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plus incertain. Les écarts des crifes dangereux ; 
les crifes font plus familières dans cette fièvre 
que dans la faburrale. 

Les remèdes appéritifs, réfolutifs, altérans, 
un peu émétiques, font merveilleux dans la fiè- 
vre pituiteufe, fur-tout lorfqu'elle eft avancée , 
quand i| n'y a pas d'inflamination ; les fleurs 
d arnica fournitent cette forte de médicament, 
comme je le dirai plus bas avec plus de déve- 
loppement. 

Vers la fin du mois, on vit beaucoup d'an- 
gines inflammatorio-rhumatifmales, des afihmes, 
des péripneumonies, pendant lefquelles la refpi- 
tation refTemblait à celle des aftmatiques. 

Des orthopnées pendant la nuit, des rhumes 
opiniàtres qui furent fouvent un peu inflamma- 
toires , des toux convulfives des enfans; les rhn- 
tee fur les membres, furent plus rébelles 
& de plus longue durée que dans les premieres 
femaines, ils étaient quelquefois accompagnés 
de convulfions de tout le corps ou de la m4- 
choire, qui duraient peu, & quelquefois de phréi 
néfie, felon que cette fluxion erratique fatiguait 
telle ou telle partie. | 

Une tumeur douloureufe fe développair, peu- 
à-peu dans l'aine droite & fe dilfipait infenfible- 
ment, chez une jeune fille, qui avait dépuis 
long-tems un rhumatifme opiniàtre, dont les 


K 


Le nom- 
bre des 
flaxions , 
leur "d 
niárreté &c 
leur diffé. 
Ience aug- 
incoterent 
de jour en 
jour, 
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douleurs vagues fe faifaient reffenur pendant la 
nuit; je foupconnai la préfence du virus fyphil- 
litique, je donnai le mercure qui ne fut pas 
utile ; je m'appercustrop tard que ce rhumatifme 
appartenait à ceux qui déterminent des tumeurs 
fur quelques parties, le lieu qu'occupait la tu- 
meur & l'intenfité. des douleurs no&urnes me 
trompérent. | J 
Une jeune fille, âgée de 20 ans, fut apportée 
le 10 o&obre , à l'hópital, elle était au neuvième 
jour de fa maladie, elle préfentait les fymptômes 
d'une fièvre compofte , lente nerveufe, faburrale 
& inflammatoire , elle avait quelques legers fymp- 
tómes d'une pleuroperipneumonie légère du côté 
gauche, on lui donna des émoliens tiédes , le fang 
fourni par les différentes faignées, préfentait la 
couenne pleurétique. Lorfque l'inflammation fut 
appaifée, elle vomit auffi des matières fembla- 
bles à des féces d'huile; elle était trés-bien & 
paraiffait entrer en convalefcence ; le 20 o&obre, 
le pouls devint plus vite, ell: commenca à avoit 
une toux très-forte & continuelle, elle rendit 
beaucoup de crachats gluans, enfin les crachats 
fe fupprimèrent quoique la toux continuât. Les 
vibrations du pouls fe firent enfuite reffentit , 
elle eut de la ftepeur, des grougnemens , pendant 
out ce tems le ventre était parcffeax , il fallut 
fclliciter les felles par des lavemens , la peau était 
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rude, féche & imperméable à la tranfpiration, 
cette malade difait qu'elle refpirait librement , 
ce qui paraiffait vrai, fa refpiration était cepen- 
dant un peu célère, enfin la flupeur s'accrut , elle 
perdit la raifon ; les grougnemens étaient conti- 
nucls, ainfi qu'une toux fèche & fatigante; les 
urines ne furent jamais couleur de feu, le plus 
fouvent elles étaient naturelles , enfuite troubles, 
en petite quantité, elle mourut le 24 octobre, 

La conflipation & la fechereffe de la peau que 
Jobfervai pendant prefque tout le cours de la 
maladie, en méme tems, que les urines étaient 
peu abondantes, me firent porter un prognoflic 
fàcheux, quoique cette malade parut, au com- 
mencement, bien fe porter & entrer en conva- 
lefcence; j'avais vu autrefois les humeurs fe di- 
riger fur la téte & la poitrine, lorfque les felles, 
les fueurs & les urines étaient aulfi rares que 
dans cette obfervation. 

Une férofité jaunâtre & de l'odeur la plus 
défagréable , coulait des narines du cadavre de 
cette malade. Après qu'on eut fcié le crâne, on 
trouva que les vaifleaux du cerveau étaient en- 
gorgés, par le fang ; les ventricules vides, mais 
on trouva, fous la tente du cervelet , trois onces 
de férofité d'un verd léger & jaunátre. 

Plufieurs jeunes filles, atteintes de cette ma- 
ladie, furent guéries par cette méthode, c'efl.à- 
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dire par les émoliens tiédes, les faignées répé- 
tées, mais légéres ; ces malades rendirent beau- 
coup de crachats muqueux , vifqueux , fans qu'on 
'eut employé aucun anacathartique, ces remèdes 
ne convenaient pas du tout à ces malades. 

Vers le milieu du mois, on revit quelques 
dyflenteries, la matière rhumatifmale qui, juf- 
qu'alors, g'érait portée vers les parties fupérieures 
& principalement vers la poitrine, fe dirigeait 
fur le ventre , qu'elle avait abandonné. 

Une fille, âgée de 16 ans, qui avait été guérie 
d'une chlorofe , le printems précédent , par l'ufage 
des préparations de fer & par les amers, fut atta- 
quée d'une légère fièvre dans le mois de fep- 
tembre, elle ne prit aucun remède, elle fit feu- - 
lement diette. Elle me fit appeler le 15 oûtobre, 
& me dit que depuis fept jours elle avait des 
tranchées, qu'elle rendait des matières fangui- 
nolentes, & allai: à la felle jufqu'à quatorze fois 
dans vingt-quatre heures, qu'elle avait une fié- 
vre légère, foif, & que cependant elle avait faim ; 
les tranchées étaient moins vives , elle ne les res- 
fentait qu'un peu, avant & pendant les dejec- 
tions; je lui fis appliquer , fur le ventre, un ca- 
taplafme fait avec les fleurs de fureau, ( fam- 
bucus nigra) , de camomille, (anthemis nobilis) 
&..Je..12it.4:j6.lut donnai la poton fuivante : 


3 cau. de camomille cinq onces, huile d'amandes 
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douces une once, firops de guimanve & diacode 
de chacun une once & demie, mélés. L'état du 
ventre fut tout-à-fait changé dans vingt-quatre 
heures, elle fut rarement à la felle, fans tran- 
chées,' & rendit des matières jaunes, fembla- 
bles à de la bouillie, elle guérit, 

Après le 15 de ce mois , les dyffenteries paru: 
rent fe reproduire; alors il faifait très-grand chaud 
à midi, & l'on reffentait, le matin & le foir , un 
vent froid & piquant; les émétiques & Îles ca- 
thartiques ; quelle que fut leur campofition, 
n'étaient pas favorables ; l'opium était f contraire 
à ces maladies, méme lorfqu'elles étaient avan- 
cées , que les malades auxquels on l'adminiftrait , 
étaient auffi-tót. attaqués d'une forte d’afthme, 
& qu'ils difaient, le matin du jour qui fuivait 
celui oü ils avaient pris ce remède , dans la foirée P 
que peu s'en était fallu qu'ils n'euffent été fuffo- 
qués, pendant la nuit, il n'y eut que le traite- 
ment anti-phlogiflique , c'efl-à-dire les émulfions 
tièdes & les fomentations fur le ventre, qui furent 
utiles. 


NOVEMBRE RE. 
A es e e 
L'air fut ferein, fec. & légèrement froid, au 
commencement de ce mois, mais, depuis le fixiéme 
Jour, il plut continuellement, la neige fuccéda 
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h la pluie vers le 15; elle fondit deux jours aprés, 
le ciel fut enfuite froid; il tomba de la neige & 
fit du brouillard jufqu'à la fin du mois. 

Le 1.7, jour, plus grande élévation du 
nielcurb: nos e Dev psa seg peu.-odigs 
Les 21 & 29, jours de fa plus grande dépres- 
lida oos apii iz Usy ipebeses he 
Le 29, chaleur plus vive, . . . . --12 degrés. 
Les 24 & 26, plus grand froid. . . .em1 = degré. 

_ Chaleur moyenne. . . . sou. + 5 4s dégré. 
Cuihisc M y eut peu de mortalité pendant ce mois , 


des fièvres 
thumatis 


males de tion, à la fuite de maladies chroniques ; apres 
€c mois. * 


Ceux qui faccombérent, moururent de confomp- 
une pluie abondante & continuelle, qui tomba 
le 6, pluficurs malades vinrent à l'hôpital avec 
les deux genoux & les deux porgnets tuméfiés & 
trés-douloureux, de forte qu'ils étaient forcés de 

| | 
refter couchés, comme le hafard les placait, fans 
fe remuer , tant ils fouffraient lorfqu'ils faifaient le 
plus léger mouvement, ils fouffraient moins lorf- | 
qu'ils étaient en repos, ils paffaient de mauvaifes 
nuits, ils avaient la fièvre accompagnée de fueurs 
abondantes, fáns friffon ; lorfque la douleur com- 
menca à fe calmer, les tumeurs confervaient - 
l'impreffion du doigt qui les avait preffées; ce 
n'était pas la même matière qui produifait Ces 
fièvres rhumatifmales , elles étaient toujours come. 


1 


pliquées d'inflammation qui néceflitait l'emploi 
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de la faignée & des émoliens tièdes, mais lorf- 
que les pluies devinrent prefque continuclles , 
pendant ce mois, on vit des fignes plus évidens 
de la faburre bilienfe, que dans les mois pré- 
cédens, qui avaient été secs; il fallut de nou- 
veau faire plus d'ufage des émétiques, que pen- 
dant les derniers mois, où ces remèdes étaient 
rarement néceflaires; Je penfai que cette faifon 


humide & froide était contraire aux fon@ions de 


la peau, & que la matière de la tranfpiration ,- 


qui devait être chaffée par la furface du corps, 
avait été retenue & repercutée par le froid hu- 
mide ; chez quelques malades, elle fe fixa fur les 
membres ; chez d'autres, elle fe porta de la fur- 
face des inteflins dans la région précordiale, 
inonda le fyfléme gaftrique. La bile. en changea 
le nom, la couleur & la faveur. 

Un afthmatique, qui fut confié à mes foins, 
avait la fièvre, foif, le pouls un peu dur, je lui 
fis faire plufieurs faignées , parce qu'il éprouva du 
foulagement de la première, & que le fang fe 
couvrit d'une croüte inflammatoire, il eut auffi 
plufieurs fymptómes qui me parurent défigner 
une hydrothorax ; je lui donnai d'abord les re- 
medes anti-phlogiftiques, & enfuite les appéritifs 


doux , les jambes & les cuiffes commencèrent à 


fe tuméfier, le vehtre greffit auffi un peu, il 


mourut d'un aflhme; je trouvai les poumons 


xt des 
afthmes 
auffi. 


L'ière 
était fré- 
quent. 


Toux con- 
vulfñve. 
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trés-fains; ayant changé de méthode, plufieurs 
autres malades, qui étaient opprefíés & dont la 
teípiration fe dia avec peine & fifflement, 
furent plus heureux. 

Je fis faigner ceux-ci, je leur donnai enfuite : 
un émétique qui changea de fuite leur refpira- 
tion afthmatique. 

On vit, vers le milieu de novembre dd lufieurs | 
DEC dont le tein était d'un jaune verd ; 
la folution de gomme ammoniaque, dans le vi- 
naigre, & les fels neutres, furent utiles. 

Les toux convulfives regnaient dans la ville; 
je n'ai rien à dire de leur traitement, fi ce n’eft 
que les enfans guérirent plutôt; & que ceux qui 
vomirent , en touffant, furent moins malades. 
Un de mes amis m'a dit que le fel ammoniac, 
(muriate d'ammoniaque ), avait été utile à 
quelques-uns des malades attaqués de toux con- 
vulfives, que la gomme ammoniac l'avait été à. 
d'autres, & que le favon de Venife (1) avait 


auffi été avantageux ; que quelques-uns guéri-# 


rent lorfqu'on leur eut donné, tous les deux jours, 


l'hydromel purgatif du dispenfaire de Vienne ; il: 
difait aufli que tous les remèdes ayant été Inutile- 


: ij : 


Cr] Voyez une note relative, dans le premier volume; 
de cette traduétion, pag. , 23. 


(153) 


ment employés , la déco&tion de fleurs d'arnica, 
RES s 


& celle de plantes & de tacihes' émolientes, 
auxquelles on avait ajouté un. fel neutre, avaient 
été trés-avantageufes; que l'opium avait caufé 


la perte de quelques malades, & qu'il avait vu 


fur des cadavres, les bronches remplies de gluten. 


Pendant ce mois, une jeune fille fe plaignait 
d'un point de côté femblable à celui des pleu- 
rétiques ; la douleur occupait tout le côté, je 
nommai cette maladie rhumatico-inflammatoire ; 
elle fut reçue à l'hôpital le troifieme jour de la 
maladie, ( 21 o&dobre 1779), après plufieurs 
jours, la douleur commença à fe mitiger, elle 
ceffa enfin entièrement, & la malade parut guérie 
par l'expedoration de crachats cuits ; après les pre- 
miers jours de novembre , elle refpirait plus difh- 
cilement, fans douleur, mais elle croyait res. 
fentir un poids; elle avait, pendant le jour, le 
pouls fébrile, le foir & pendant la nuit , il était 
dur &'plus vite que pendant la journée, elle 
fuait abondamment, fur-tout vers le cou , les cla- 
vicules & la poitrine, la toux du foir & de la 
nuit avait été d'abord accompagnée de crachats, 

ais elle devint fèche, quand la maladie fit des 


progrès ; cetre malade refpirait plus facilement 
; 


lorfqu'elle était affife & panchée en avant, plus: 


difficilement quand elle était fur le dos, elle ne 


le pouvait pas du tout lorfqu'elle était couchée 


Opération 
de lem- 
piéme fui- 
te d'un 
abfeés, 


( 154 ) | 
fur le côté gauche, de crainte d’être fuffoquée, 
l'épaule droite paraiffait plus élevée quand cette 
malade était affife, cela dépendait, peut-être, 
de ce que, la cavité droite de la poitrine étant 
plus pefante , le centre de gravité fe dirigeait plus 
à gauche. 

La partie poflérieure du côté, qui forme la 
partie latérale droite du dos, femblait plus con- 
vexe & protubérante,, le côté droit s'élevait. à 
peine dans lade de la refpiration , parce que 
tout le travail de cette fonction, s'opérait par le 
poumon gauche; le côté droit ne s'élevait que 
trés-peu & trés-légérement, & feulement à caufe 
de fa connexion avec le cóté gauche; on pou- 
vait obferver l'inégalité de l'élévation des deux 
côtés de la poitrine, par la vue feule, & en 
appliquant, en méme tems, chacune des deux 
mains fur chaque côté de la poitrine. 

Vers le 8 novembre, il Jui furvint, tout- 
à-coup, une tumeur dure & douloureufe fur.le 
bras gauche , elle fe ramollit un peu par l'appli- 
cation d'un cataplafme émolient ; ayant été ou- 
verte, par la fuite, elle fournit une petite quan- 
tité de pus de bonne qualité ; pendant la nuit du 
12 novembre, la mamelle droite fe tuméfa, 
tont-à-coup,. la tumeur était rouge, livide & 
trés-douloureufe, on avait obfervé , pendant 
quelques jours auparavant, que les joues devenaient 
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alternativement rouges , une tumeut cedemateufe 
far l'oeil droit, fur le poignet du même côté, & la 
lividité des oncles & des lèvres. Le côté droit, 
touché, fuivant la méthode d'Auenbrugger (1), 
ne fournit point le fon que rendent ordinaire- 
ment les cavités de la poitrine, lorfqu'elles font 
faines, & qu'on les frappe par cette méthode ; 
je ne recherchai point fi la chaleur du cóté de 
la poitrine, qui était remplie de pus, était plus 
grande, & fi le liquide qu'on aurait appliqué 
fur le côté malade, s'y ferait plutôt defleché. 

Le 15 novembre, je fis faire l'opérarion ce 
l'empiéme , à cette malade, entre la quatrième & 
cinquième vraie côte, (côte flernale) un peu plus 
près du fternum que de l'épine du dos, (rachis), 


( cette partie avait été le centre & le foyer des 


PR ES 


[ 1 ] Voyez la nouvelle maniere de découvrir, d'une ma- 
niere certaine , par le toucher , la percuffion de la poitrine , 
Jes maladies internes les plus cachées de ces cavités, pat 
Leopold Auenbrugger , docteur en médecine , &c à Vienne, 
chez Trattner , 1763. 

Inventum novum ex percuffione tkoracis humani, ut 
figno abffrufas interni pecoris morbos detegendi Auenbrugger 
médicinæ dodoris, &c Vienne , apud Trattner, 1763. 

Il eft difficile de trouver un médecin qui ait fait faire 
autant d'opérations de l'empiéme , caufé par la fuppuration ; 
cette découverte mérite, à cet auteur célèbre , les plus grands 
éloges. | 
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douleurs) , un pus liquide, fansuinolent & fétide 
S:chappa avec une grande force; on appliqua 
un bandage , quoiqu'il reflát encore une grande 


quantité de pus, qui fe fit jour à travers les M 


bandes ; la malade parut foulagée; elle mourut 
c-pendant Île foir du jour où en lui avait fait 
cette opération. 

À l'onverture de fon cadavre, on trouva le 
poumon gauche très-fain, mais le poumon droit 
comprimé , occupait l'efpace le plus petit & était 
recouvert d'une membrane épaifle, fibreufe & 
ancienne , il était d’ailleurs fain ; la plèvre était 
aufh tapiflée d'une forte de membrane femblabie, 
formée de! plufieurs membranes appliquées les 
unes fur les autres, & trés-adhérentes entr'clles; 
il paraiffait que l'abcés s'était formé entre la 
plévre & le poumon, de forte que je ne puis 
dire s'il appartenait plutôt à la plévre qu'à ce 
viscère ; on vit un peu de pus entre les mufcles 
intercoftaux du cóté gauche, il était facile de voir 
qu'il y avait été porté, qu'il ne s'y était point 
formé. 

Le foie était trés-mou, d'un jaune pâle & trés- 
friable, d'après Auenbrugger , le feul de tous les 
médecins qui ait guéri, par l'opération , plufienrs 
 empiémes formés parle pus, les pleutéfies rhumati- 
'co-inflammatoires fe changent plutôt en empième 
qui exige ce moyen; ilaffure que la plupart de ces 
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malades guériffent fix femaines après l'opération; 
il dit qu'il en a cependant vu quelques-uns mourir 
peu de tems après, mais qu'il étaient morts 
péripneumoniques , que leur maladie avait été 
caufée par l'aflux , trop abondant , du fang 
dans le poumon , anparavant comprimé, & qui 
n'éprouvait plus de gêne ; d’après cela, il ne re- 
trait pas le pus d'une feule fois , Maïs aprés que 
lincifion était faite, une petite quantité de pus 
s'étant écoulée, il faisait appliquer le bandage. 
Ainfi le pus qui s'échappe enfuite en petite quan- 
tité, & à travers le bandage, ne permet au 
poumon de fe développer que peu-à-peu, lente- 
ment, & retarde ainfi le retour du fans. . 

Dans le cadavre de la malade, fujet de cette 
obfervation , le poumon n'était pas entiérement 
développé, il n'était cependant pas rempli de fang. 

Ne pourrait-on pas rapporter la mort qui fuit 
l'opération de l'empiéme , lorfqu'on retire 
tout le pus, au trouble & à la confufion fubite 
des fon&ions du cœur, car le cœur comprimé 
& déplacé, par une grande maffe de pus, ne 
peut pas être débarraflé fans danger, de ce poids. 
Je penfe que la mort de cette malade doit être 
rapportée , à cette caufe, plus probable & plus 
conforme à la raifon. 

C'eft par cette raifon qu'Hyppocrate veut qu'on 
ne chaffe qu'une petite quantité d'eau, lorfqu'on 
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fait l'empiéme dans lhydropifie de poitrine, 
L. 1I. Des Maladies. Suivant cet oracle de Cos, 
on pourrait auffi. préfager la mort, d’après la 
nature de la maladie, ceux-là ouériflent lors- 
qu'ayant été opérés, foit par le fer, (oit par le 
feu, le pus qui coule eft blanc, ils périflent s'il 
eft fanguinolent, bourbeux & féude. Aphor. 44 
féétion 7. 

Aprés le 15 de ce mois, on reçut à l'hôpital 
plufieurs malades , des femmes fur-tout, qui fouf- 
fraient des douleurs très-vives dans les articula- 
tions, elles étaient fouvent vagues & plus fortes 
le foir que pendant la nuit; quelques-unes avaient 

la fièvre plus forte, de forte qu'il fallut les faigner 
plufieurs fois , leur fang avait tous les caraëteres 
de celui des pleurétiques. 

Quoique ja maladie eut commencée par ene 
légére fièvre , la plupart n'en avaient pas ; j'em- 
ployai les antimoniaux , les véficatoires , la. dé- 
co&ion de tiges de douce-amére , (folanum dulca- 
mara ),de bardane , ( arcium lappa ) , de piffentit, 
{ leontodon taraxum ), de patience, ( lapathum | 
obtufifolium ) , de reglifle, ( Izguiritia gtabra ), 
linfufon de flammula jovis, ( clematis recla ) , 
& d'extrait d'aconit, ( aconitum napellus ) , un 
petit nombre de ces malades furent bientót ouétis 
par l'ufage d'une décodion eccoprotique faturée 
d'une grande quantité de crème de tartre, 
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(tartrite acidule de potaffe ) , ce furent fur-tout 
ceux qui avaient la bouche amére; les autres 
guérirent fort lentement, quels que furent les 
moyens qu'on employa; la déco&ion des fleurs 
d'arnica guérit des douleurs trés-vives des mem- 
bres , chez des malades qui n'avaient pas de fièvre. | 
Je ne puis paffer fous filence ce que mes ex- 
périences & mes obfervations m'ont appris, cette 


année, fur les fleurs d'arnica, ( arnica montana \. 
? F 3 


Je ne rapporte ce que je vais dire, qu'en pen- 
fant qu'un remède, qui, à ma grande fatis- 
fadion, a été fi utile à des malades qui avaient 
fouvent été abandonnés & qui avaient inutile- 
ment employé d'autres moyens , peut auffi être 
avantageux à d'autres malades; ce n’eft point 
par amour de la nouveauté, je le dis fans efpé- 
rance , fans crainte , fans paífion , fans partialité, 
je rejette loin de moi toutes ces déterminations, 
je penfe qu'il ne me fuffit pas d'affurer que les 
fleurs d'arnica ont été éminement utiles dans la 
fièvre putride, puifque les notions qu'on a de 
cette maladie, font vagues & indéterminées, & 
qu'on ne peut pas lui oppofer un traitement 
flable & invariable, qu'il eft. néceffaire de le 
diriger d’après un cas particulier, qui s'eft pré- 
fenté d'abord, & que, le plus fouvent, il faut 
fe déterminer au lit du malade, 


Dansquels 
Cas Îles 
fleur £t sd ar: 
nica font 
utiles dans 
la fièvre 


_putride. 


Vadminiftrais les Dell d'arnica dans la fièvre 
utride; 1.9 lorfqu’il n° avait inflammation d'au- 
; q y 


cuns vifcères ou lorfqu'elle était déja détruite, - 


2.? loríque le pouls était naturel ou prefque na- 
ture] & que lc malade était cependant très-abattu 
que fes fondions animales étaient affaiblies. 
3.0 lorfque la langue était sèche ou recouverte 
d'une grande quantité de mucofité & de mal- 
propreté. 4." lorfque le malade était d'abord 
flupide , lent, loríqu'l entendait [avec peine, 
quand il avait de la tendance au fommeil, qu'il 
murmurait & avait un délire fourd; 5.9 dans 

la fièvre putride-pitutteufe, lente nerveufe, ou 
fes analogues; dans les putrides du printems & 
de l'automne , faifons dans lefque!'es les humeurs 
font plus épaitfes, le cours des fièvres putrides 
moins vite & moins tumultueux que dans celles 
qu'on obferve pendant l'été, & qui font produites 
par la dégénération des fiévres faburrales cn pu- 
trides, quoique ces fleurs feules ou affociées à 
la racine de cette. plante, guériffent fouvent ces 
maladies fans danger. 6.9 Aprés avoir évacué 
les premieres voies, par le haut & par le bas, 
lorfque la matière peccante paraiflait fe porter vers 
l'une on l'autre de ces parties, ce qui arrive le 
plus fouvent, & auffi lorfqu'un exanthème pété- 
chial , miliaire ou de toute autre forte fe préfentait 
& méme lorfqu'on n'en voyait aucun. Voilà, 


à-peu- 


À 
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IM 


à-pou-près les changemens que j'ai obfervés être 


produits par ce reméde. 
1.9 Pluficurs malades avaient des douleurs plus 


ou moins vives de l'eftomac , ou ils étaient faugués 


par des vents & des borborygmes; ceux dont 


les fens étaient affaiblis , qui étaient dans la ftu- 
peur, ou qui avaient des affeétions foporeufes, 
fupportaient des dofes plus fortes, de ce remède, 
& , à mefure qu'ils devenaient plus vifs & qu'ils 
étaient mieux , ils fe plaignaient de l'eftomac , 
& avaient coutume d'accufer ces fleurs de ce 
mal: mais ils étaient déjà échappés au danger; les 
cardialgies les plus fortes fe calmaient ou ceffaient 
entièrement , lorfque l'on donnait à ces malades 
des dofes plus petites , mais plus fouvent répétées , 
de ces parties de cette plante, alors ils prenaient 


dans vingt-quatre heures , en elufieurs dofes , toute 


la quantité de dédo&ion faturée; j'ajoutais fouvent 


à ce moyen les carminatifs. La cardialgie la. plus 
douloureufe , produite par ce remède, & telle 
que je l'euffe autant redoutée, fi elle avait été 
caufée par un autre médicament , que fi on eut dà 


^ 


la rapporter à l'inlammation , n'occafionna pas 


d'autre mal à ces malades, que cette douleur 


fatigante ; ces fleurs me parurent toujours exercer 


leur adion fpécifique , fur l'etomac , & peut-être 
- eft-ce ainfi qu'elles guériffaient fi efficacement, 


la fiévre putride, qui tire le plus fouvent fon 
origine du fyfléme gaftrique. L 
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2.9 Quelques malades vomirent, aprés avoir 
pris cette décoclion ; leurs vomiffemens étaient peu 
abondans, ils ne fatiguaient point & fe repro- 
duifaient aprés de longs intervales, au moins au 
commencement, jufqu'à ce que l’eflomac y fut 
accoutumé. Beaucoup de malades répugnent à 
la faveur défagréable de cette décodion , ils ont 
des naufées continuelles, quoiqu'ils ne vomifient 
pas; je n'arrétai point ces vomiffemens, ils 
n'étaient point dangéreux , ils étaient méme fa- 
lutaires. 

3.0 Il n'y avait qu'un petit nombre de ceux 
qui prenaient ce remède, qui eut le ventre fiche, 
tous allaient cependant un peu plus fouvent à la 
P os dans l’état naturel. 

* Prefque toutes mes expériences m'ont dé- 
montré que la vertu de ces fleurs était alterante , 
très-réfolutive & un peu émétique. 

5.9 La plupart guérirent peu-h-peu & fans 
crife manifefie, je voyais que l'état des ma- 
lades s'était amélioré lorfqu'ils répondaient plutôt 
& plus promptement aux demandes qu'on leur 
faifait. 

6.9 J'ai obfervé , chez beaucoup de malades, 
que lé] e&dion d'urine, couleur de faffran, pres- 
qu'idérque, procurait du foulagement. 

7.9 Quelques malades étaient légèrement idé- 


riques, la couleur propre à cette maladie était 


as 
plutôt répandue fur la conjonctive que fur le refte 
du corps. Je vais dire, à préfent, fous quelie 
forme, & à quelle dofe, j'adminifirais ce re- 
mede. Je faifais bouillir , dans une fufhfante quan- 
tité d'eau , le plus fouvent une demi-once, quel- 
quefois une once, plus rarement une once & 
demie de fleurs d'arnica, ( une feule fois feuie- 
ment, j'en portai la dofe à deux onces), je ré- 
duifais la déco&ion à deux livres, j'y ajoutais un 
fyrop convenable , j'en faifais boire un petit verre 
toutes les deux heures, ceux qui ne pouvaient 
pas fupporter cette dofe , er prenaient toutes 
les heures la moitié. Je fis rarement ajouter 
le quinquina à la décodion de ces fleurs, & 
feulement dans le cas où, par la longueur 
de la maladie, ou aprés des faignées abon- 
dantes, le fyfléme des folides commençait à 
fe relâcher, à s'affaiblir, ou lorfque la fièvre, 
qui avait été jufqu'alors continue , devenait rémiz- 
tente & avait des périodes réguliéres d'accrois- 
fement & de diminution ; je n'y ajoutai que très- 
rarement la racine de cette plante, & feulement 
lorfque le malade était fatigué par un flux de 
ventre, qui, loin de le foulager, l’affaiblitfait 
& l'énervait; alors j'ajoutais une once ou une 
once & demie de racine d'arnica, vers la fin 
de la déco&ion des fleurs de cette plante, & je 
l'y laiffais bouillir un moment, ayant le foin da 
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tenir le vae fermé, je laiffais repofer jufqu à 
ce que la décodion fut refroidie. 

Il ne faut faire fubit qu'une trés-légére décoc- 
tion à la racine d'arnica, tandis que les fleurs 
de cette plante exigent une plus longue ébuli- 
tion, de forte que l'on ne doit rien efpérer de 
la décoétion de cette racine ou de fon extrait, 
cependant ces préparations des fleurs font avan- 
tageufes. Je. crois avoir peu fait en démontrant 


qu'un médicament a été utile , lorfque nous fom- 
mes plutôt embarraffés par la quantité que par 
la difette des remèdes, à moins que je ne prouve 
qu'il eft plus efficace, & qu'il a mieux répondu, 
que tout autre, aux indications curatives ; j'ai 
en effet effayé, prefque toutes les méthodes & 
les modifications de toutes les méthodes van- 


tées , pour trouver un traitement für & inva- 


riable des fièvres putrides , foit parce que le plus 
grand nombre de malades confiés à mes foins , 


eft atteint de cette maladie, foit parce qu “| 


eft dificile de concilier la différence des opinions 


fur cette maladie & celle des traitemens qu'on 
lui oppofe ; je n'eus point le fort qu'ont éprouvé 
plufieurs praticiens illuftres, en tapant telle 
ou telle méthode, il me gatis que j'avais dé- 
couvert plufieurs efe qui ayant été précaire- 
ment confidérées comme vraies ,quoiqu'elles fus- 


fent fauffes , avaient donné naiffance à plufieurs 
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faux jugemens, d'ou étaient dérivées des métho-: 
des analogues. Lorfque des obfervations nou- 
velles auront confirmé l'opinion que je me fuis 
faite de la nature & du traitement des fièvres 
putrides, je la publierai; je ne veux pas expofer 
mcs lecteurs au défagrément d'un travail indi- 
gefte & qui ne foit pas parfait; en attendant, 
je conviens, que je me fuis fervi des fleurs d'ar- 
nica avec beaucoup pius d'avantage que de tout 
autre remede, mais il fallait connaitre les tems 
& l'état de cette maladie où ce remède était con- 
venable ; je crois les avoir fait connaitre , jus- 
| qu'à préfent avec détail; fans cette connaiffance, 
tout traitement eft mauvais, non par rapport à 
l'infutfifance des remèdes , mais par l'ignorance 
du médecin, 


DE C E:SM:'B-R E. 
me — 


L'empire du vent de fud s'étendit fur-tout ce 
mois, qui fut mou, tiède & pendant lequel on 
vit des pluies ou des brouillards continuels & 
une grande humidité; la gelée fut très-rare, 

n | . . , Av 

lgére pendant la nuit, il n'y eut que l'eau des 
rues qui gela; il tomba de la neige le 7, elle 
ne dura qu'un Jour; il neiga encore le 10 & le 
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| 11, mais beaucoup plus abondamment, ce tems 
EC n'eut pas plus de durée; le 15, un vent impé- 
| tueux chaffa les nuages. Aprés le calme qui fur- 
vint le lendemain , il tomba encore beaucoup de 


neige, mais un vent de fud, la fondit auffi-tót. 


Le 3, plus grande affenfion du mercure 
s Rd Re A had 

Le», atis grande dépreffion .....27 pouces. 
LE 5i, froid plus vif, |... . 4 degrés. 
, Le 3 chaleur plus forte, - 77. «P 15 degrés. 
Chaleur moyenne. . « . . . . - + 4 3 degrés. 
ben On vit une trés-grande quantité de douleurs 
de quanti- atthritiques & de rhumatifmes, pendant ce mois; 
eos elle était telle que je n'ai jamais vu ni entendu 
E dire que ces maladies ayent été plus fréquentes 


fervéeleur MEC AP ENDO » $4 : ; 
boinicree e épidémiques, ou plus graves & d'un carac- 


& Tinten tére plus opiniátre; la faignée & l'ufage des émo- 
fité des 


douleurs Jiens tièdes étaient utiles cotitre la fièvre qui ac- 
étaient 


égales. — compagnait ces douleurs , chez quelques malades. 

Les véficatoires furent , cn. général, avantageux 
lorfqu'on les appliqua tard ; quelle que fut la mé- 
thode qu'on employa, les malades n'éprouverent 
de foulagement qu'à la longue , ils guérirent ce- 
pendant plus vite que ceux dont les douleurs, 
n'étaient pas accompagnées de fièvre. 

Les différences des fymptômes étaient éton- 


nantes, quelques malades éprouvaient, tout-à- 


p Uni e n t 


—— 
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coup, une douleur de poitrine femb'able à celle 
que produit la pieuréfie, ou bien leur refpiration 
reffemblait à celle des afthmatiques , ou ils avaient 
un bras paralyfé, le tetanos , l'emprofthotonos , 
des cholera qu'on n'avait pas prévus, des tran- 
- chées , des difficultés d'uriner, des lumbago, des 
douleurs feiatiques & un nombre prodigicux d'au- 
tres maladies produites par ce rhumati(me. va- 
gue & furieux, qui fe portait tantôt fur une par- 


tie, tantôt fur l’autre. 


I| n'y eut que peu de malades qui furent fou- 
lagés par l'ufage des évacuans , des aïtérans, tirés 
de l'antimoine, de dofes légères d'ipécacuanha, 
( pfycotria émética), de la bardane, ( arcium 
l:ppa ), des tiges de douce amère, ( folanum 
dulca-mara ) , de l'aconit, ( aconitum napellus ), 
du flammula jovis, ( clemaiis reda) , remèdes 
qui avaicnt été très-utiles dans d'autres tems. 
{ls n'obtinrent aucun foulagement de l'ufage du 
mercure. 

On n'appliqua point de véficatoires pluñcurs 
fois fur la méme partie. 

J'eus occafion d'éprouver , dans cette faifon, 
combien ur homme peut prendre d'extrait d'aco- 
nit, ( aconitum napellus ); je commencai par 
une trés-petite dofe, & je laugmentai tous les 
jours de telle manière, que le ma'ade put en 
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prendre fept fcrupules dans vingt-quatre heures, 
en différentes dofes, fans en être incommodé. 
| Fièvres Je fraitai quelques fièvres quartes au commen- 


quartes re- 
belles à cement, par les décodions de chiendent, de 


l'a&ion du 
| quinquina. piffenlit, & par les fels neutres, mais, comme 
| elles devenaient plus intenfes, & que l'hydro- 
| pifie était à craindre, j'arrétai le cours de la 
| fièvre pat le quinquina; mais elle reparaiffait 
| quinze jours après, fi ces malades ne prenaient 
pas tous les jours & pendant longtems , de fortes 
dofes de cette écorce; quelques malades eurent 
des fièvres continues inflammatorio-putrides qui 
fe développérent pendant l'ufage continuel qu'ils 
firent de cet anti-périodique. 
punc Je réfolus d'employer un autre traitement dans 
ipeu t- 


fin par lu la guérifon des fièvres quartes, doubles & tripes 


fage IT 
deis dar quartes qui me furent confiées plus tard; voila 


dua le réfultat de mes obfervations. 

Je fis faire, avec le fyrop d'écorce d'orange, 
& la poudre de fleurs d'arnica, ( arnica mon- 
tana ), un éle&uaire folide & j'en faifats prendre, 
tous les jours, à mes malades, quatre dofes de 
la groffeur d'une noix mufcade, ceux qui pre- 
naient cette quantité , avaient une cardialgie ven- 
teufe qui était cependant fupportäble, mais ceux 
qui en prenaient de plus fortes dofes, fouffraient 
beaucoup de l'eftomac; peu de tems apres, ils 
avaient des fueuts froides, abondàntes , graffes, 
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vifqueufes ; le pouls grand, plein & très-lents 
ils étaient très-conftipés & n'allaient à la felle 
qu'à l'aide de lavemens. On calmait auffitôt & 
avec fureté , cette cardialgie avec les lavemens, 
les différens carminatifs , & furitout avec l’opium; 
par ce traitement, les triples quartes furent chan- 
gécs en doubles quartes, celles-ci en quartes 
fimples dans trés-peu de jours, & enfin elles fu- 
rent entiérement guéries, fans crainte de rechütes, 
ainfi que tons les maux qui accompagnent ces 
fortes de fièvres; ceux qui prirent de pius grandes 
dofes de ces fleurs , fouff:atent davantage de l'efto- 
mac, mais ils guétiffaient beaucoup plutôt de 
la fièvre, comme fi cette affcétion douloureufe 
de l'eftomac , caufée par les fleurs d'arnica, eut 
détruit les paroxifmes fébriles, de forte qu'on 
ne pouvait guérir cette fièvre opiniètre, trés- 
forte, à moins que Îles remèdes n'agiffent fur 
les nerfs précordiaux, avec une énergie relative 
a lintenfité de la maladie. 

Il n'était pas indifférent d’adminiftrer les fleurs 
d'atnica en fubflance ou feulement leur décoc- 
tion; j'aimais mieux donner la décodion dans 
les fièvres putrides, & la fleur elle-même dans 
les intermittentes ; la décoûion de ces fleurs ex- 
citait plus fouvent le vcmiffement & plus rare- 
ment la douleur d'eflomac , alors elle était légere. 


Ceux qui faifaient ufage de la décoûtion, avaient 
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Quelques 
affections 
Ícorbuti- 

ques. : 
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le ventre lâche, ceux qui prenaient les fleurs, 
n'allaient à la felle que rarement & avec peine. 
.On peut expliquer l'a&ion des fleürs d'arnica fuc 
les nerfs gaftriques , par la guérifon d'une toux 
convulfive qui avait réfiflé à tous les remèdes 
qu'on avait employés auparavant. Celui qui re- 
-Chercherait avec foin, quelles font les propriétés 
énergiques de cette fleur , leur vertu cardialgique, 
qui réfide particulièrement. dans cette partie de 
cette plante, qui lui appartient fpécifiquement ; 
celui qui connaitrait les maladies auxquelles on 
peut l'oppofer , comme remède afluré, n'aurait 
pas à regretter le tems employé à ces recherches. 

Ne pourrait-on pas effayer les propriétés de 
ce remede cardialgique, dans des affections trés- 
graves des nerfs, l'épilepfie, le tetanos, & au- 
tres, contre lefquelles la médecine n'offre que 
des moyens infuffifans ? 

Plufieurs malades vinrent à l'hópital , pendant 
ce. mois, avec un commencement de fcoirbut , ils 
avaient les gencives rongées , principalement à la 
mâchoire inférieure , leurs dents étaient noires 
& décharnées, ils avaient l'haleine puante, des 
douleurs vagues plus fortes le foir & pendant ! 
nuit. Une jeune fille feule était plus affc&se que les 
autres, depuis longtems elle avait la fièvre inter- 
mittente, elle était bouffie & pâle, depuis trois 


mois, clie avait des taches larges & livides , diffé. 
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minées fur les jambes, les cuiffes , & des pétéchies 
fcorbutiques, rondes , rouges, tres-abondantes , 
& de la largeur d'un gros pois , éparfes fur les bras 
& le tronc , elle piffait du fang , fes gencives étaient 
trés-pâles & rongées , fon haleine avait une puan- 
teur particulière, elle fut guérie vers la fin du mois, 
par l'ufage du petit lait, préparé avec la créme de 
tartre, & celui des conferves de plantes anti-fcor- 
butiques; cette affe&ion fcorbutique femblait , 
en quelque forte, être épidémique , à caufe de 
l'humidité continuelle de l'athmofphreére. 

Je guéris un tifferand d'une phtifie commen- 
cante , par les faignées répétées mais légères, par 
le régime végétal, les boiffons tiédes & émolien- 
tes ; je diflinguai cette forte de phüfie de toutes 
les autres fortes, c'était plutôt en effet ou une 
pleuréfie chronique & cachée, ou une péripneu- 
monie prête à foppurer , ou peut-être chan- 
gée en un ulcere faperficiel , qui fuppurait déjà. 
Je guéris par les anti-phlogiftiques , & j'ai fu que 
d'autres avaient guéri, par les mêmes moyens, 
cette forte d’inflammation de la poitrine qu'on 
appele phtifie commengante. 

J'eus à guérir, pendant ce mois , un petit nom- 
bre de fièvres inflammatorio-putrides , longues, 
fourdes , qui n'étaient pas tumultueufes, dans 
lefquels le pouls était à peine changé, toute la 


peau & la langue étaient fèches, une légers toux 


Phtifié 
commen- 
çante gué- 
rie par les 
anti-phlo« 
giftiques 
feuls. 


Quelle 
idée je 
m'étais for 
mée de 
cette forte 
de phüfie. 
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les accompagnait, elles étaient prefque péripneu- 
moniques & jugées fans crifes. Les fa1gnées ré- 
pétécs, peu abondantes, les émoliens uièdes, 
reláchans, la pofition d corps fur le féant, & 


enfin les pus d'arnica, furent utiles. T 
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DE [a caufe & du fiège de la phrenéfie. 


Defcrip- On apporta à l'hópital plufienrs malades qui 
tion de la 
phrenéfie 


qne j'eus à pas une fièvre Re fi on jugeait de fon 


avaient un délire furieux {a plupart n'avaient 


trait Cr. 


intenfité par le pouls qui était obfcur, chez les 
uns, peu élevé chez d'autres; tous avaient ce- 
pendant la fièvre, mais avec une intenfité diffz- 
rente; quelques-uns avaient la langue & la bou- 
che comme les perfonnes bien portantes; chez 
un petit nombre, i| n'y avait pas une grande 

m ON ib 
différence entre l’état naturel de ces parties, la 
langue était trés-lésèrement blanche où jaunâtre. 

Tant que ces malades eurent l'efprit fain , on 
obferva, chez tous, que la maladie commenca 

. * D] * = Le J^ 

par un friffon E qui n'agiffait qu'à la fu- 
perficie de la peau, & alternativement ; il était 
quelquefois entremélé d'une chaleur infolite, de 
lailitude des membres & de diminution d'appetit; 


: (545232) 
ces malades l'étaient un peu plusle foir & pen» 
dant la nuit; ils fe promenaient cependant & 
vaquaient tous à leurs affaires ; ils commencçaient 
enfin à avoir l'efprit affe@é, mais de différente 
manière; les uns entraient tout-à-conp en un 
délire furieux, ceux-là déliraient aprés avoir eu 
des convulfions épileptiques ou une lipotyhtymie | 
dangereufe , ou aprés que les convulfions étaient 
cefíées, ou à la fuite d'une faibleffe. Quelques- 
uns déliraient , peu-à-peu, & par intervalles, le 
délire furieux furvint inopinément & avec vio- 
lence, chez le plus grand nombre; jai obfervé 
que ces malades ne déliraient pas avec la méme 
intenfité , pendant le jour & la nuit, mais 
que leur fureur avait quelques rémiffions, qui, 
le plas fouvent n'avaient point de périodes ré- 
2uliéres , ces rémiffions fe reproduifaient cepen- 
dant quelquefois, dans des tems déterminés, 
de forte que le délire était moins violent vers 
midi, plus grave le foir, & plus féroce encore 
pendant la nuit; il étaic accompagné de cris, 
d'une force des mufcles athlétiques, de grince- 
mens de dents, ils avaient des convulfions gé- 
nérales ou des máchoires feulement; la plupart 
d'entr'eux étaient couverts de fueurs, 1ls avaient 
tous des foubrefaults ou des tremblemens des 
tendons , la répugnance la plus opiniàtre pour 
tout ce qu'on leur préfentait à la bouche, ils 
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étaient conflipés , urinaient peu & rarement, & 
le peu d'urine qu'on put ramaffer , était couleur 
de faffran, & femblable à celle des iéériques. 
| Leur pouls était plus où moins accéléré, j'en 
| trouvai chez trois de ces malades, les battemens 
| SOT femblables aux vibrations d'une. corde. 

| de qucl- — Je vais raconter l'hifloire de quelques phré- 
| ne GAY nétiques , non pour déterminer moi-même la na- 
| ture & le fiége de cette maladie, & leur ma- 
niére d’être ordinaire, mais pour indiquer fes 
| différentes terminaifons & aufli les différens trai- 
| temens que j'ai employés; je ne parlerai feule- 
ment ici que de la phrénéfie. 

Il y a trois ans, qu'on confia à mes foins, une 
| jeune fille dont les règles avaient toujours été 
peu abondantes, elles fe montraient plus tard, 
& étaient plus aqueufes que de coutume. Eile 
avait, depuis quelques jours, une fièvre légére, 
elle était de mauvais humeur, contre fon ordi- 
naire, elle faifait beaucoup de chofes ridicules , elle 
avait moins d'appetit, des laffitudes ; quelques pra- 


ticiens regardaient cette maladie comme ane fièvre 


intermittente ; voilà quels en furent les préludes, 
cetre fille marchait, mais avec peine ; enfin elle ex- 
travagua nlus ouvertement, fa fièvre devint plus 
évidente, & elle fut confiée à mes foins. 
C'eft de mémoire que je raconte le réfultat de 
cette maladie, & ce qui fe paffa chaque jour ; 
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diftrait, alors, par beaucoup d'occupations, je 
ne l’infcrivis pas fur mon journal , mais Îa 
terminaifon funefte de cette maladie, que je 
n'avais pas pu guérir, m'en a laiflé un fidèle 
fouvenir. Cette fille avait la fièvre & un léger 
délire, lorfqu'elle fut confiée à mes foins; je lui 
fis faire deux faignées , & lui donnai , en plufieurs 
dofes, des remèdes propres à lâcher le ventre 
& à lentretenir libre; le délire devint furieux, 
la fièvre n'était pas très-forte au commencement, 
il n'en paraiffait plus alors, & f1 quelque fymp- 
tóme la démontrait, je lPattribuai, fans peine, 
aux vcilles continues, aux lamentations, aux cris 
& à l'irritation que toutes ces chofes portaient 
dans la circulation. Voyant que cette malade 
était fans fievre, le délire féroce & continuel fe 
prolongeant pendant plufieurs femaines , j'admi- 
niftrai, en grande quantité, la plupart des reme- 
| des qu'on a obfervé foulager la manie, exceptés 
les éméto-cathartiques. Je favais que cette ma- 
lade avait longtems fait ufage des purgatifs, fans 
en obtenir de foulagement , & méme que fon 
délire, d'abord benin , était devenu furieux pen- 
dant leur ufage. Je n'efpérai donc rien de l'émé- 
que, je craignais, au contraire beaucoup, de 
l'employer chez cette malade, dont l'efprit avait 
été entraîné dans un délire auffi furieux par un 
purgatif bien plus doux; elle paffa ainf neuf fe- . 
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maines dans un délire féroce, jufqu'à ce qu'on 
la tranfporta dans l'hofpice deftiné aux mania- 
ques. J'ai fu qu’elle y avait été guérie, j'ignore 
par quelle méthode; d’après ce qu'on m'a dit, 
je conjedure qu'elle le fut ‘par l'ufage de la 
gratiole , ( grattola officinalis). Mais paflons à 
d'autres cas femblables. 

Pendant l'été de 1776 , on apporta, à l'hópital, 
une autre jeune fille qui était aufli dans le délire, 
mais fans fureur, on me raconta qu'elle fe plaig- 
nait, depuis quelques jours, de légers friffons 
& de chaleur alternative, d’être fans appetit & 
d'avoir la bouche amère ; de ce que fa fièvre, 
qui était légére, augmentait tous les foirs, de 
deux jours un , & d’avoir paffé plufieurs nuits, 
fans fe coucher , auprès d'une maîtrefle de mau- 
vaife humeur, & qui était fouvent malade. Elle 
avait l'efprit chancelant & des aberrations de la | 
raifon, pendant les acces; le médecin qui fut 
appelé, regarda cette maladie comme une fièvre 
faburrale, & adminiílra , à cette malade, un fcru- 
pule d'ipécacuanha en poudre ; clle vomit un 
peu de matiéres pituiteufes, mais rien ne fut 
changé. Lorfqu'on me l'a confia elle parlait beau- 
coup & fans ordre , elle n'avait. cependant pas 
de fureur , la fièvre qui était continue , augmen- 
tait dans des tems indéterminés , le délire était 
plus fort pendant ces exacerbations, je la fis 

faigner 
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faigner plufieurs fois, foit au pied, au bras ou 
à la jugulaire. Le fang qu'on obtint fut. tantót 
de bonne qualité, tantôt 1l était recouvert d'une 
couenne inflammatoire ; on lui appliqua des fang- 
fues, ( hirudo médicinalis ) , aux tempes, des vé- 
ficatoires à la nuque, de l’oxicrat fur la tête. 
Pendant lufage de ces moyens, fon délire de- 


vint furieux , la fièvre forte, elle eut des foubre- 


faults des tendons, un grincement de dents 


furvenait de tems en tems. N’ayant rien pu obte- 
nir de ces moyens, je voulus détourner les hu- 
meurs de la tête, par l'ufage des purgatifs doux; 
mais ce moyen ne fut point avantageux, le déliré 
continua d’être aufli féroce. Elle eut cependant 
moins de fièvre, mais la faibleffe du pouls indiquait 
la proftration des forces. Changeant alors d'opi- 
nion, jeus recours aux remédes nervins & au 
camphre, donnés à grandes -dofes ; l'obfervation 
de médecins iluflres, affurait l'efficacité de ces 
remèdes dans des maladies femblables. Après un 
long ufage de ces moyens, le délire féroce fe 


calma, & il laifla des intervalles de repos ; enfin 


la malade parla convenablement, à propos, mais 


avec un bavardage tel que, fi on la laiffait s'y 
livrer , elle commençait à perdre la raifon & à 
divaguer. Cette malade fe promenait cependant, 
& toutes fes actions étaient. conformes à la mo- 
deflie, elle refla ainfi longtems , l'efprit tantôt 


M 
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fain, tantôt égaré. Elle prit enfuite du quin- 
quina & des feuilles d'oranger, ( czrus auran- 
tium ). Aprés trois mois , elle retourna chez elles 
guérie. Un œdéme des Jambes, qui lui était fur 
venu, dans les cerniers tems de fa maladie, 
était diffipé, mais Je ne peux aflurer fi lon 
doit rapporter la guérifon de cette malade, à ‘a 
médecine ou à là nature. 
. Je vais encore raconter trois hifloires, quoi- 
que j'en aie plufieurs relatives que je n'écrirai pas, 
par cette raifon ; les nombreufes obfervations que 
jai ra{femblées, dont l'iffue a été différente dans 
uné méme maladie, jetteront, peut-être, un peu 
dejour fur la frénéfie, on pourra plus aifément 
connaître c.tte maladie ; ainfi, dans la fuite, 
il nous. fera poffible de fuivre , avec plus de fécus 
rité une route, jufqu'à préfent trés obfcure. 
;. Le-ferrurier qui était couché. au n.? 11, four- 
nit une obfervation. intéreflante, fur cette mas 
ladie; il avait 44 ans, il était bien mufclé, 
d'une petite taille, mais groffe; il vint à l’hô: 
pital le 13.juin 1779, il dit que, depuis fix jours, 
ilavait des lafhtudes, que fon appetit était di- 
minué, que, vers le foir., i1 avait, de.tems en 


tems, de légers frilfons, & qu'un médecin l'avait 


fait. faigner au bras, trois jours avant, à caufe 


e cette indilpohtipn; quil n'avait point été du 


tout foulagé ;:& qu'au contraire, aufh-tôt après 
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la faienée , il avait eu un tremblement général, ( il 
tremblaitencore, en me difant cela nn 
le friffon de la fièvre }, il ajoutait qu'il n’était pas 
refté plus longtems couché que de coutume, 
& qu'il avait continué fon métier, mais avec un 
. peu plus de peine. Son pouls ne Pr gucres 
de celui de l'homme en fanté, il lajifait reffentir 
quelquefois des vibrations, : était peu vite, ce 
. malade n'avait aucun mauvais goüt, fa langue 
était légérement blanche, vers la racine; fon cf- 
prit n'était point égaré, il parlait vite, il était 
. prompt , il obfervait que, pendant ces jours d'in- 
difpofition , il avait eu une propenfion plus grande 
au fommeil, & que fes urines étaient un peu plus 
colorées que de coutume. 

Je dis à ccux qui m'accompagnaient que c'était 
une fièvre lévère, l'ébauche d'une fiévre fabur- 
rale, qu'on pourrait probablement la guérir avec 
les remèdes légérement falins, qui follicitent doa- 
cement les felles, par les boiífons aqueufes , 
miellées , pe il pafla la journée dans l'état 
que j'a1 did jufques bien avant dans la nuit. 

Le lendemain , 14 juin, en me rendant au 
lit des malades, j'entendis, de loin, des cris , J'ap- 
perçus un homme dans les tranfports de la fu- 
reur , qu'on pouvait à peine retenir attaché yj, tatt 
il était fort. Les infirmières dirent qu'il avait 
commencé: à entrer en fureur, vers minuit , 
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& qu'il avait troublé le repos des malades, 
pendant le refte de la nuit, par des cris conti 
nuels , qu'il avait quelquefois brifé des liens affez 
forts, qu'il n'avait pu étre retenu, qu'avec peine, 
par la force réunie de plufieurs bras; qu'elles 
n'avaient pas vu, depuis longtems, un homme, 
auffi fort & emporté par un délire auffi furieux, 
Tout fon corps était inondé de fueurs continvelles, 


fon pouls avait des vibrations. Je ne peux dire 


que! était l'érat des urines, le malade les làchait 


dans le lit. Je lui prefcrivis auffi-tót une potion, 
dans laquelle il y avait huit grains de rarrre flibié , 
(tartrite de potaffe antimonié ) , dont il devait! 
prendre de fuite ja moitié ; 1l devait prendre l'au- 
tre une demi-heure aprés, fi la première dofe 
ne répondait pas à l'efpérance. Une infirmière lui 


préfente la potion, que le malade but avec tant 


- d'avidité, en difant que c'était du vin, qu'appré- 


cation faite , il pritfept grains de ce fel émétique, 
dansune feule dofe. Cette femme , à qui j'a- 


vais ordonné de divifer cette potion, voulut 
profiter de la bonne volonté de boire qu'avait 
le malade , & elle lui donna plus de ce remède 
quon nc lui avait prefcrit de le faire, mais, 
comme cela arrive fouvent, dans plüfieurs ctrcons- 
sances, un ignorant fait plus de bien que quel- 
qu'un de prudent. Ai,.dans ce Cas , cette 


erreur fat avantageufe, car ce malade vomit. 


J^ 
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trois fois des matièr:s faburrales bilienfes , il alla 
trois fois a la felle; la fueur cou'ait avec autant 
d'abondance. Auflitôt a fureur fe calma, il délira 
enfuite doucement & en. marmotant, Vers le 
foir, il eut, de tems en tems, & pendant la 
moitié de la nuit, un fommeil tranquille. Il fe 
réveilla à la pointe du jour du 15 juin, ayant 
lefprit calme & entierement fain; alors je lui 
- preferivis la déco@ion de tamarins , ( tamarindus 
indica ), de racines de chiendent, de piffenlis, 
de chicorée avec de la créme de tartre, ( far- 
trite acidule de potaffe }, & peu.de jours après, 
,3l retourna chez lui bien portant, j'ai fu qu'il avait 
continué de jouir d'une bonne fanté. 

On recut à l'hópital, pendant l'automne de 
1778, le domeflique du comte de B***, il 
n'avait pas l'efprit à lui, il était furicux. Ayant 
2» eu beaucoup de chaud, quatre ou cinq Jours 
avant, en faifant différentes courfes, & aprés 
avoir bu une grande quantité de -bierre, pour 
calmer fa foif, il eut aulffi-tót le mal de tete, 
& de tems en tems des friffons infolites, il eut 
aufhi un point de côté, fur le côté droit de la 
poitrine, vers les fauffes côtes ( côtes afternales). 
La douleur n'était pas intenfe, & n'était pas ace 
“compagnée de toux , il ne fe mit point au lit. 


| Une faignée qui fournit un fang couenneux, ne 
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tutels, le foir du jour où on le faigna, il ceffa 
d'avoir l'efprit préfent , il délira , ilavait l'air me- 
nacant , il tournait, avec vitefle , fes yeux, qui 
paraiffaient proéminer , il jettait des cris comme 

s'il eut été enragé, tout fon corps était inondé 
de fueurs. Le pouls était à peine plus vite, ce- 
pendant on y reffentait des vibrations , on fit le 


foir une autre faignée qui fournit un fang , en 


apparence de bonne qualité, mais le malade ne 


fut pas foulagé. ll pafla la nuit dans un délire 
furieux, fon délire avait été plus calme , pen- 
dant le jour. Ce malade fut confié à mes foins, 
à midi, le lendemain du jour de fon délire. 
Pendant le chemin, fon efprit reprit un peu fon 
2 naturel, de forte que, lorfqu'il fut arrivé, 

| parlait à propos & racontait exactement tout 
ce qui lui était arrivé depuis le commencement 
de fa maladie, jufqu'à l'époque à laque lle il avait 
perdu la raifon ; iln 'y avait pas une heure qu ul 
était à l'hôpital, lorfqu'il entra de nouveau en 
fureur , fon pouls était fort, ple in, avec des vi- 
brations, mais à peine plus vite que dans l'état 
naturel, il avait des foubrefauls continucls des 
tendons , il était couvert de fueurs abondañtes. 
Je lui fis tirer peu de fang, pendant la nuit, 
pour voir comment ! il fupporterait la faignée, & 
quel ferait l'état du fang. Il était d'un beau rouge 


& fans couenne inflammatoire. 
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Je lui fis boire fouvent, & cn grande quans 
tité, de l'eau miellée & de Poxicrat, auxquels 
j'ajoutai un fel neutre doux, je follicitais les felles 
par des lavemens réitérés. Ayant vu que le dé- 
lire, bien loin de fe calmer , à l'heure à laquelle 
il avait été moins fort, la veille vers midi, des 
venait au contraire plus violent, je lui fis pren 
dre une folution de cinq grains de ta trite. de 
potaffe antimonié dans cinq onces d'eau; ce 
remède le fit vomir trois fois, il alla fix fois à 
la feile , la-faburre bilieufe qu'il rejetta était jaune 
& femblable à des fècts d'huile, mais en petite 
quantité ; il rendit auffi, par les felles, beaucoup 
de cette faburre qui était la fource & le foyer 
de cette maladie, auflitôt il fut mieux & plus 
traitable , il dormit enfin, le fommeil du foic 
fe prolongea bien avant dans la nuit, 1] n'eut, 
pendant ce tems, & que rarement, de très-legers 
mouvemens irréguliers des tendons & des doigts; 
il fe réveilla, apres, la moitié de la nuit, ayant 
l'efprit trés-préfent, & fe pofiédant trés-bien. 
Depuis ce tems, fon efprit fut on ne peut pius 
fain, fes fueurs diminuérent & ceffèrent enfin 
entièrement. Il prit la déco&tion de racines de 
chiendent, de piffenlit, de pulpe de tamarins, 
& , enfin, aprés peu de tems, il retourna chez 
Jui, Maintenant que j'extrais cette obfervation 


de mon journal , il eft encore bien portant. 
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Je dois ajouter que cet homme avait éte frappé, M 
quciques années avant, d'une grande frayeur , qu'il 


ment & depuis , il s'était toujours fort bien porté. # 
Un domeflique, du baron de P***, âgé de DL. 
37 ans, reflentit des laffitudes le matin du 17 E 
décembre 1778, ileut mal à la tête & des fris- Ji 
fons, il vomit fpontanément des matières pi- | 
tuiteufes , & reflentt, de tems en tems , une D. 
chaleur paffagere. Ces accidens fe reproduifaient p 
tous les jours, jufqu'au 21 décembre. On appela — 
le médecin de la maifon , qui prefcrivit une pou- 
dre compofée avecla rhubarbe & un fcl neutre, 
à prendre en plufieurs dofes. Le 25 décembre , 8 
le méme médecin fut appelé, à midi, auprés D: 
de ce malade, qui avait un tremblement de tous " 
les membres, foif, beaucoup de mal de téte, b. 
le pouls dur, plein & accéiéré , la rhubarbe & à 
le fel avaient procuré quelques felles, la bouche E 
n'était point du tout amére, le malade n'avait M 
point de naufées ; auffi-tót il le fit faigner , le 1 
fang fe couvrit d'une couenne inflammatoire; Y 
il prefcrivit un remède rafraichiflant nîtré. E. 
La maladie s'accroiffant évidemment, vers le 3 
foir, on le fit faigner une autre fois pendant la 
nuit, le fang fe couvrit encore d'une couenne 
inflammatoire, on fit boire beaucoup de lizno- 
nade, le malade paffa la nuit fans dormir, & | 
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dans!e délire. Le 24 décembre , au matin, il eut 
des convulfions, on lui appliqua des véficatoi:es 
aux jambes, & on lui donna une potion com- 
pofée avec un gros d'efprit de mendérérus, 
( acetite d'ammoniaque) , le fyrop diacode, & 
une eau diflillée convenable; il délira, conti- 
nuellement , avec fureur , excepté lorfqu'il voyait 
fa maitreffe qui lui faifait des remontrances où 
le grondait, alors il fe calmait; il paffa la nuit 
fans dormir & dans un délire furieux. 

On l'apporta à l'hôpital , le 25 décembre, à 
midi; interrogé fur fa maladie, il répondit, à 
propos & exaétement , & raconta tout ce qui 
lui était arrivé jufqu'à l'époque à laquelle fon 
efprit fe troubla , il ajouta ( 1l trembait alors) 
qu'il avaiteu un tremblement général pendant tout 
le tems de la maladie; & que maintenant illui fem- 
blait fouvent, qu'il était pres de tomber, comme 
s'il avait les jarrets coupés. Sa langue & fa bouche 
étaient comme dans l'état naturel , mais 1l avait 
le pouls fort, plein, il vibrait avec une forte de 
vélacité, il fuait abondamment. 

Quoiqu'i! rapporta tout ceci avec ordre & mé- 
thode, & comme cela s'était paflé, cependant on 
voyait à fon afpe&, à la promptitude infolite 
avec laquelle il parlait, qu'il y avait quelque 
chofe qui indiquait qu'il n'avait pasl'efprit fain , 


il avait auffi l'air étonné, & de s'embarrafler peu 
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de fes affaires. T'orfqu'il eut achevé, en peu de 
mots, l'hifloire de fa ma'adie , je voulais eucore 
lui faire des queflions plus exaGes, il entra alors 
dans un délire furieux, qui devint encore plus 
vio'ent le foit & pendant la nüit. Lorfqu'on l'ap- 
porta à l'hôpital, j'eus foin de lui faire ôter les 
véficatoires. | 

Le 26 décembre, je trouvai ce malade dans 
un délire furieux, continuel, mais moins vio- 
lent. Il buvait, ce qu'il avait refufé de faire aus 
paravant ; il alla à la felle, deux fois, pendant 
la nuit, fes urines, qu'on fit ramaffer avec foin 
& conferver, laiffaient dépofer un fédiment cou- 
leur. de brique, ou plutôt de cinnábre , ( fulfure 
de mercure fublime ). Le ne & les fucurs étaient 
femblables à ceux de la veille; je lui fis prendre , 
dans une feule dofe , le matin, une folution de 
cinq grains de tartre fübié, (rartrite de potaffe 
antimorié), dans quatre onces d'eau, ce qui 
lu fit vomir, fix fois, un peu de pituite & de 
bile; il rendit une grande quantité de bile dans 
fx felles. Après le vomiflement, fon célire fut 
moins violent & plus tacitürne, il donna quel- 
ques fignes du retour prochain de fon efprit, 
il avait lâché, jufqu'alors, fes excrémens dans 
fon lit, il demanda le bafin & l'urinal; fes uri- 
nes étaient quelquefois troubles, quelquefois elles 
étaient prefque naturelles , ou ne dificraient de cet 


- 
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état, que parce qu'elles étaient un peu plusjaunes; 
fa langue fe deffechait quelquefois , le pouls & les 
fueurs n'avaient point encore éprouvé de change- 
ment; il but beaucoup d'eau avec l'oximel, & pafla 
la nuit dans un léger délire, fans dormir. 

Le:27 décembre , au matin, il eut des vomi- 
turitions & vomit un peu de pituite; il devint 
plus calme, & fon délire fut tel qu'on put dé- 
barraffer fes mains des liens qui les fixatent: il 
répondit enfuite à propos, quoique le délire fe 
montra de tems en tems, le pouis & lcs urines 
étaient les mêmes, on continua auífi les mêmes 
boiffons médicamenteufes, auxquelles on ajouta 
du nître, (nitrate de potaffe ) ; & de la crême 
de tartre, ( tartrite acidule de potaffe j. Comme 
il devint plus agité le foir, & méme furieux, & 
que fon pouls était tres plein, avec des vibta- 
tions, je-lui fis tirer onze onces de fang, qui 
fe recouvrit d'une couenne plombée , légère, 
un peu contractée ; il contenait beaucoup de fé- 
rofité d'un verd bleu. Chaque fois qu'il prit des 
boiffons rafraichiffantes, pendant cette nuit, il 
vomit beaucoup de pituite légéremeut verdètre, 
il ne dormit point, parla toujours fans fuite, mais 
fans fureur. 

Il dormit, le 28 décembre, au matin, on lui 
óta fes liens , il avait l'efprit préfent , il fe plaignit 
d’être très-fatigué , d'avoir foif, & la bouche 
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mauvaife, il raraiffait léír'er, detems en tems, 
comme s'i! eut encore dà délirer. Vers le midi de ce 
jour , je lui admini' rai enco'e un émétisue com- 
pofé avec deux fcrupules de racine d'ipécacuanha , 
( pftchotria emetica ) , & un grain de tartrite de 
potaffe antimonié, il vomit dix fois, beaucoup 
de bile, fon efprit fut enfuite parfaitement fain, 
à peinc avait-il de la fièvre, un léger tremble- 
ment des membres, des fueurs peu abondantes. 


Le 29 décembre, il n'avait plus de fièvre, 


fon efprit était parfaitement fain, il ne reflen- 
tait aucune douleur nulle part, fa langue était 


humcétée, légèrement blanche, fes urines faffra- 


nécs. On lui donna, en boiflon, de la décoion 


de chiendent, de PiMen le, de pulpe de tama- 
rins, avec le i de citrons, (citrus medica) , 
& le fucre. Le 30 ddr bees il pafla une bonne 
nult, l'apyréxie (tait entière , 11 continua les mé- 
mcs remédes , 1l fortit quelquefois de fon lit. 

On a certes beaucoup parlé du fiége de la 
phrenéfie & du traitement, toujours le même 
qu'on y oppofe. 

Quelques médecins placent, en effet, le fiège 
de la phrénéfie dans le cerveau emo tandis 
qu'on a fouvent trouvé le cerveau dans cet erat. 
fur des cadavres, quoique , pendant leur vivant, 


les malades n'euflent point déliré; fouvent on 


ne trouva rien, fous le cráne , à quoi l'on put 
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imputer le délire, quoique les malades fuffent 
morts de la E ou du moins on ne ren- 
Contra rien qu'on n'eut fouvent vu, fans que la 
phrénéfie eut précédé. 
Je penfe que la phrénéfie n’eft pas toujours . T ya 


, pl afieurs 

la méme , dans tous les cas; c'eít-à-dire que fortes de 
fièvres 

la caufe de la phrénéfie & le fiège de cette caufe, phrenéri- 


ques ou de 
ne font pas toujours identiques ; Je crois que phrené- 


les fièvres phrénétiques différent, entr'elles ÈS 
comme les fièvres ophralmiques , angineufes EUIS a 
pleurétiques , péripneumoniques  & autres. Par 
dit ailleurs , très-au-long, combien elles différent, 
par leur ati & leur traitement; je voudrais 
favoir fi , en voyant une ophtalmie, la rougeut 
de l'oeil , accompagnée de dad & de fièvre, 
on ne dira pas partout que c'eft une même mala- 
die ? cettefiévre ophtalmique, (fon pent la nom- : 
mer ainfi), ne peut-elle pas reconnaitre plufieurs 
caufes, & exiger pO un traitement 
difArent ; la fièvre ophtalmique eft ordinaire- 
ment inflammatoire , elle eft. féreufe, rhuinatif- 
male, gaffrique ou faburrale , chez quelqnes- 
uns, & d'une autre forte chez les autres; il en 

_ eff de même de la phrénéfie; cette maladie eff . 
fouvent différente. S'il fe préfente une fièvre 
accompagnée de phrénéfie , Ceft à tort qu'on 
ne confidere que le delire, comme fi c'était la 
maladie principale, plutót qu'un accident néces- 


AX COPS NOUTTMMNSCSEAUSRONN D SE, D de 


| 


( 199 ) 
faire, d'une fièvre quelconque. Je crois pouvoir 
juger, d’après l'événement, que les fièvres des 
phrénétiques, que j'ai obfervées, étaient fabur- 
rales ou inflammatorto-faburrales, & que cette 
forte de phrénéfie cft, par cela même, beaucoup 
plus fréquente , parce que cette fiévre dominante, 
jé veux dire la fièvre gaflrique, eft. beaucoup 
plus commune tous les ans, & par-tout, que 
les autres fortes de fièvres. Lorfque je dis que 
la caufe de la phrénéfie, dont j'ai donné des 
exemples, ( car je ne parle que celle-ci), doit 
être rapportée à la faburre abdominale, je ne 
dis pas, pour cela, que je connais comment cette 
faburre peut porter le trouble dans le cerveau ; 
cat il ne fe porte peut-être aucune mollécule de 
la matière morbique vers cet organe, mais il 
eft auíli affe&ó par une fotte de fympathie 
quon ne peut expliquer, lorfque l'eftomac eff 
malade. Peut-être fe pañle-t-1l là méme chofe, 
qu'on voit fouvent arriver dans l'ophtalmie fa- 
burrale , & qui fe paffe aufli dans l'éryfipéle , 
maladie qui eft produite par la faburre abdo- 
minale. Dans ces deux maladies, qui ont leur 
fource dans le ventre, quelques légères émana- 
tions de matière faburrale, fe portent du ventre 
fur les yeux , ou fur la partie affe&ée d'un éryfi- 
pèle. On voit, en effet, les yeux trés-rouges, 
inondés de larmes àcres, lafpe& de l'éryfipéle 
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indique auffi qu'une mauere étrangère efl fixée 
fur le lieu , malade. | 

On pourrait donc, fpeut-êire, foppofer que 
la phrénéfie a deux fièges, lun dans la région 
précordiale, furchargée d'une faburre bilieufe pu- 
tride, ou de toute autre forte, l’autre dans le 
cerveau lui-même, qui, pour me fervir des ex- 
preffions des anciens, a attiré quelques parti- 
cules de la matiére qui caufe la démence. On 
pourta voir, en effct, dans les cerveaux des cas 
davres, des inl engorgés, des rougeurs 
contre nature, & autres humeurs, quoique la ma- 
ladie eut fa (ource, fon foyer, dans le ventre, 
Le feu facré & l'ophtalmic faburrale en four- 
niflent des exemples. Un émétique donné à- 
propos, lorfqu'on l'a fait précéder des moyens 
convenables ; chaffera la faburre du ventre, cm- 


péchera une nouvelle métaftafe , ou que celle 


qui exifte déja foit entrétenue; il pourra déta- 


cher la matière qui, du ventre, s’eft portée fur 
une autre partie, & qui y adhère avec force, 
par une fecouile falutaire de tout le corps, ou 
‘par les fueurs abondantes, qui coulent à. flots 
après le vomiflement, | 

Quelles que faient les explications qu'exige cette 
maladie, on doit regarder commeune regle qu’ on 
ne pourra pas abandonnerimpunément, gu 4 faut 
rechercher, dans le caradiere des fièvres, s'il efl 


D'anrés 
quoi l’on 
doit érablir 
la divifion 
de la phrée 
néfie, 
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néceffaire de les combattre direclement , fans avoir 
égard à un fymptóme qui ne foit pas effenriel. 
Je penfe y cela n'eft feulement pas néces- 
faire dans lés fièvres phrénétiques, mais auffi 
dàns toute autre fièvre, accompagnée d'une affec- 
tion locale très-vive, d'anpine , de pleuréfie, &c. 1 
La force de quelque fymptôme faillant, détourne 
fouvent, par malheur , le médecin d'examiner la 
nature de la fièvre, il y porte entièrement fon at- 
tention , comme s'il n'était frappé que de ce 
fymptóme extraordinaire; ainfi dans la phré- 
néhe , qui eft , en apparence , toujours la 
méme , nous foumetrons des maladies bien diffé- 
rentes au méme traitement, incertain, fouvent 
inconvenant, & tel qu'on Pemploirait fi on 
n'était conduit, par aucune connaifíance déter- 
minée de la maladie. Je n'ai pas fuivi la même 
méthode dans le traitement. des cinq phrénéti- 
ques, quoique je l'eufle dà , car, dans ces cinq 

cas, la maladie était la méme. 
Des phre- — Chez la première malade, j'ai fait un ufage 
néfies dont " s ; " 
jai far longtems continué des purgatifs doux ; Je penfais 

l'hiftoire | À $37 ^ 

ci-deflus, Que je produirais le méme effet, & avec plus 
de fureré, par des purgatifs réitérés que par l'émé- 
tique. J'ai vu des maladies évidemment fabur- 
rales, s'aggraver, devenir plus intenfes, par 
l'ufage des purgatifs, méme anti-phlogiftiques , 
qu'un émétique aurait auffi-tót guéries, fi l'on 
eut 
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eut jugé d'aprés un trés-grand nombre de cas 
femblables. Jai cependant, autfi, obfervé que 
quelques autres fièvres, caufées par la faburre 
Pontenue dans le bas ventre ; avaient: été, igué 2 
ries par l'ufage de doux purgatifs qui entrete* 
naient le ventre lâche pendant plufieurs jours. 
Je penfe, d’après cela , qu'il n’eft pas indifférent 
d'employer les émétiques ou les purgatifs dans la 
fièvre faburrale , & que les uns ne peuvent pas 
être, le plus fouvent , fuccédanés des autres; il 
faut bien examiner fi la matière peccante fe 
dirige vers le haut ou vers le bas. 

Dans le traitement de cette jeune fille , j'aurais 
dû, dès le commencement de la maladie, fans 
avoir égard au délire, chercher à connaitre 
fi elle était faburrale, & la combattre de 
front. En cffet, la règle qui fuit ne peut être 
commentée, elle ne s'éloigne point des decrets 
des anciens: 2/ faut attaquer direclement la ma- 
ladie, fans détour , mais ul eff néceffaire. d'agir 
avec prudence, d'en bien connaître l'etat afin 
de ne pas regarder un fymptóme éloigné, comme 


la maladie principale ( 1). 


[1] Il faut faifir la maladie à la gorge, fans détour; 
mais on doit avoir beaucoup de précaution; beaucoup d’at- 
tention, & ne point prendre le pied ou la main pour la, 


gorge, 
N 
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Lorfque la fièvre de cette malade fut calmée, 
fa phrénéfie fe changea en manie, le délire était 


fans fiévre. 
Change-. 
ment de la 


phrénffie/ maniaques , m'a raconté plufieurs hiftoires , d'ou 
€n manie, 


j'ai conclu, que la plupart de ces malades avaient 


Un médecin qui a , autrefois , guéri beaucoup de. 


été phrénétiques dès lé commencement de leur 
maladie, quoique la fièvre fut peu fenfible, (ft: 
l'on ne juge des fignes de la fiévre que par le 
pouls), quoiqu'on eut vu dés le commencement 
qu'ils étaient maniaques, & qu'ils n'avaient pas. 
de fièvre. 

Ce médecin m'affurait auffi, qu'il avait guéri» 
un grand nombre de manies récentes, ou pref- 
que toutes ces maladies, par l'ufage abondant | 
de.boiffons délayantes, une ou plufieurs faig- | 
nées, & en chaliant la faburre, contenue dans. 
l'eftomac, qui caufait cette maladie; il fuivait , 
‘en cela, la coutume des anciens, ils donnaient, 
‘en effet, dans la manie, l'hellébore, ( veratrum 
album ).. 

* Une autre jeune fille avait une fièvre évi- 
demment faburrale, foit qu'on en juge d'après | 
laffertion du médecin, très-exercé, qui donna | 
le premier des foins à cette malade, foit que | 
Yon confidére que cette fievre augmentait à des. 
époques réguliéres & fe calmait enfuite, On ceffera 


d’être étonné de ceque le vomiffement, que ce mé 
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decin avait excité, n'eut pas fufi, lorfqu'on 
faura qu'il fut peu abondant, qu'il fut déterminé 
par une dofe d'émétique plus petite , qu'une 
maladie auffi grande ne l'exigeait, & que cette 
malade n'avait pas été préparée. 

On la traita, à l'hôpital, d'une maniere dan- 
géreufe; on délayait, en effet, la faburre, par” 
une boiffon abondante & apropriée , mais on 
n'employa ancun moyen pour l'expulfer , par 
Ja voie la plus courte & la plus füre. Les 
faignées abondantes ayant diminué la mafle du 
fang, cette ‘humeur étrangère, qui paffait dans 
la circulation, parcosrait tout le corps, juf- 
qu'à ce qu'elle fur dirigée vers les différens 
couloirs, ou jufqu'à ce que, chaflée par les 
fimulans que fournit la médecine , ou pat 
les reflources de la nature bienfaifante, elle fe 
chercha différentes iffues, & s'échappa. Cela 
n'artivait que tard & avec peine, & jamais fans 
danger pour le malade. 

Voilà une crife difficile, fouvent infuffifante, 
& compliquée de mille dangers. 

Le traitement prompt, & l'événement indi- 
quent de quelle forte de phrénéfie, les trois au- 
tres malades étaient attaqués. Il parait feulement 
difficile de déterminer, avec foin , fi la phré- 
néfie eft effentielle ou inflammatoire, fi elle eft 


fympathique, ou fi elle provient d'une autre caufe. 
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Car, quoiqu'on donne des diftin&dions exactes 
de la phrénéfie dans les écoles de médecine, 
il. eft fouvent difficile d'en établir lé diagnoftic , 


au lit des malades. 


Les fignes 
de i'inflam 


mation du tômes qui femblaient indiquer la préfence de 
cerr cau 


font incer- 'inflammation du cerveau; pour commencer 
taigs. 


On a fouvent été trompé par plufieurs fymp- 


par le pouls, on l'a fouvent trouvé dur, accom- 
pagné de vibrations, quoiqu'il n'y ait eu aucune 
inflammation; d’autretois il était faible & mou, 
quoique le cerveau fut très-enflammé. Tout le 
monde fait que l’âge adulte, l'ufage des échauf- 
fans, indiquent que la phrénéfie eft inflamma- 
toire, lorfqu'elle fe montre avec la fièvre; tous 
nos malades étaient dans la fleur de l’âge, & 
lun d'eux abufait de la bière forte & du vin, 
cependant aucun d'eux n'avait le cerveau en- 
flammé. 

On affure que de grandes céphalalgies précé- 
dent la vraie phrénéfie; quoique je ne nie pas 
que cela arrive fouvent , l'expérience m'a appris 
que cela n'arrivait pas toujours. La céphalalgie 
gaftrique qui accompagne les fiévres faburrales, 
putrides, malignes, eft fouvent plus grave que 
les autres , & je reconnais fouvent, d’après lin. 
tenfité de la douleur, le caradére & la caufe 
de ce fymptóme, qui n'efl pas du tout inflam- 
matoire. 
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Les veilles tmmodérées, que Boerhaave range - 
parmi les caufes de la vraze phrénéfie, n'ont pro- 
duit deux fois, à ma connaiffance , que la phréné- 
fie fauffe, La rougeur & l'enflüre du vifage, la 
rougeur de la conjon&tive annoncent fouvent l'in- 
flammation & la pléthore, mais j'affure que j'ai 
trés-fouvent vu les mêmes fymptómes , dans un 
trés-grand nombre de fiévres faburrales, putri- 
des, malignes. Ajoutez encore que tous les fignes 
qui annoncent la préfence d'une faburre ácre & 
corrompue , dans les premières voies, n'exiftent 
fouvent pas. 

Je n'avance cependant pas cela, pour enga- 
ger à négliger ces accidens, lorfqu'on veut dé- 
terminer le caradére de la phrénéfie, mais feu- 
lement de crainte qu'en établiffant fon diagnoflic, 
ce qui eft trés-difficile, on ne s'en rapporte qu'à 
eux feuls. La faifon, les maladies congénères, 
la connaiffance exa&e de ce qui a précédé le dé- 
lire, la rémiflion de la maladie, des notions 
fur les chofes qui font utiles & far celles qui 
font nuifibles, la fcience des chofes & des ma- 
ladies qui viennent enfemble & plus fréquem- 
ment que les autres, une certaine faculté très- 
délicate, de difcerner, qui ne s'acquiére que 
par l’ufage, & qu'on ne peut décrire, inftruiront 
mieux le médecin, que les lecons données dans 
les écoles. 
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si lon De méms que nous n'avons & ne pouvons 
feut faire , iem : s 
une avis avoir aucune divifion complete. des fiévres , je 
fion ptati- . . ^ : Aon 
que, dela CTOIS qu'on ne peut pas faire aucune divifion 
)hrénéfie ig» y ; 
P con. exade de la phrénéhe, qui embraffe toutes les 


mé! fortes de délire. Car parmi un auffi grand nom- 
bre de caufes de fièvres, qui correfpondent par la 
manière d’être des humeurs & des folides altérés, 
& qui produifent chacune une fièvre particulière ; 
il fera non feulement néceffaire que les fiévres 
faient innombrables, mais encore qu'elles ditfé- 
rent beaucoup les unes des autres ; je penfe qu'on | 
ne peut citer aucune fièvre qui n'affede quel- 
quefois la téte d'une maniére quelconque , ou par 
une douleur particulière, ou par des léfions difré- 
rentes des fon&ions de cette partie. Il n'y a 
prefque pas une forte de fièvre, qui n'afie&e 
quelquefois le cerveau, de telle manière ,; que 
le malade ne paraiffe phrénétique. 

La phrénéfie eft donc un fyinptóme commun 
à plufieurs fiévres , quoiqu'elles différent beau- 
coup entr'elles ; comme nous le difons de la 
chaleur, du froid, de la céphalalgie, de la foif, 
de la fueur, & de quelques autres accidens or- 
dinaires des fièvres, qui ne font pas effenuels. 

Ainfi donc que nous n'embraflons pas toutes 
les fièvres, dans la divifion que nous faifons de 
ces maladies, & que nous ne pouvons pas les 


embraffer par la raifon que j'ai alléguée, mais 
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que nous en déterminons feulement quelques 
unes principales & premières, & ramenons, à 
celles-ci, celles que nous ne défignons pas dans 
la divifion, lorfqu'elles ont quelqu'analogie pat 


rapport à la caufe qui les a produites, à leur 


marche , & fur-tout à leur traitement; de même, 


lon doit, à mon avis, en agit ainfi dans la 
. divifion des phrénéfies. 


Je ne dis point cela pour donner ici une di- 


vifion des phrénéfies, mais pour montrer ce qui. 


- ]a rend difficile à faire, ou ce qu'il faut obferver 
en, la: fixant. 

D'après cela, ceux qui ne cherchèrent la caufe: 
de la phrénéfie que dans le cerveau enflammé, 
circonfcrivirent, dans des limites trop étroites, 
une maladie qui s'étend bien plus au loin , il en eft 
de méme de ceux qui la placérent dans l'épigaítre, 
en difant que le cerveau était fain. Mais ceux- 
ci n'embra(ferent pas, non plus, toute l'étencue 
de cette maladie, qui n'admirent que ces deux 
fortes de phrénéfie, fans en vouloir reconnaitre 
d'autre, puifque la matière qui caufe cette ma- 
ladie, peut étre contenue dans beaucoup d’autres 
endroits que dans la tête, & dans le ventre, 
& qu’elle peut être d'un caractère très-différent, 
& affecter l'efprit de manières très-variées. Les 
phrénéfies doivent donc différer , en raifon du 


licu qu'accupe la matière qui produit cette ma 


Divifions 
incomplet- 
tes de la 
phrénéfie 
de plu- 

fieurs aue 
teurs. 
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ladie , de fon carafère & de fa manière d'agir, 
Parce qu'on a négligé ces différences des phriné- 
fies, & qu'on a penfé que cette maladie était tou- 
jours la même , toutes les fois qu'un fie- 
vreux avait longtems le délire, il eft arrivé que 
les auteurs ont eu des idées différentes fur le 
fiège , les caufes, les accidens & le traitement 
de cette maladie ; qu'ils ont avancé les chofes 
les plus contradictoires, en s'appuyant chacun de 
leurs obfervations, & quelquefois des ouvertures 
des cadavres. 

V'accorderai volontiers , que la plupart de ces 
médecins n'ont avancé que des faits & non des 
chofes controuvées ; mais je crois qu'ils fe font 
trompés en rapportant, à la plupart de ceux qu'ils 
avaient vu, dans le délire, ou méme à tous, ce 
qu'ils n'avaient obfervé que chez un petit nom- 
bre. On s’eft auffi trompé dans la définition de 
la phrénéfie, puifque, ne connaiflant pas la caufe 
& le fiège de cette maladie, 1l eut été plus facile 
de tirer les inductions des caradéres qui frappent 
toujours les fens chez tous les phrénétiques; 
mais la plupart ont mieux aimé définir cette ma- 
ladie , d'après une hypothéfe préférée , ou d’après 
des obfervations très-rares. On doit nommer la 
phrénéfie une fiévre aiguë accompagnée de délire. 

Quelle que foit la fièvre qui accompagne la phré- 
néfie , peu importe ; l'hifloire de cette maladie, 
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apprend qu’elle n’eft pas toujours maligne, quoi- 
que je fache que plufienrs médecins adoptent 
avec plaifir, l'opinion contraire; on ne doit point 
dire, non plus, que dans la phrénélie, la fièvre 
eft toujours iuflammatotre, & que le cerveau 
eft enflammé. J'ai à peine vu une feule fièvre 
aiguë, qui ne fut accompagnée de délire. Qucl- 
ques malades qui avaient feulement la poi- 
trine, le ventre ou les inteftins enflammés, de- 
vinrent phrénétiques , quoique le cerveau ne pré 
fenta pas le plus leger degré d'inflammation. 
J'ai obfezvé que le délire accompagnait l'in- 
flammation du cerveau, & j'ai vu aufli ce vis- 
cére enflammé , fans avoir vu de délire. Je peux 
confirmer ces affertions par l'hiftoire des ouver- 
tures de cadavre. Pour dire qu'il y a phrénéfie, 
je n'exige pas que le délire foit ni affidu, ni 
furieux , ni qu'il commence avec la maladie. 
Si les chofes étaient ainfi , tout le monde con- 
viendrait de l'exifience de la phrénéfie. Ce n eff. 
pas d’après les différens dégrés de force d'une 
maladie, qu'on peut dire qu'elle exifte ou non, 
on peut, feulement affirmer qu'elle a plus ou 
moins d’adion, d’intenfité & de rémiflion. Les 
fièvres aiguës fe rapprochent plus ou moins de 
l’état dont la préfence confütue la phrénéfie, 
quelque fièvres feront donc plus ou moins phré- 
nétiques , légèrement phrénétiques , ou paraphré- 
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nétiques, ou enfin phrénétiques par excellence. 
Peu importe que le délire foit accompagné de. 
cris, que le malade épuife fes forces par fes 
mouvemens, ou feulement, qu'étant tranquille | 
il. parle fans fuite, ou en murmurant; on ne 
pourra méme pas dire qu'il n'y a pas phrénéfie, 
parce que le délire. furvient lorfque la maladie 
eft avancée. 

Mais quoique ces diftin@ions puiffent être 
utiles, pour établir fon prognoftic, & qu’elles 
puiffent faire connaître le danger , elles ne peu- 
vent cependant pas faire diflinguer , des autres 
efpéces, cette maladie lorfqu'elle eft guérie. 

ftendue La connaiffance de la phrénéfie eft. donc très- 
delaphré- , À , 
née. étendue, elle left autant que celle même des 


fiévres aigués; & comme la fièvre aiguë eft . 


différente, que la marche de la même fièvre 
aigué l'eft auff, & que le traitement doit être 


différent, dans les différens états de la méme 
maladie aiguë, i| y aura autant de différeaces 
dans les différentes fortes de phrénéfie & dans 
leur traitement; c'eft pourquoi il faudra le choihir 


d'après celui es fiévres. 


Caclius Aurelianus, dit que la phrénéfie eft 
une aliénation de [e (A accompagnée de fièvre 
aiguë, d'un pouls petit, vite, de carphologte 
C de Cro cif FINE 
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Mais il cft évident que l’état du pouls eft quel- 
quefois différent dans la phrénéfie, & qu'on ne 
peut faire entrer dans la définition de la phré- 
néfie, des mouvemens individuels des phréné- 
tiques , qui ne font pas ellentiels, comme la 
carphologie, oul'a&ion par laquelle ces malades 
femblent ramafler des brins de paille, & le 
crocidifme, ou celle par laquelle ces malades 
tirent des flocons de laine de leur couverture. 
Cet auteur indique cependant, en très-mau- 
vais latin, & fouvent injurieux, pour ceux de 
qui il rapporte les opinions, prefque tous les 
fymptómes de la phrénéfie, & les opinions des 
anciens fur le fiége de cette maladie, de manière 
à fatiguer la patience de fes lecteurs. Mais j'aime 
mieux raconter d'autres hilloires de phrénéfie, 
que de m'arréter à refuter les opinions des autres. 
J'ai obfervé le délire & une fièvre aiguë, chez 
plufieurs perfonnes qui s'étaient frappées la tête, 
en tombant de trés-haut; le fang que fournif- 
faient les faignées , fe recouvrait d'une croûte 
inflammatoire. À l'ouverture des crânes des ca- 
davres des morts, à la fuite de ces accidens , 
on trouva le cerveau très-échimôfé , dans beau- 
coup d'endroits. J'ai guéri des phrénéfies , chez 
plufieurs autres blcífés à la tête, par les faignées 
& la méthode anti-phlogiflique, c'eft-à-dire par 


le méme traitement que Yoppoferais à une forte 
jJ opt j 


Phrénéfe 
cauféc par 
de la féro- 
fité épan- 
chée dans 
le crane, 
à la fuite 
d'une chá- 
te faite de 
trés-haut, 
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contufion., d'une autre partie, felle était fuivie 
d'une inflammation dangereufe, 

Le 9 avril 1779, un domeftique, âgé de 37 
ans, tomba de la hauteur de huit marches d’un 
efcalier, la tête fur le pavé; il perdit connaif- 
fance pendant quelques minutes, étant revenu, 
peu aprés , il garda la maifon pendant deux jours 
entiers, 1| avait un léger mal de tête, il fe pai- 
gnit d'avoir une pctite plaie à la téte, qui avait 
verfé beaucoup de fang, elle était de la longaeur 
d'un pouce & répondait au centre de l'os pariétal. 
Le troifiéme jour de la maladie, ce blefíé ent un 
tremblement trés-vif des membres, (1l tremblait 
depuis plufieurs annécs , ayant été jadis peintre, 
il avait travaillé plufieurs préparations de plomb ). 
i| éprouvait une chaleur continuelle, il avait la 
fièvre & délirait; on l'apporta jà l'hópital, il 
était dans un délire furieux; on fonda fa plaie, 
elle ne pénétrait pas jufqu'à l'os. On le faigna 
deux fois , le fang qu'on retira fe recouvrit d'une 
croüte épaife, vifqueufe, jaunátre; on follicita 
les felles, & l'on donna de l'émulfion dans laquelle 
on avait fait une folution de manne & de ful- 
fate de magnéfte. 

Le pouls était fort, dur, accéléré, la chaleur 
fébrile; un délire féroce & la fièvre, ayant en- 
core pris des accroiffemens, le quatrième jour 
on fit des incifions profondes, fur la plaie, 
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jufqu'à la fuperficie de l'os, qui était légérement 
fendu , on appliqua le trépan fur le lieu où la 
lame externe était fendue, la fente ne pénétrait 
pas au- delà du diploé ; on ne trouva aucun épan- 
chement, ce malade eut la fièvre & un délire 
furieux pendant la nuit, 

Le 5, on appliqua encore le trépan, pour 
donner plus d'étendue à la plaie de l'os, on ne 
trouva rien d'étranger, le délire était continnel, 
furieux & accompagnéde fièvre. Le 6, au matin, 
ce malade reprit fes fens, répondit à propos, 
il n'avait que peu de fièvre. 

Le 7 & le 8, fon efprit était préfent, il 
n'avait prefque point de fièvre; pendant ces 
jours, des lavemens réitérés, lui tinrent le ventre 
lâche; le 9, la chaleur, le délire & la fièvre, 
fe montrérent de nouveau, le fang qu'on tira 
fe recouvrit d'une croûte inflammatoire, le ma- 
lade ne fut pas foulagé , & mourut le jour fui- 
vant. Après qu'on eut enlevé Ja partie fopé- 
rieure du cráne , on trouva une trés-grande quan- 
tité de férofité épanchée, dans une grande éten- 
due, entre la dure & la pie mère, ( méninge 
e sas MU les autres parties étaient faines, 
db n'y avait, nulle part, aucune échimófe du 
cerveau que j'ai cependant, fi fouvent, trouvée 
dans des cadavres d'autres perfonnes mortes à la 
fuite de coups à la tête, On eut pu, -peut-être, 
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efpérer de guérir ce malade, fi, dés le com- 
mencement, on avait fait une incifion cruciale à 
la dure mere , ( méninge ) , les eaux n'avraient pas 
pu s'épancher, ou fi l'épanchement s'était fait , 
il aurait trouvé une iflue. 

Si le caradére pathognomonique de la phrénéfie 
eft qu'un malade, qui a une fièvre aigaé, ait 
un délire prefque continuel ; puer que foit la caufe 
de ce délire fébrile, je penfe qu'on ne fera pas 
étonné de ce que je range, dans la claffe des 
phrénéfies, le délire & la fièvre, qui font la 
fuite de coups violens, portés fur la tête. 

Phrénéie Un vieillard, âgé de plus de 79 ans, vigou- 
Yichimbfe Feux , & qui avait une vieillefle verte, tomba 


áucerveau 


de la hauteur de douze efcaliers ; il délira aufhtôt 


à la fuite 

d'une chü- 3o r&s fa Lichbtej:loayait une E des tégumens 
te de tres- x 

haut. qui reconvrent l'occipital un peu au-det (ous de 


la future lambdoide -& à gauche, elle avait un 
pouce de long , los était découvert, le fang cou- 
laiten petite quantité par l'oreille gauche & par 
le nez; il refta chez lui, pendant cette journée , 


dans le délire, & fans fecours; on l'apporta à 


l'hôpital, le lendemain ; il délirait , jettait des cris, 
il était tres-agité, fon pouls était plein, fort, 
dur, il vibrait, mais il n'était pas beaucoup plus 
vite que dans l'état de fanté ; il eut plus de chaud 
qu'à fa coutume, il était très-agité, fortait fou- 
vent du lit. 
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À l'examen de la plaic, on ne vit d'abord 
aucune léfion du crâne, on tira, detems en tems, 
du fang à ce bieffé; on follicita les fclles par desla- 
vemens & un purgatif anti-phlogiftique , mais ces 
remèdes ne produifirent que peu de felles, que 
le malade fit avec peine; loin de diminuer, pen- 
dant ce jour & le fuivant , le mal empira, la 
fiévre augmenta; on agrandit la plaie par une 
incifion , on découvrit une fente du crâne: le 
malade mourut. La fente du crâne commençait 
un peu au-deffous du bord fupérieur de l'os occi- 
pital, elle gliffait, du côté gauche , jufqu'au trou 
occipital , qui était lui-même fendu ; on trouva ; 
entre le crâne & la dure mère, ( méninge ), le 
long du trajet de la fente, ua peu de fang coa- 
gulé, qui reffemblait à une petite bandelette; on 


trouva une plus grande quantité de fang, non 


.. coagulé, dans le trou occipital méme, 


Les vaifleaux du fang qui rampaient fur la 
furface du cervelet, étaient engorgés & dilatés 
par un fang noir. Lorfqu'on écartait les anfrac- 
tuofités de ce vifcére , on y voyait un épaache- 
ment de fang noir, coagulé , qui était tellement 
difpofé entre la fubftance du cervelet & la pie 
mère, ( méningine), qu'il formait une couche 
uniforme; répandue dans toutes les anfraQuofités 
de ce vifcère; il reffemblait plutôt à une grande 
€chimófe de la pie mère, ( méningine ), & de la 


LA 


Phrénéfie 
qui était 
peut-étre 
fympati- 
que à la 
fuite d'une 
chüte. 
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furface du cervelet. L'hémifphére gauche du cer- 
veau était tout taché de grandes échimôfes noi- 
rátres , & de vaiffeaux remplis de fang; le lobe 
antérieur de cet hémifphere préfentait une échi- 
mófe beaucoup ‘plus confidérable que celle de 
toutes les autres parties; on voyait, en écartant 
toutes les anfra&uofités de cet hémifphère, un 
fang épanché & coagulé, qui adhérait à la fub- 
(lance du cerveau, fous la pie mère, ( méningine ) 
& qui les rempliflait, 

La partie de l'hémifphéere droit , qui répondait 
au fommet du cerveau, offrait une furface orbi- 
culaire, large d'un pouce, noire & échimófée j 
il y avait auffi un épanchement de fang noirátte, 
entre les anfraduufirés du cerveau. 

Un domeftique, âgé d'environ 4o ans, fut 
trouver un médecin, il fe plaignait d’avoir, depuis 
quelques jours , des laffitudes & moins d'appetit, 
il lui confcilla de fe purger avec du fel d'epfum , 
(Jülfate de magnéfie), i fe trouva mieux. Ce 
malade retourna huit jours aprés & lui dit qu'il 
avait encore perdu de fon appetit, qu'il vomifiait 
quelquefois, fpontanément , un peu de bile, qu'il 
avait des laflitudes comme s'il eut beaucoup tra- 
vaillé; on lui donna une potion faline , il vomit 
plus fouvent; en retournant des latrinesà fon 
lit, il tomba fur le feuil de la porte, s étant frappé 
la téte fur une ferrure tranchante, il fe fit, fur 

la 
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Ja région temporale gauche, une plaie, de la 
longaeur d'un doigt , qui femblait avoir été faite 
avec un couteau, & qui ne pénétrait pas au- 
delà des tégumens ; on trouva, après la mort de 

ce malade, toutes les parties au-deflous & aux 

environs de cette plaie, dansun état lain. Ce bleffé 

j refta quelques inflans à terre fans connaiíTance , 
il vomiífait un peu de bile verte, fa plaie verfait 
beaucoup de fang. Le médecin qui fut appelé, 
le premicr, arréta le vomiflement avec une po- 
tion , le malade reprit fes fens bientót aprés; 
on panfa fa plaie, on le faigna, il parut bien 
le foir, il difait qu'il fe portait bien, qu'il 
reprendrait le lendemain fes fondions, lorf- 
qu'il eut des convulfions générales; on lui fit une 
faignée abondante, & on lui donna un lavement. 
Après la convulfion , il entra dans nn délire fu- 
rieux , il faifait des efforts continuels & violens, 
pour fortir de fon lit. On le faigna encore , 
avant minuit, la fureur & l'agitation étaient les 
mêmes. On l'apporta le lendemain , à midi, à 
l'hópital, (il y avait, a-peu-pres douze jours, 
qu'il s'était plaint au médecin, pour la première 
fois, de n'avoir pas d'appetit). Après vingt- 
quatre heures, pendant lefquelles il eut un dé- 
lire furieux & la fièvre , il eut des convulfions 
& mourut, enfin, dans des friffons. Lorfqu'on 


{cia le crâne de fon cadavre, 1l s'écoula un peu 
c ) P 


O 
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de férofité, qu'on penfa avoir été contenue entre 
la méninge & la méningine, qui avaient été 


léfées par la fcie; le crâne enlevé, on ne trouva 


rien d'aléré , fi non que les gros vaifleaux 


des membranes du cerveau, étaient un peu plus 


engorgés de fang que dans l'état. naturel, & que 


les petits vaiffeaux étaient rouges, comme fi on 
y eut injecté une matiere colorée ; on trouva un 
peu de férofité dans les ventricules du cerveau, 

La poitrine était dans l'état naturel. A l'ou- 
verture.de l'abdomen, on vit que le foie était 
très-jaune , fa furface était légèrement inégale, 
& moins polie qu’elle n'a coutume de l'étre ; 
lorfqu'on le touchait on le trouvait plus dur, 
comme s'il eut été cuit; une bile femblable à 
des feces d'huile, rempliffait la véficule du ficl. 
L'eftomac était très-ample , toute la furface des 
inteftins était colorée d'un jaune foncé, leur furface 
interne était aufi colorée par une grande quantité 
de bile vifquenfe de la méme couleur. Toutes les 
autres parties étaient dans l'état naturel; l'alté- 
rarion du fyflme bilifere , qu'on obferva dans 
le foie du cadavre de cet ivrogne, était ancienne, 
Ceux qui l'avaient connu, afluraient qu'il fe li- 
vrait depuis long-tems à la boiflon; il parait 
qu'on devait attribuer les premières affections 
de l’eftomac à une faburre bilieufe, vifqueufe, 


que l'ufage des fels amers avait un peu corrigée. 
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Te resardai cette phrénéfie, platót comme fyms 


patique, que comme effentielle. En cffet, la 
fabarre bilieufe , dont la préfence s'était fait. ref- 
fentir, depuis longtems, s'étant accrue & étant 
devenue encore plus aive , par la chûte, dirigea 


fes effets fur la tête, qui était affaiblie par le 


coup, & plus difpofée à la. maladie. Jai vu, 


en effct, ces affeétions de la tête, les cépha- 
lalgies, les délires, &c. fe montrer le plus fou- 
vent, plus tard, & feulement avec la fiévre 
 quelgues jours après les chütes, tandis que ces 
affzdions. effentieles à la tête, fe montraient 
auffi-tót après l'accident ; j'ai quelquefois obfervé 
que le contraire arrive, & j'ai aufli trouvé ce 


fait configné dans les auteurs. 


Cette ation de l'humeur bilieufe, n'a point aprés les 
léfions de 


échappé à la perfpicacité d'Hippocrate ; il atrefte la tte, 
dans fon livre des bleffures de la tête: « QUE $70 ar Hype 


» fürvient une tumeur rouge & éryfipélareufe à la 
» face, aux deux yeux , ou feulement à l'un des 


» deux, d la fuite du trépan, ou fans qu'on 


» ait employé ce moyen, l'os étant feulement 


2j 4 


» dénude ; que ft la tumeur eff douloureufe. au 
» toucher, que le malade ait des friffofs € la 
» fièvre, que la plaie, des chairs & de l'os, foit 
» e em... d Lr funr de la. face 
» prés, que fi enfin on n'a commis aucune er- 
» reur dans le régime, il. faut donner un pur- 


Fmpire ds 


la bile, 


obfer vé 


poerate. 


Digreffion 
fur les lé- 
fions de la 
tête. 
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» gatif: Apres l'effet de ce remède, la fiévre 
» s’apaife, la tumeur s'évanoutt , & la fanté 
» fe rétablit ». L'expérience & Île témoignage 
d'Hippocrate , nous ont appris que , dans les 
léfions de la tête , la bile devient plus acrimo- 
nieufe , qu'elle fe porte fur les yeux, fur le vi- 
fage, où elle produit des éryfipéles ; que par fon 
influence, fur la tête, après les bleffures de cette 
partie , elle peut produire , chez les uns, des 
phrénéfies graves ou des léthargies, chez les au- 
tres des apoplexies, ou toute forte de convul- 
fions. Perfonne, de ceux qui connaiffent le ca- 
radére changeant de cette humeur, & qu'elle 
eft, en général , l'agent principal dans les mala- 
dies méme tres-différentes, ne niera pas, Jepenfe, 
qu'il faille oppofer, à tous ces maux, qui for- 
tent de la méme fource , les mémes remédes , 


les, évacuans, qui chaffent la bile. 


Ceffant de parler , pour un moment ,, de ce 
que je m'étais propofé de dire de la phrénéfie, 
pour le reprendre dans peu, je vais raconter 
quelques exemples de léfions de la téte, mal- 
gré quils n'appartiennent pas à ce fujet, fi on 
les compare avec ce que j'ai dit plus haut, & 
avec les obfervations d'autres auteure, ils ré- 
pandront, peut-être, quelque lumière, fur un 


fujet encore fi peu éclairé. 


+ 
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PR D ON IE Re CO AS 


Un homme de 38 ans , d'une bonne confti- 
tation & fe portant parfaitement bien, tomba 
e 25 janvier, d'une grande élévation, du fe- 
cond étage d'un édifice trés-clevé; fa tête porta 
fur une grue, avec un telle force, qu'elle brifa , 
‘dans fon milieu, l'axe de cette machine, qui 
était aflez fort. 

On voyait los découvert, mais fain, à tra- 
vers les lèvres d’une plaie longue de deux pouces, 
qui était fituée à la partie fupérieure droite de 
la tête, près la future fagittale; il fut. fans con- 
naiffance , pendant plufieurs heures, on le faigna 
au bras. On l'apporta le lendemain à l'hópital; 
il avait une affedion foporeufe, mais il ré- 
pondait très-à-propos , lorfqu'on lui parlait fort; 
il éprouvait une douleur des lombes , accompagnée 
de tenfion, le genou droit était auffi douloureux, 
il ne pouvait le remuer, & l'on ne pouvait le 
toucher fans que la douleur augmentàát ; on ne 
découvrait cependant aucune apparence de léfion; 
ce malade fe plaignait peu de la tête; il avait 
une chaleur fébrile, fon pouls était d'une force 
étonnante, dur , plein, à peine était-il plus vite 
que dans l'éat naturel ; on lui fit une faignée 
du bras, très-copicufe , le fang fe couvrit d'une 


crcüte inflammatoire. On lui donna beaucoup 
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de boiffons anti-phlogifliques nitrées; il demeura 
dans cet état foporeux, jufqu'aux cinquième jour; 
les douleurs des lombes & du dos, étaicnt d'a- 


bord plus vives, clics diminuérent enfuite & 


s'étendirent à la nuque & aux épaules; la dou- 
leur & la fiévte commencerent à fe difliper , 


à-peu-prés huit jours après la chüte, par l'ufage 


des boiffons anti-phlogifliques, eccoprotiques & 


des lavemens. On faifait des fomentations difcus- 
fives far le genou, on panfait l'os dénudé avec 
l'eau vulnéraire du difpenfaire de Vienne, à 
laquelle on ajouta enfuite de l'alkool de maftic, 
( efprit de maflic ) , & les lèvres de la plate avec 


l'onsuent d'arceus, ( baume d'arçeus on n'ap- 
le 3 5 A R ? 


“perçut point d’exfoliations, la plaie fe réunit 


bientot, & ce bleffé fortit de l'hôpital, apres les 


premiers jours de mars. 


SORA AD TN DER LA 


Un tailleur, Agé de 53 ans, & très-adonné 
au vin, s'était bleffé la téte en tombant, il y 
avait un an ; il était guéri, mais, depuis ce tems, 
il avait, apres de longs intervalles, un délire 
doux & fans fièvre. 

Le 7 février 1770 , ayant bu, le foir, du vin plus 
fort qu'à fa coutume, il roula de la hauteur de 
douze marches d'un efcalier; s'étant frappé la 
tête , il perdit beaucoup de fang par la bouche 


ais v 

& par le nez, rendu chez lui, il fe plaignit de 
douleurs de tête, & fur-tout de l'hypocondre 
droit, il avait l'efprit préfent. Le 8 février, 
l'hypccondre était plus douloureux, il lui fur- 
vint une oppreffion de la poitrine. fl avait foit, 
fe plaignait, il dormit pendant la nuit, mais il 
femb!ait tirer la laine de fa couverture; il con- 
ferva fa préfence d'efprit. 

Le 9 février, les fymptómes devinrent plus gra- 
ves , il touffait, éternuait , & pendant ces infpira- 
tions & expirations trop vives, il reflentait une 
douleur plus vive de l'hypodondfs droit, & méme 
de la poitrine. On le reçut à l'hôpital, le 10 fé- 
"vrier, au matin, il fe plaignait d'une douleur 
de tout | M iRte , & principalement de l'hypo- 
condre droit, d'opreffion de la poitrine , de touffer 
& de ne pouvoir expecorer une matière trop 
vifqueufe. Tl affurait qu'i! ne fouffrait pas beaucoup 
de la tête. On ne lui avait fait aucun remède, 
chez lui , jufqu'alors il avait fes fens libres, la 
fièvre était forte; on le (aigna deux fois pen- 
dant ce jour, il eut le foir, par intervalle, des 
accès d'épylepfie, pendant lefquels l'œil gauche 
fut trés-agité, il eut alors auffi des mou- 
vemens convulfifs des mufcles de la face, fur- 
tout de ceux, du côté gauche, fes máchoircs 
étaient agitées d'un mouvement femblable à celui 


3 


qu’elles operent pendant la maflication ,' dans le 


A. 
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tems méme où ce malade n'avait pas de convuls | 
fions ; il avait l'efprit tres-préfent, aprés les accès | 
d'épylephie, il fe plaignait feulement d’une dou- | 
leur de l'épigaflre , de l'hypocondre-droit & del! 
la partie inférieure de la poitrine ; je follicitai | 
les felles par les eccoprotiques & les lavemens!| 
réitérés ; 1l eut , pendant la nuit , des convulfions 
tres-répétées. On le faigna encore le 11 février, 

le fang fe recouvrit encore d'une croûte épaiffe, | 
verdátre, livide, de fréquens accès d'épylcpfie, 

enlevaient la raifon à cc malade, il mourut pen- 

dant la nuit. | 

La partie fupérieure de l’occipital, qui fe ter- 
mine en pointe pour concourir à la formation 
de la future lambdoide, était très-inégalement 
protubérante , tout le monde penfa que cette con- 
formation était originaire. Un peu au-deffous de 
cette tubérofité , on trouva une plaie tranfverfale, 
qui avait à-peu-près fix lignes, elle n'offenfait 
que les tégumens , les mufcles n'étaient pas 
bleflés. La téte qu'or avait examinée, avant & 
après |a mort de ce malade, ne préfenta point 
d'autre vice, que cette légère plaie. 

Comment pourra-t-on concevoir un auf 
grand défordre , dans toutes ces parties! apres 
qu'on eut enlevé le cràne, le pariétal gauche 
fe trouva tellement fra&uré , qu'il y avait un trés 
grand écartement; la fradure fe portait au-delà 
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de la future qui l'unit à l'os occipital, & s'étene 
dait fur le côté gauche de cet os, la clle fe di- 
viíait en quatre parties, dont l'une plus petite, 
divifait le grand trou occipital, les autres fe pot- 
taient dans différentes directions , & étaient ac- 
compagnées d'écartement. Une des fentes, lon- 
gue d'un pouce & demi, fe portait du pariétal 
droit, fur l'os voifin; il y avait une très-grande 
quantité de fang épanché & coagulé fur toute 
la bafe du crâne, fur-tout dans les foffes late- 
rales de l'occipita!l, & entre la méninge & la 
méningine. La méninge ( dure mére), était 
féparée de l'occipiral; vers la partie moyenfie, 
de cet os, on trouva une grande quantité de 
fang épanché entre ces parties. 

Il y avait aufli du fang coagulé fur le corps 
calleux. Toute la furface des inteflins était co- 
lorée d'un Jaune foncé. Je n'obfervai point, fur 
ce fujet , aucune des échimófes du cerveau, que 
javais vues fur d’autres fujets, mais j'y vis des 


quantités remarquables de fang coagulé. 
YE D'LA M. Ce AS. 


Un ouvrier, âgé de 48 ans, ayant achevé 
fon travail, entra le foir au cabaret; échaufié 
, ? 
par le vin, il retourna chez lui ; ayant roulé 
cinq marches de l'efcalier, il fe frappa la tête 


& refla fans connaiffance. Il était hémipléoique 


PRE PE EE RE 


— de . m 
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du côté droit, mais de telle manière qu'il re- 
muait légèrement le bras. On le faigna deux fois. 
Ii fut apporté à l’hôpital le lendemain , fa 
refpiration était pénible, ftertoreufe, accompagnée 
de fifficment. I] avait la fièvre, le pouls grand, 
plein, dur & accélèré, accompagné d'une cha- 


leor intenfe. On voyait, par l'ouvetture de la 


plaie, l'os qui était dénudé, dans l'étendue de 


fix lignes, & fendu en croix à l'angle poflérieur 
& inférieur da pariétal droit. On trépana ce 
malade; on divifa la dure mère, il fo:tit beau- 


coup de fang par l'ouverture. Aucuns des acci- 


dens ne diminua. Les faignées, les lavemens, 


Reprife 
du mne 
fujet, de la 
pürénéte. 


les eccoprotiques ne produifirent rien; la fièvre 
s'accrut, i| mourut le troifième jour après la 
chüte. On vit une légère contufion des tégamens 
qui recouvrent la partie moyenne de loccipital; 
une échimófe de toute la méningine. Cette échi- 
môfe était plus forte, du côté gauche, vers la 
partie antérieure du cerveau. ]l y avait, entre fes 
anfra&uofités, des échimôfes profondes, & de 
dtftance en diftance, des épanchemens de fang. 
Du cóté gauche, de la bafe du cráne, on trouva 
beaucoup de fang épanché entre les deux en- 
veloppes membraneufes du cerveau, 


Je vais donner d'autres exemples de phrénéfie, 


x reprendre lo fl de mon difcours que j'ai in- 
terrompu. 


(519) - 
Un homme , d'un âge mûr, qui travailla au. Phrénéfe 
oe : caufée par 
métier de forgeron, pendant les heures les plus rage, ia 


éhaleur du’ 


chaudes de l'été, échauffé par la chaleur de la feu, & 
faiton & par celle de la forge ,-& qui but, pen- à . 
dant ce tems, beaucoup de vin, commença à 
avoir la fièvre, mal à la tête, des laffitudes , 
des vertiges, il avait le pouls grand, dévelcppé 
& accèléré. A' peine fut-il reçu dans l'hôpital, 
qu'il devint furieux, comme s'il eut été enragé. 
On calma l'inlammation de fon fang, par deux 
faignées , l'ufage de l'oxicrat, & en le tenant à: 
l'ombre. Peu de jours apres, il reprit fes fens, 
'& guérit. 

La phréné. 
» fie fuivan- 


te était- 
elle idio- 


Un maçon, âgé de 44 ans, grand & robufte 
fut apporté à l'hópital, le 6 avril 1779, il. dit 
u'il était enrhumé, depuis un mois , mais qu'il Pothique. 
; EP Ù 
était plus mal, depuis neuf jours, car il lui était 

P ) P ] EL 
furvenu une douleur pongitive, un peu au deffous 
pongitive, 
de la mamelle du côté gauche, & qu'il n'avait 
pas gardé le lit, depuis qu'il était malade; il 
ne paraiflait pas s'occuper de fa maladie, & il 
Ja racontait comme fi elle eut été la plus légére. 
o 
I| parlait vite, racontait hardiment; fon pouls 
était p'cin, fort, peu accéléré; fa toux peu fré- 
quente, il reflentait, en toufiant, une douleur 
de côté, femblable à celle que j'ai indiquée plus 
haut. On le mit au lit, on le faigna , on lui donna 


beaucoup de boiflons émolientes , tiedes , nitrées. 
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A peine eut-il fini de parler , qu'il commenca 
à entrer en un délire furicux, à trembler & à 
jetter des cris, On lui fit pluficurs faignées, pen- 
dant les jours fuivans , le fang fe recouvrit d'une, 
couenne inflammatoire ; le délire était continuel, 
je ventre lésèrement tuméfié, & lorfqu'on le 
preffait un peu fort, il donnait des fignes de it 
leur, quoiqu'il fut dans le délire. 

ps 18 avril était à peine écoulé que fa refpira- 
tion devint flertoreufe, qu'il eut une affedion 
foporeufe; pendant ce fymptóme fàcheux, 1l avait 
les yeux connivens, fon pouls était dur, accom- 
pagné de vibrations, on ne pouvait que diffici- 
lement en effacer le mouvement, en le compri- 
mant, i| était cependant à peine plus vite que 
dans l'état naturel. Ce malade mourut le 9 au 
matin, je fis exhumer, pendant la nuit, fon ca- 
davre, qui avait été enterré, par erreur, pour 
rechercher quel était l'état des vifcères, & prin- 
cipalement celui de la tét 

Les vaiffeaux de la seio paraiffaient plus 
amples &,plus remplis de fang que dans l'état 
naturel; tel était l'état de cette enveloppe du 
cerveau, qu'il était douteux fi elle était enfla mmée, 
fi l'inflammation était effentielle , oa s'il. y avait 
feulement une diffenfion non inflammatoire, des 
vaiffeaux , caufée par la préfence du fang, qui 
les engorgeait, comme je l'ai fouvent obfervé, 
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dans les cadavres de morts dans le délire, fans 
aucune maladie de la tête, 

On trouva, entre les deux enveloppes mem-^ 
 braneufes du cerveau, une férofité, de couleut 
jaune pâle , les deux ventricules latéraux, de ce 
vifcére, étaient fi remplis de cette humeur, de 
la méme couleur, que ces deux cavités étaient 
protubérantes, comme un abcés plein de pus, 
& qu'on y re(fentait de la flu&uation. La moitié 
du poumon gauche était enflammé ; prefque tous . 
les inteflins gréles étaient trés-enflammés , l'efto- 
mac tres dilaté, la véficule. du ficl était vile, 
les autres parties étaient en bon état. 


Le 29 avril, on opporta à l'hópital, dn jeune Phrénéfie 


S 3 : Caufée par 

homme de 26. ans, robufte, il dit que depuisun abcès 
. . . ; À : gui ceres 
deux jours, 1l avait une très-crande céphalalgie veas, & 


, 1 Xd hei : . au 
ui occupait principalement l'occiput, un tinte- : Po 
q P P p P ) panché 


entre leg 


? Bono i ^ 7- 2i d E » 
ment d'oreille, & une douleur ttés-vive de la dd um 


téte qui fe montrait de tems en tems; qu'il P** de ce 
ViiCere. 
était fans appetit, qu'il avait foif & qu'il était 
brülant. Quelques perfonnes qui fe trouvèrent 
q p q 
là, dirent que cet homme avait fervi dans les 
chaffeurs, pendant cette guerre, & qu'étant très- 
affaibli, il était venu de la Hongrie, à Vienne, 
pendant ces jours, dont la chaleur était auffi 
forte que celle. qu'on. éprouve ordinairement, 


dans les autres années, au milieu de l'été. Ils 
ajoutaient que, deux jours auparavant, il avait 
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eu une (yncope, fur la place publique. I! difait 
que , depuis un an & demi, il avait trés-fouvent 
& prefque continucllement le mal de téte, moins 
fort cependant que depuis ces deux jours; il avait 
une gonorrhée, depuis quatre ans ; il répondit 
confufément à beaucoup d'autres queftions qu'on 
lui fit, Son pouls était fort, accéléré, dur & offrait 
des vibrations , femblables à celles que j'ai fouvent 
obfervées dans la colique des peintres. Il. avait 
foif, chaud , fa langue était légerement faburrale, 
blanchátre. La douleur de l'occipital & de la tête 
s'aggravait tellement le foir qu'il jettait des cris, 
elle diminuait auffitót. Après deux jours, il eut 
un délire continucl & léger , accompagné de car- 
phologie; il prit une grande quantité de bois- 
fohs raffraichiffantes nitrées, & fut faigné , fans 
que les accidens diminuaflent. On le faigna fept 
fois pendant cette maladie ; auffi-tót que le. fang. 
était forti, il fe recouvrait d'une croûte inflam- 
matoire , les vibrations du pouls & fa fréquence 
étaient plus grandes, aprés chaque faignée, le 
délire était le méme. On lui adminiflta , une 
fois, un émétique, & on lui appliqua un véfi- 
catoire, à la nuque, fans obtenir aucun foula- 
gement. Un bain tiede, dans lequel on le mit, 
une ou deux heures, pendant quatre jours, pour 
calmer le fpafme des artères, commença à l'ap* 


paifer, le pouls fe ramollit ; mais la dureié du 
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pouls & le délire fe reproduifirent en méme 
tems. Le bain ne foulageait plus; lurine parais- 
fait, le plus fouvent , teinté d'une couleur faffra- 
née : la veille de fa mort, fes yeux étaient quel- 
quefois connivens , 1} paraiffait éprouver les com- 
mencemens d'un opifihotonos, fon pouls était 
aufh trés-dur, & vibrait avec beaucoup de force; 
on le faigna une feptiéme fois, le 11 mai, à 


peine eut-on appliqué le bandage , qu'il mourut. 


Le pus coulait entre la pie mére & l'arach- 
noide , auprés de l'entrée des carotides, ( cervicales 
antérieures ) , il ne pénétrait nulle part entre les 
anfra@uoftés du cerveau. Dans l'endroit du cer- 
velet, où s'infére la portion dure du nerf au- 

ditif, la pie mère, ( méningine ), était ulcérée, 
l'ulcération s'étendait dans la fubftance méme da 
cervelet. Il y avait une affez grande quantité de 
pus épanché, entre la méninge & la méningine, 
auprés des nerfs auditifs, auprès de la réunion 
des nerfs optiques & dans le trou occipital. Ta 
tente du cervelet était trés-rouge., & comme échi- 
móíée, dans quelques points, fur-tout du côté 
droit. Les ventricules du cerveau regorgeaient 
la fécofité. On trouva, dans la cavité gauche de 
la poitrine, quatre onces de fang noir & trés- 
liquide, & fix onces de fang de ce liquide de méme 
qualité, dans la cavité droite. T'ous les inteflins 
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étaient entièrement colorés par de la bile très- 
faffranée , les autres parties étaient faines. | 
Quelle était la caufe de cet ulcère du cervelet? 
la connaiffance exade de ce qui s'était pañlé, 
connailfance que le recit confus & tronqué de 
ce malade ne püt fournir, eut pu répandre quel- 
que jour fur cette obfcurité. Les douleurs an- 
ciennes de la tête, annonçaient que l'ulcére était 
ancien. -— 


J'ai fouvent obfervé que le pouls était trés- 


dur dans les maladies aiguës, qu'il faifait éprouver. 


des vibrations femblables à celles d'un fi de fer. 


très-tendu , lorfqu'il y avait métaftafe vers la 
tête, & qu'elle était fouvent dangereufe. Dans 
ces cas, l'ouverture des cadavres me montra les 
ventricules latéraux du cerveau, remplis de féro- 


fité. Les malades qui étaient dans cette hypo- 


 théfe, périrent la plupart d'une fièvre compofée, 


d'une putride inflammatoire. 


D'après cela, je conjedure quil y a de la3 


férofité épanchée, dans les cavités du cerveau, 
lorfque, dans les fiévres putride-inflammatoires 
déjà avancées, le délire furvient ou s'accroit en 
méme tems que les yeux font connivens , le pouls 
dur , célére , accompagné de vibrattons , fur-tout 
lorfque tous ces fymptómes, ou la plupart d'en- 
t'eux, furviennent enfemble & preique fubite- 
ment, Mais lorfqu'on peut probablement con- 

jedurer, 
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je&urer, d’après ces fignes, qu'il s’eft fait une 
métaftafe de cette forte fur le cerveau; c'eft-à-dire 
qu'une certaine quantité de férofités’eft portée dans 
les ventricules, quel traitement faut-il employer? 
quelle était la fource de cet épanchement de fang 
noit & très-liquide ? j'en ai obfervé dernièrement 
un de la même forte, fur un cadavre, je donnerai 
l'hiftoire dela maladie du fujet auquel il apparte- 
nait & celle de fa diffe&ion. Mais comment expli- 
quer l'ipanchement de fang dans la cavité de la poi- 
' tríne? on n'accufera pas la méthode échauffante , 
qui peut, à l'aide des irritans, donnés inconfidé- 
remment , forcer le fang à fortir de fesvaifleaux , 
puifqu'on ne l'employa pas. On ne dira pas non 
plus que cet épanchement a été produit par la 
diffolution putride du fang , puifque celui qu'on. 
tirait s’efl recouvert, à toutes les fois, d'une 
couenne inflammatoire. Aurait-il été produit par 
le fpafme des arteres qu'indiquaient leur dureté 
& lems vibrations , ce fpafme aurait-il exprimé 
le fang de fes vaiffeaux ? 

J'ajoute cette autre ouverture de cadavre, à Abfcès du 


, cervelet 

caufe de la reffemblance de laltération qu'On plus grand 
aud le pice 

découvrit dans le cervelet, quoique les accidens kei v. 
& le genre de mort ch différens. 2M MS 


Une jeune fille, âgée de 22 ans, s'était tou- 
jours bien portée, il y avait cependant douze 
ans, qu'elle avait eu la gale, & s'était guéric 


T 


4 
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par des fri&ions feules, fans employer de remé- 
des internes. 

Depuis fix ans, ou environ, elle avait un dl 
de tête, dont le fiége était vers l'occipital, il 
ceffait quelquefois entièrement & fe reproduifait 
enfuite, mais jamais il ne put vaincre la patience 
de cette malade. Depuis le même tems , ou à-peu- 
prés, fon oreille gauche laiffait couler, par in- 
tervalle, une petite quantité de fanie verdátre , cet 
écoulement était accompagné de furdité de ce côté. 

Ses fecrets de tous les mois fe reproduifaient 
réguliérement , cependant le tems de leur retour 
s'était rapproché dans les deux derniers mois. 
Aprés le carnaval de 1779, elle eut un vertige 
prefque continucl , qui la reunt chez elle 14 jours 
enticrs; pendant ce tems, elle vomit , fponta- 
nément, tantót un peu de bile , tantót fes ali- 
mens ; -elle fe PHERIME d'avoir la bouche amére; 
les vertiges & l'amertume de la bouche commen- 
cérent à diminuer un peu; elle conferva cepen- 
dant encore , vers Pocciput, une légére céphalée, 
qu'elle avait reffentie, fans ceffe, pendant ces 
quinze jours. Le 19 avril, la douleur de tête, 
qui, jufqu'alors, avait été fupportable, devint 
infoutenable; elle devenait tres-forte à chaque 
mouvement du corps, méme léger, l'amertume 
dela bouche & le fentiment de plénitude , dans 
l'épigaftre , ‘fe montrérent de nouveau; elle fe 


& 
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plaignit d'avoir tous les foirs de légers friffons, 
! qui étaient fuivis de chaleur. Elle vint à l'hôpital 
_ Je 21 avril. Dans l'aprés-dinée de ce jour, elle 
eut une douleur très-vive du côté gauche de la 
tête. Elle jertait des cris; elle était dans une. 
agitation continuelle, far-tout pendant la nuit, 
un pus verdátre découlait de fon oreille, fa 
bouche était amére. Le 22 avril, la douleur, à 
l'occiput, fat tres-forte, pendant le jour, elle 
le fut davantage le foir & pendant la nuit; elle 
vomit un peu de bile. | | 
On n'obferva aucun changement le 25, le 24 
& le 25 avril. On n'apperçut aucun mouvement 
de fievre, pendant tout le tems qu'elle fut à 
lhópital, quoiqu'elle affuta qu'elle en avait 
tous les foirs, chez clle, une légére. Le pouls 
était au contraire un peu lent, peu développé, 
& la chaleur naturelle. Dans la nuit du 25 avril, 
la douleur de l’occipital fe difhpa prefqu'enué- 
rement, ou plutôt, ayant changé de place, elle 
fe porta à la nuque, elle était beaucoup moins 


fupportable ; le lendemain matin 26 avril, fa 


15 


langue était recouverte d'une mucofté verdâtre 
& fa gorge remplie de pus verdátre &  gloant. 
Les gargatifimes & les injections ne procurérent 
aucun bien; elle mourut à midi. La quantité de 
glaires ou de pus verdâtre, qu'elle avait dans 


la gorge, s'était augmentée , fa refpirztion était 
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devenue pénible, bruyante, trés-courte & trés- 
rare. | 
À louverture du crâne, on vit que le lobe 
gauche du cervelet contenait un abcés, rempit 
de pus verdàtre & gluant, gros comme une 
noix; un canal, de la grofleur d'une plume, 
sétendait, de ce foyer , jufqu'à l'os temporal, 
qui était lui-méme carié, de forte que le pus 
pouvait pénétrer dans l’oreilie interne, & s'y faire 
une iffue; les autres parties étaient faines, Cette 
malade affurait qu’elle n'avait jamais eu aucun 
écoulement vénérien, quoiqu'elle s'y fut fou- 
vent expofée, elle convenait, en effet, qu'elle 
avait vécu illicitement avec plufieurs hommes. —— 
© Je ne fais fi ce mal était vénérien ou s'il était 
produit par la gale qu'elle avait eu autrefois, 
& qui n'avait pas été traitée d'après les prin- 
cipes de l'art. 
bed Un 'apprentif cordonnier, âgé de 16 ans, fut 
du pus conduit à l'hópital, le 28 octobre 1779. À l’âge 
ard de 3 ans, il avait. été jetté fur nne pierre aigue, 
par un caroífe, qui était trainé avec beaucoup 
de vélocité, fes yeux devinrent louches à la fuite 
de ce coup, fes oreilles verfèrent beaucoup de 
fang. La faignée & l'application , fur la tête, 
d'un cataplafme difcufüf, calmèrent les accidens, 
cependant l'oeil gauche continua d’être dirigé vers 


la racine du nez; la céphalalgie revenait de tems 
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en tems; ce malade était toujours fourd. A l’âge 
de fix ans, il eut une céphalalgie trés-forte qui 
fur méme accompagnée de convulfions, la faignée 
& l'écoulement du pus, par l'oreille droite, le - 
foulagérent. Jufqu'à ce jour, une petite quantité 
de pus fanguinolent , était fortie , de temsén tems, 
de la méme oreille, 1l entendait difficilement. 

Cependant il avait cu la petite vérole benigne, 
il fut jetté fur le pavé le 25 o&obte 1779, au 
matin , par un carofle, qui courait; il y avait, 
alors, plus d'un mois que fon mal de tête était 
plus violent, & que lecoulement du pus, par 
les oreilles, était plus abondant, La fièvre fe dé- 
veloppa auffitót, accompagnée de la plus forte 
douleur de tête, fur-tout au vertex & au front, 
& de délire furieux. Il mourut deux jours après 
quil eut été apporté à l'hópital; les ventricules 
latéraux du cerveau, & le droit fur-tout, étaient 
remplis d'un pus verd & très-fétide; une grande 
quantité de cette matière s'écouiait du quatrième 
ventricule , qui érait ulcèré & ouvert; ce liquide 
entoutait tout le cervelet & la cavité des vertébres 
du cou; l'hémiíphére droit du cerveau, adhérait 
plus fortement à quelques points du rocher; 
ces adhérences ayant été rompues , on découvrit 
un canal carié, qui s'ouvrait dans le conduit 
auditif, & qui donnait iífue, par l'orcille , à un 
pus fétide & trés-putride, qui était fourni par le 


[4 


cerveau légérement ulcéré, 
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Voici l'hiftoire de la maladie & de la diffe&ion 
d'un autre individu que je veux joindre à celles- 
| ci, auxquelles elle appartient à caufe de la phré- 
| .  néfie, qui accompagne la maladie. 

Ha Un domeflique , âgé de 29 ans, d'abord afiligé 


inflamma- ; "— : 
toire pre. de la mort d'un frère qu'il aimait beaucoup, & 


nétique & 
RO fn qu'une fièvre putride lui avait enlevé, fut enfuite 
ducadavre pcifte. & fombre pendant les quatorze jours qui 


fuivirent cet accident; La fièvre l'attaqua enfuite, 


elle était accompagnée d’une légère oppreflion de 
: poitrine ; fa langue était d'un blanc jaune, il 
ofrait d'autres fymptómes de faburre biliofo- 
putride. Il ne fe mit point au lit. Il prit, chez 
lui, quelques délayans & enfuite l'émétique qu'il 
avait fait précéder d'une faignée. Il vint àAl' hó- 


pital le cinquième jour de la maladie; fa fièvre 
"n était continue, fa langue couverte d'un mucus 
jaunátre, il avait une légère oppreflion du côté” 
droit de la poitrine. 

Ses forces & fa préfence d'efprit étaient na- 
turels, fon pouls plein & un peu dur. Après 
deux jours , on vit fon corps tout couvert de pété- 
chies , qui tachetaient fon corps d'un rouge pàle, 
il était femblable à du marbre jafpé; peu de jours 
après il lui furvint un délire continuel, accompagné 
d'une dureté fpafmodique, & auffi continuelle, 
des artères, dont le battement était vite, & 
qui faifaient reflentir des vibrations; cette du- 
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reté était plus grande, après chaque faignée , qui, 
toutes fix fournirent, en général, un fang pleuré- 
tiq «+, n ais dunt la croûte était d'un jaune trés- 
pâle. Pendant les derniers jours de fa vie , 1l était 
inondé de fucu:« , fes yeux étaient connivens, il 
ramaflait des floccons. Il mourut le dix-feptième 
jour de fa maadie ou environ. N'ayant obtenu 
aucun avantage des faignées, des boiffons rafral- 
chiffantes nitrées , & autres moyens que j'avais 
peñfé devoir étre utiles, je lui fis appliquer deux 
véficatoires aux jambes, qui parurent augmenter 
le mal. Ses urines furent tantót d'un jaune foncé , 
tantôt naturelles. 

A l'ouverture du crâne du cadavre de ce ma- 
lade, on trouva une grande quantité de férofité , 
entre la méninge & la méningine , & dans lcs an- 
fra&uofités du cerveau, Chacun des ventricules 
latéraux de ce vifcère, renfermait une once de 

cette férofité. Toute la plévre , celle fur-tout qui 
tapiffe la cavité droite de la poitrine, une trés- 
grande partie du diaphragme, voifine de l'ouver- 
ture qui donne paffage à l'oefophage, paraiffait 
enflammé. Chaque cavité de la poitrine renfermait 
plus d’une demi-livre de férofité fanguinolente, 
ou plutôt de fang très-liquide. Une petite pare 
tie du poumon droit était enflammée, & les in- 
teftins grèles l'étaient auffi, lígérement, dans 
quelques points. 


lai ndis eee tons MEMBER, Mer de A 


Phrénéfe 


fuite d’une | 
' contufion 


trés-grave 
& d'une 

fracture de 

Ja jambe. 
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Un ouvrier fut apporté à l'hópital, le 9 juin 
1779 , il avait la jambe brifée, tout le tour était 
déchiré par des plaies très-grandes, & les chairs 
étaient trés-contufes ; ce bleffé fe porta bien pen- 
dant ce jour & le lendemain. Le 11 juin, vers 
midi, il délira par intervales , il fortit de fon 
lit, fon pouls était plein, peu vite, fans dureté. 
Il eut chaud, fua, le foir & pendant la nuit le 
délire était furieux & féroce. Le délire continua 
le 12 juin, il fut accompagné de froid & de li- 
vidité des pieds. D'aprés cela , on fit l'amputa- 
tion de la jambe, le lendemain, pendant cette 
opération, & vers midi, ce bleffé parut repren- 
dre fes fens. Mais après-midi} le délire furieux 
fe montra de nouveau accompagné de fièvre & 
de fueurs continuelles. Il mourut au milieu de 
la nuit du 14 juin, pendant laquelle il fut dans 
un délire continuel & féroce, 

On trouva entre la dure & la pie mére, 
( meninge & meningine ) , au-deffous de la tente 
du cervelet, & dans chaque ,ventricule latéral 
du cerveau , cinq onces, en tout, de férofité 
limpide; tout le refte du cerveau était fain. 

Toute la fubflance du foie, était trés-verte 
dans quelque point qu'on le coupa, la véficule 
du fiel entièrement vide, & tous les conduits de 
la bile, ouverts dans le duodenum ; la plaie était 
en bon état. Eft-ce le fpafme produit par la 
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crainte qu'épronva cet homme lorfqu'il fe bleffa en ; 
tombant, qui chaffa la bile dela véficule du ficl dans 
le foie ? ou bien le foie eft 1! affe&ié, fouffre-t-illorf- 
que la téte feule eft bleffde? en eft-il ainfi dans les 
autres bleffures des autres parties, mais plus fré- 
quemment dans ce cas, plus rarement dans les 
autres? ou bien, dans cette chüte, le fyftême 
hépatique eft-il affc&é par la frayeur feule, caufée 
par le coup ? quels font les accidens qui en dé- 
rivent? quelle en eft la fuite, & quelle eft l'in- 
fluence du fyfléme bilifère affecté, par les caufes 
ci-deffus, fur une maladie chirurgicale ? qui avait 
produit cette épanchement de férofité, & la phré- 
néfie qui en était la. fuite? 

Une jeune fille fe mit en colère, parce que Phrénéfie 


fuite de la 


'eile lui colère. 


fa maïîtrefle lui refufa la récompenfe qu 
avait promife, elle devint aufh-côt -phrénétique, 

elle eut des convulfons fréquentés, mourut le qua- 

trième jour, la diffe&ion la plus attentive de fon 
cadavre, ne préfenta rien d'extraordinaire. 

D. L*** fat atteint d’une fièvre miliaire ; il Fièvre 
avait un délire continuel & des convulfions fré- phrénéti. 
quentes qui le renverfaient en arrière. Comme, 7 ^ 
pendant fa fanté , ce malade employait prefque tout 
fon tems à la le&ure des poétes, & qu'i! faifait, 
lui-même, des vers affez agréables, quelques-uns 
des affiftans, ayant nommé Klopftok , ce maiade 
fe calma auffi-tót , il conferva fa préfence d'efprit 


de ce poëte fublime. Si l'on abandonnait cette 


Opinion 
&e €3 "oct 
fnr fa phré 
Rue. 


a 


(3M) 3 


tant qu'on voulut lui parler des vers -— 


converfation , il délirait encore; il fe calmait 
chaque fois qu'on récitait Ces vers. 


Comme on voit, prefque tous les jours, des 
exemples de phrénéfie, fur-tout de celle qui eft 
fymptomatique, j'aurais voulu parler plus au 


long, du traitement de cette maladie, mais je, 


fens que j'ai entrepris une tâche trop grande, 
& que fi je voulais traiter exactement chaque 
forte de phrénéfie, il en ,ferait de même que 


fi j'entreprenais de donner un traité étendu de: 


la chaleur, de la céphalalgie ou de tout autre 


fymptóme qui accompagne la fièvre. Car ne 


faudrait-il pas parler de chaque fièvre en particu- 
lier & de tous les différens tems qu'elles parcou- 
rent? cette tâche eft trop grande & au-deffus 
de mes forces. | | 


Il y a une trés-grande quantité de chofes que 


 caufent la phrénéfte, foit qu'elles foient portées. 


dans l'effomac , ou qu'elles ayent pénétré le corps 


par Po application à fa furface, par des mor 


fures ; elles ne caufent pas tontes la méme forte 


de phrénéfle y chez tous les individus, & ces 


différentes chofes produifent différentes fortes 
jc delire: Jean GORTER, Medecine dog= 
Fat ique. 


( 235] d 
Je n'ai fait jufqu'à préfent que fuivre la côte, jd 

vais ferret les voiles & rentrer bientôt dans le port. 
Quant à vous, médecin illuftre, ( 1) qui, monté 
fur un vaiffeau für , à l'abri du naufrage & pouffé 
par un vent plus favorable, vous confiez, fans 
“crainte, à la pleine mer, parce que vous con- 
naiflez trés-bien la route & les écueils, & que 
vous avez déjà fait plufieurs campagnes heureufes, 
fi vous le voulez, vous parcourerez encore avec 
fuccès une mer fans rivages (2). 


net to Po mo M tnt NT 


} 


1) Guillaume Grant, médecin de Londres, à qui Stoll 
2 : ; 


avait envoyé cette diflertation, 


(2) On connait, par-tout , l'excellent. ouvrage que 
Guillaume Grant a publié, il y a quelques annces, en 
Allemand, avec des éloges 'pompeux € très-mérités de 
Stoll , fur la nature des fièvres & la maniere de les traiter, 


Notes de l'éditeur de Paris 


CRÉAS BE NRUE code 


——— nuces EE TA e — — À— 


| 


De la nature & du caracre de la dyffenterie. 


$ y. 


Les raifons qui ont déterminé l'auteur à décrire 


la dyffenterie. 


JE fais trés-bien que plufieurs médecins ont 
fi bien décrit le caractère & le traitement de la 
dyllentetie, qu'il femble qu'il n'y a rien ou 
prefque rien à défirer, relativement à la con- || 
naiffance de la nature de cette maladie & de fon ?| 
traitement. méthodique. 

Néanmoins , ayant fait plus d'attention , depuis 
quelques années, à la nature de la dyfienterie, 


comparant les conflitutions des différentes an- 


E 


nées, & les dyffenteries qui regnaient dans la 
méme année, & voyant qu'il y avait de grandes 


Y* fu 


différences entre ces maladies, non feulement 
- dans les diflérens étés mais auffi pendant la méme 
faifon ; qu'elles n'étaient point accidentel'es & 
de nature à ne pas demander un changement 


de traitement, mais qu'elles formaient, pour aint 


(257 ) 

dire, une maladie différente, qui exigeait d’autres 
moyens curatifs, je me demandai fi l'on avait 
bien fait tout ce qui était néceffaire pour recon- 
naitre la nature de la dyffenterie, & s'il ne res. 
tait plus rien à faire; & je conclus en moi-méme 
que cette maladie n'était pas auffi fimple, auffi 
peu compliquée, qu'elle pouvait le paraître à 
quelques perfonnes , qui n'examinent pas, ou qui 
n'examinent que légérement, les différences de 
cette maladie, & qu'il fallait conclure de-là , que 
les règles de traitement n'étaient pas fi mds 
que, d'aprés ccla , mon travail, fur la dyffenterie, 
ne fut pas inutile, 

Je voudrais Fr donner une idée claire de 
la dyffenterie , & réduire, pour ainfi dire, à 
fes élémens, une maladie Tn confidere comme 
fimple quoiqu'elle foit le plus fouvent compofée 
& formée de plufieurs autres maladies, afin de 
faire naître des idées claires & diredfrices , qui 
püiffent conduire , avec fureté , dans le traitement 
de cette maladie, qui, jafqu'à préfent, a été 
trés-verfatil & incertain, comme le comporte 
le caraûtère d’une maladie compliquée ; peut-être 
paraitrai-je au plus grand nombre, travailler en. 
vain, & ne rien annoncer de nouveau, qu'on 
n'ait pas encore vu; comme j'accorde cela volon- 
tiers à ceux qui ont vu plus de malades & avec 
plus de perfpicacité, ( car je connais la faibleffe 
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de mon génie ); je crains auffi que quelques 
autres n'aient plutôt l'idée du nom qu'on répéte | 


- 


* 


fouvent, qui fe trouve méme fans ceffe dans la |. 
bouche du vulgaire, que celle de la maladie que : 


ce nom défigne. ! | 
Je vois, en effet, que pareille chofe arrive fou | 
vent à beaucoup de gens, qui, ayant entendu | 
prononcer, par exemple, lenom de fiévre putride, | 
penfent connaître la maladie & non pas le nom | 
feul, qu'on a coutume de donner à des fibvres || 
très-différentes, quoiqu'elles fe préfentent avec 
les mêmes fymptómes; ils penfent qu'ils ne dot- 


vent pas rechercher davantage quelle eft la dé 


| 
oénération qu'on défigne par les mots putride, | 
fiévre putride , qui renferment fouvent beaucoup | 
de chofes différentes & oppofées. Ce n'eft pas, 
en effet, un petit mérite que de confirmer, pat | 
fes obfervations , celles des auteurs qui ont bien | 
obfervé, & de fe foumettre aux régles qu'ils | 
ont données. | | 

Je n'embrafferai point tout ce qui eft relatif 
8 la dyffenterie ;]e ne rapporterai poiatles obfer- 
vations , des autres ni les traitemens qu'ils ont. 
indiqués; je raconterai feulement ce que jai vus 
ce que j'ai éprouvé dans le traitement de ces mas 
ladies, & enfin quelles font les connaïiflances 


me yai puifíées dans mes obfervations ; je les 
! ] ; | 


foumettrai au jugement des autres, afin qu'ils! 


les comparent avec les leurs & les rcQifient. 


= 
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Je parlerai de cette forte de dyffenterie, qui 
règne plus ou moins tous les étés, quoiqu'on 
l'obferve auffi quelquefois dans d'autres faifons, 
de celle qui eff connue, méme du vulgaire, 
quelle que foit la définition qu'on en donne. 


NAE 


Complication & divifon différente de la dys« 


fenterie. 


J'ai dit que cette maladie était trés-rarement 
fimple, & qu'elle était, le plus fouvent, com- 
piquée de plufieurs manières. 

Je difais que cette maladie était /rmple , lorfue 
les malades rendaient des filles trés-fréquentes, 
aqueufes, fouvent mélées d'un peu de fang, fur- 
tout lorfqne la maladie avait une certaine durée à 
que les [elles étaient trés-abondantes , quelauefois 
muqgueufes , dans le commencement , foUJours ac= 
compagnées de tranchées, & auffi d'une fièvre 
légére, fans altération du goût, & quand les 
malades ne reffentaient point de ‘douleur. excepté 
dans le tems des déjeclions. Cette dyffenterie 
était fouvent précédée ‘ou accompagnée d’un 
coryfa, d'une angine, ou de tonte autre fluxion 
fur les membres & la poitrine, de forte qu'elle 
était compliquée de rhume, ou de douleur t:es- 
vive des membres, 


Premitre 
forte de 
dy fzute- 

ric ou dys- 
fenterie 
fimple, 
| 


Différen- 
tes parties 
du corps 
fontle plus 

fouvent 

affectées 
dans diffé. 
rentes fai- 
fons. 


Par quelle 
raifon l'été 
produit le 
plus fou- 
vent des 
dyífente- 
zles, 


caradére de ces fluxions, n'était pas le méme 
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Les tranchées augmentaient & fe produifaient , 
méme après les felles, elles devenaient plus fré- 
quentes , plus muqueufes , plus fanguinolentes 5. 
elles étaient accompagnées du ténefme le plus | 
fort, chez ceux , dont on avait négligé la dyfien- 
terie, ou lorfqu'on y avait oppofé des remedes | 
inertes, Je n'ai jamais vu cette maladie fe pro- 
duire, à moins qu'on ne fe fat expofé au froid , 
lorfqu'on était couvert de fueurs, 

Ce refroidiffement agiffait fur différentes par- 
des, dans les différentes faifons ; il attaquait 
les parties fuperieures, pendant Phyver, la poitrine 
pendant le printerns, & l'abdomen à la fin de 
été & au commencement de l'automne. Nos. 
eflomacs & nos inteflins font en cffet plus faibles, 
dans cette faifon, & plus aptes que toute autre 
partie, à receuillir la matière perfpirable reper si | 
cutée, D'après cela, la manere qui anrait produit, | 
dans toute autre faifon , des coryfa, des angit 
nes, des rhumes, & autres maladies féreu+ 
fes, portées far les inteflins, caufait un coryfd 
abdominal , un Catharre des inteflins ou un rhu- 


matifme de cette parie , c'efl-à-dire une maladie | 
A 2 | 
fiège des maladies | 


qui ne différait que par fon 
féreufes des autres parties. Il arrivait aufli que le | 
dans toutes les faifons, mais qu'il était tantôt, 


d'un cara&àre plus doux & prefque inotte, tantót | 
plus | 
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plus âcre & feptique, comme cela arrive le plus 
fouvent, pendant l'été. 
ORE un Ti AR PAD b 
J'obfervai quelquefois, au mois d'aoüt 1778, Bun. 


* : .: [LA . forte de 
cette forte de dyflenterie, que je place au pre nire: 


mier rang , & que je confidere comme fimple ; rie étquels 
‘, , . : . furewt les 
m'étant expofé au froid, dans cette faifon, je moyens 
. " utiles dans 
l'éprouvai moi-même. cette mae 
Les botflons uedes, très-abondantes, & la Me E 
chaleur du lit, furent utiles ; j'aromatifais. quel- 
quefois légérement ces boiffons. Je donnais le 
foir une poudre compofée avec la noix mufcade 
& un peu d'opium ; la dyffenterie s'arrétait apres 
la fueur de la nuit, le malade était foulagé & fans 
crainte d’aatre maladie. Tout autre traitement 
était fácheux , foit qu'on employa les eccopro- 
tiques, les émétiques, la racine d'arnica; le 
nombre des déjedions accompagnées de tran- 
chées fanguinolentes, femblables à des raclures, 
en était augmenté. Cette maladie était cons- 
tamment guérie par la méthode ci-deffus indiquée, 
lorfqu'elle n'avait pas encore jetté de racines 
profondes, & lorfqu'on ne lui avait. pas oppofé 
un traitement nuifible. Je compris alors, fans 
peine, de quelle forte étaient les dyffenteries , 
que les obfervateurs affuürent avoir guéri, avec les 
feules boiffons d'eau tiède & un régime peu non- 
riffant; par desinfufions légères de thé , ou par des 
boiffons abondantes de bouillons de viande; très. 


peu chargés. Q 


D'avrès 
cela on 
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Je crois auffi que les dyffenteries qu'on dit 


peuexpli. avoir été guéries furement & avec fnccès, par 


, quer les 
méthodes 
de traite- 
ment de 
quelques 
médecins, 


l'ufage des infufions de fureau , (fambucus rigra ) 
l'antimoine diaphorétique non lavé, (oxide blanc 
d'antimoine par le nitrate de potaffe, non lave), 
lopium, les remèdes de propriétés légerement 
carminatives , les bains tiédes , dans l'eau douce, 
les fomentations des jambes & du ventre, ou 
par toute autre méthode relative; je crois, dis- 
je, que ces dyffenteries avaient le caraGére de 


cclle-ci , qu'elles étaient féreufes , rhumatifinales , 


fimples, fans complication. 


Nous voyons qu'un véficatoire, appliqué fur 
je ventre, fut quelquefois utile. dans la dyffen- 
terie , & nous trouvons , dans ce que hous avons 
rapporté jufqu'ici, la caufe de la guérifon pro- 
chaine de cette maladie. Le véficatoire rappelait, 
en effet, vers la peau, le rhumatifme qui s'était 
fixé fur les inteflins, en excitant une fueur abon- 
dante , ( comme on l'obferve toujours apres. l'ap- 
plication des véfica toires furquelque se) Q*X 
en tefíerrant le ventre. 

Ceux qui guét rifent la dyffenterie, par les aké- 
rans, Eagles avec de petites dofes d'opium 


. n 1° E 
&. de racine di ipécacuanha & les diapnoiques, 
pe guériilent certainement que les rhumatifmes 


jeuts, telle ef la raifom de leur fuccés. 
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Je vois qu'on a blàmé Sydenham, ( quel Pourquoi 
: : : . quelques 
homme! quel grand médecin! ) de ce qu'il avait perfonnes 
: / 1 : : blament la 
employé fon laudanum, avec trop de confiance, 5...54.4c 

).* 1 d € 
dans un grand nombre de maladie, & fur-‘out dans ‘7m 


la dyflenterie, mais il eut été bien jufte d'ajouter ae de 
qu'il n'avait pas employé le méme traitement feneries. 
dans toutes les dyffentertes, & qu'il n'avait pas 
traité cette maladie dans toutes. les conflitutions. 

En effet, n'employa-t-il pas un différent trai- 
tement dans la dy(ífenterie, felon le cara&ére 
différent de cette maladie , lorfqu'il ne l'avait pas 
obfervée ? 

Ne confcilla-t-il pas fouvent les purgatifs? ne 
dit-il pas qu'il avait guéri, par les Íí2aignées feu. 
les, une femme fatiguée par une longue dyffen- 
terie ? Mais il employa aufli tous ces moyens, 
lorfque cette maladie fut tellement compofée, 
qu'elle exigeait auffi un traitement compofé. 
Certes lorfque ce médecin illuftre dit qu'il gué- 
riffait cette maladie avec le landanum feul, fans 
employer les purgatifs, i! faut croire que l'ex- 
périence lui avait appris quil pouvait agir 
ainfi, que ces dyflenteries étaient de nature à 
guérir par l'ufage feul de ce remède, & qu'elles 
étaient du genre de celles dont j'ai parlé jufqu'à 
préfent. On ne trouvera peut-étre pas le nom 
que j'ai donné à cette maladie, convenable. On 
me blamera de ce que j'ai appelé dyffenterie uge 
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maladie qui n'en eff qu'un déguifement, qu'on | 
eut pu défigner, plus convenablement, par tout 
autre nom, par exemple rhumatifme intefhiral, 
colique , diarrhée accompagnée de tranchées, 
causées par le refroidifflement , &c. Cependant 
plufieurs chofes militent en faveur de la déno- 
mination que j'ai adoptée ; je pourrais démontrer, 
par beaucoup de bonnes raifons, que cette ma- 
ladie était une dyffenterie effenticile, ou plutôt 
qu'elle était une efpéce du genre, très-étendu, 
des dyflenteries, qu’elle était f/mple, effentielle. 
& d'un cara&ére plus doux que les autres. 


Je vaisindiquer un petit nombre de ces raifons: 
1.9 Elle préfente les mêmes cara&éres que ceux de 
la maladie que tout le monde appèle, d'une voie 
unanime, dyflenterie , c'efl-à-dire des évacuations 
fréquentes, accompagnées de tranchées, de dé- 
je&ons muqueufes & aqueufes, au commence- 
ment, & peu aprés , fanguinolentes. 

2,9 Elle parcourait les mêmes tems que la 
dyffenterie , elle fuivait les progrès de cette ma- 
la^ie, elle avait la méme terminaifon lorfqu'on 
ne lui oppofait rien, ou lorfqu’on la traitait mal. 

2.9 J'ai fu que beaucoup - d'auteurs. avaient 
obfervé cette maladie, qu'ils l'avaient confidérée 
comme une dyílenterie , & qu'ils l'avaient guérie 
par les mémes moyens que nous. i 
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4.9 Taffure que tous les dyffenteriques que 
Jai foignés, ( & j'en vis beaucoup), avaient 
tous ce rhume des inteftins, que j'appelais dys- 
fenterie fimple, & qu'il était tellement compli- 
qué, qu'il fallait employer diverfes fortes de 
traitement, 

Ce rhume des inteflins jette quelquefois de 
plus profondes racines, de forte qu'il ne peut 
étre ni déplacé, ni détruit, par les fueurs, & 
qu'il réfifle opiniàtrement. Cette dyfTenterie fimple 
doit alors étre traitée par les doux anodins, 
donnés à petites dofes, par les boiffons tiédes, 
& quelquefois par le laudanum, employé de tems 
en tems; mais fi on néglige cette dyflenterie, 
qu'on la traite mal, elle dégénére en véritable 
ièvre rhumatifmale des inteftins, plus opi- 
niàtre, longue, difficile à guérir, comme cela 
arrive dans les fiévres rhumatifmales des meme 
bres accompagnées de tuméfa@ion trés- doulou- 
rcufe des poignets & des genoux. 

l| y a une autre forte de dyffenterie qui fe 
montre dans la méme faifon que la première, 
& qui eff, pour ainfi dire, compcfée de deux 
élémens. Voici quelle eft fa fource, fon carac- 
tère, par quels côtés clle appartient à la première, 
& ceux par lefquels elle s'en écarte. 

ll confte , même parmi le vulgaire, qu'à la 


fin de l'été & au commencement de l'automne , 


Autre 
ferte. de 
dyffente 
rie, 


Son Ore 
gine. 
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l'eftomac & les inteftins font beaucoup plus affai- 
blis que de coutume, & que fouvent ces vis 
céres font furchargés de fabnrre bilicufe, plus 
äbondante que dans les autres faifons. Le chan« 
gement favorable des faifons, l'approche des 
froids de l'hyver, donnent du ton au fyftéme 
gaflrique , qui affaiblit peu-à-peu cette faburre, 
en change le-cara&ére, la chafle par différentes 
voies & par différens moyens. 

Mais il y a des perfonnes qui ont plus de 
faburre bilieufe, dont l'eftomac eft plus faible; 
chez elles, cette matière, que j'ai dit être aben- 
dante, n'attendant point ce changement, favo-, 
rable de faifon, produit une maladie faburrale, 
par exemple la fièvre faburrale , les cholera , &c. 
mais elle ne caufe point encore les dyffenteries. 

Qu'un homme dont les organes de la digeftion 
font remplis de crudités faburrales , qui ont pu 
icftlcr inertes jufqu'alors, & qui auraient peut- 
étre confervé cet état dans la fuite, fi elles 
f'avaient pas été excitées , par quelques circons- 
tances ; qu'un homme, dis-je, ait froid & qu'il 
ait la dyffenterie catharrale , que j'ai décrite plus 
haut, ce malade aura le rhume des inteflins , 
produit par le froid, qui établit la premiére forte 
de dyffenterie , & les affedions dépendantes de 
la faburre bilieufe, dont le rhume à augmenté 
la mafle, & qu'il a rendue plus âcre, ou que 
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le fyflême gaftrique, maintenant irrité & plus 
fenfible, à caufe de la fluxion, fupportera plus 
difficilement. 

Voilà déjà l'origine d'üne autre efpèce dé 
dyffentetie, compofée : 1.° de la dyflenterié 
fimple dont jai parlé plus haut; 2.9 de la ma- 
lière faburrale mife en mouvement , c'eft-a-diré 
de ce que je nommais deux élémens. 


8$ 65 : 1 


Les remèdes que j'ai indiqués, pus haut. Dt fen 


! traitement 
ne convenalent point du tout à cette forte de 


dyffenterie. à moins qu’on ne chaffa la bile qui 
y ? j À 
était en mouvement, & qu'on ne fit une ma- 
.ladie fimple d'une maladie compliquée. Cette 
p pd 

: ET i: e " 

dyílenterie appartenait à celles qui font avanta- 
gcufement traitées, par les calmans & les dias 


phorétiques, précédés des évacuans. 


Tous les évacuans ne pouvant pas étre égale- 
ment employés, les vomitifs font avantageux à 
beauconp de dyffenteriques ; un aflez grand nom- 
bre fe trouvent mieux des purgatifs doux, falins, 
avec la manne, les tamarins , la rhubarbe, 
( rheum palmatum ), &c. Vemployais ces deux 
moyens dans la dyffenterie , (je parle de cette 
econde efpèce rhumatico-fuburrale ), je com- 
battais cependant plus fouvent, & avec plus 
d'efficacité, cette maladie, par les émétiques ou 
les éméto-cathartiques. 
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Après le vomiffement les coliques fe ca!matent , 
le plus fouvent , d'clies-méme, fans qu'il fut 
néceflaire de donner de narcotiques, les ma- 
lades commencaient à jouir d'un fommeil tran- 
quile , & la fueur furvenait pendant leur fommeil. 

Ainfi la faburre biieufe était évacuée par le 
purgatif, & le rhume des inteftins guéri par les 


Íueurs. J'ai foumis, à ce traitement , toutes les 


dyflenteries de l'été de l'année 1776, & je les 
al guéries promptement ; J'ai guéri, par le méme 
traitement, & avec le méme fuccès, la plupart 
de celles que j'ai traitées, en. Hongrie, pendant 
les années 1773 & 1774. | 
J'obfervais, le plus fouvent, la règle d'éva- 
cuer doucement, par les felles, le bas ventre 
& les gros inteftins, & de chaffer , par les vo: 
miffemens , la faburre qui fe portait vers les par- 
ties fupérieures, & qui cherchait à s'échapper 
pat la bouche. Je crois que ces dyffenteries 
étaient de la nature de celles que Sydenham 
guériffait, non pas avec le laudanum feul, mais 


par les purgatifs répétés, & par l'ufage de 


Ufage des 
fruits d'écé 


Popium, adminiftré aprés le purgatif, & conti- 
nué jufqu'à parfaite guérifon. 

J'aiguéi la dyffenterie rhumatico-bilieufe, du 
caradére le plus benin ; & qui ne devait pas étre 
rapportée à unctrop grande quantité de faburre, 


par l'ufage du moût de raifins; il évacua un 
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malade qui ne pouvait fupporter aucun remède, 
il entraîna la faburre bilicufe, délayée , de méme 
que l'eut fait un purgatif, il changea la dyflen- 
trie en une diarrhée falutaire , qu'il fut facile 
de guérir. 

J'accordai à quelques malades des prunes frai- 
ches, aprés en avoir fait enlever l’épiderme qui 
cft indigefte; quelquefois je leur ordonnai, ou 
leur accordai fans peine, d’autres fruits d'été, 
les plus fucculens, je leur en faifais rejetter les 
parties durcs & fibrcufes; les fucs de ces fruits 


délayaient la matière faburrale, & la préparaient 


à étre plus aifément évacuée, par les émétiques 
ou les purgatufs, ou bien ils fuppléaient aux 
purgatifs. 

Je défendais, cependant, aux convalefcens, 
l'ufage trop abondant de ces fruits, car alors il 
était plutôt néceffaire de foutenir cu i: ftimuler les : 
forces de l'eftomac affaibli ; cette forte de dys- 
fenterie di&érait par quelques caradère, & prin- 
cipalement par les fuivans, de celle que je dé- 
fignais par l'épithéte rhumattf male. 

Ceux qui devaient avoir, bientôt , la dyflen- 
terie ,. fe plaig aicnt de reffentir, quelques tems 
avant qu'elle parut, un poids à la région de 
l'eftomac , ou d'avoir la bouche amère, des fueurs 
no&urnes fétides, & leur fommcil troubié, — 


Jues-üns eurent á dévoiement,. fans tranchées, 


Leur abus 


pi 


dans la 
dyfien LS + 


c. 
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& foit qu'il s'arréta de lui-même, où que fon 
cours en fut fufpendu, inconfidéremment, la 
dyflenterie cn fut la fuite. Chez quelques autres, 
fe ventre était quelquefois fatigué par une dou 
leur légère & fugitive , ou par l'émiffion fréquente 
de vents, jufqu'à ce qu'après quelques jours , 
la dyffenterie fe fit reffentir ; ceux-ci préfentérent 
d'autres indices de cette malaladie prochaine. 
Elle offrait tous les fymptômes qui accom- 
pagnent la préfence de la faburre dans les pre- 
mières Men & que j'ai déjà fait connaitre ail- 
leurs, trés-au-long ; la dyffenterie rhbumatico- 
faburrale n'était point accompagnée de fignes évi- 
dens de fievre, cependant clle l'était d'un léger 
mouvement fébrile; quoique je fache bien qu'on 
dit que les dyffenteries, en général, ne font 
point compliquées de fièvre, je ne me rcífTouviens 
point en avoir obfervé aucune qui fut entièrement 
libre de ce fymptóme. Il paraît qu'on regarda 
cette fièvre léoère comme n'ayant pas exifié. 


e 


fiiere Cette maladie ne diff érait que par l'intenfité 


faburrate 
dyffessc- de la dy cgi qui a été décrire , Jufqu'à pré- 


pe fent, & que je nommais £èvre faburrale dyfien- 
retidue. ]| y avait, en effet, une plus grande 
colle&ion de faburre bilieufe, plus âcre, dont 
lation déterminait la fièvre. faburtale, & qui 
était accompagnée de la forte de rhume des 
$ 


ins, que jai dit être néceflaire à l'exiss 
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tence de la dyffenterie dont nous ous occupons 
Cette fidvre fuburrale mérita un nouveau nom, 
on l'appela faburrale dyffenterique; on fait très- 
bien quels font les fymptómes que préfentent 
les fiévres faburrales, ce font ceux qui indiquent 
la préfence de la faburre bilieufe dans les pre- 
miéres voies, lorfqu'une partie de cette humeur 
a abandonné ces parties, & cft entraînée dans la 
circulation. On obferve aufli des diminutions ou 
des augmentations périodiques , horaires ou jour- 
nalières de ces fièvres. Ceux qui avaient cette 
fièvre faburrale dyffenterique ,. n'aliaient pas éga- 
ment à la felle , dans les différené tems du jour, 
ni tous les jours. Ces déjcciions accompagnées 
de tranchées , avaient des périodes, tantót elles 
étaient plus fréquentes, lorfque la fièvre augmen- 
tait, tantôt elles étaient moins abondantes, lors- 
qu'elle diminuait. 

La troifième forte de dyffenterie dont j'ai parlé A mas 

adie €tait 

pouvait mettre la vie en danger; elle difiérait rarsméne 
beaucoup des deux premières, à moins que, par un fe. dm 
mauvais traitement, on n'eut changé une mala- 
die , trés-benigne, en une autre dangércu(e. Je vais 
dire quelle était la caufe des t:anchées, dans 
cette fièvre dyffenterique. Pendant les déjections 
& un moment auparavant, le ventre était fou- 
vent trés-douloureux ; il l'était moins, ou il ne 


l'était méme pas du tout, asufü-tót que le ma- 
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fut compli- 
4 uée d'in- 

Ü mma - 
ta, 


Quel tra!- 
i$ . 

temen: j'ai 

€mp'oyé 


dyílence- 


| (voe. 
lade les avait rendaes; mais quoique les tran- 
chées fuflent fouvent très-fortes, ces doulcurs 
n'étaient pas plus vives, lorfqu'on touchait. le 
ventre, méme avec force; elles n'étaient pas 
moins fortes lorfqu'on ceffait ces preffions ; je 
conjc&urais delà, qu'il n'y avait point d'inflam- 
mation, & que le tems d’adminiftrer l'émétique, 


| était favorable; mais une légére tuméfa&ion du 


ventre , accompagnée d'un peu de tenfion, & 
d'augmer.tation dela douleur lorfqu'on le touchait 
avec la main, indiquait l'inflammation des in- 
tefans, J'aurai, plus bas, occafion de parler de 
cela. Le traitement que j'employais dans les fiè- 
vres faburrales dyffenteriques, ( je parle de celles 
qui ne font accompagnécs d'aucune inflamma- 
tüon;) était le méme qui convient à la fièvre 
faburrale elle-même, comme maladie principale; 
Jai indiqué, trés-au-long, la méthode qui lui 
convient, fom. II de la Médecine Clinique; 


" 


eiie confiftait cans lemploi de remèdes favo- 
neux, (1) délayans, acides, auxquels il fallait 
ter les éméto-cathartiques. I ne fallait, 
dans-cette maladie, donner l'opum que trés- 
tard, en petite quantité, & loríque la fièvre fa-. 


burrale était entièrement détruite, Celui qui con- 


+ 


(1) Voyez la note relative, volume premier, p. 16g. 
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naitles propriétés dece reméde & la nature de cette 
maladie, & qui les compare l'un à l'autre , fait 
que l'opium cft nuifible dans la fièvre faburrale. 

On guérit rarement la fièvre faburrale dyflen- 
terique, par les purgatifs feuls , à moins qu'elle 
ne fut très légère, & que les purgatifs eux-méme 
ne faffent très-doux, anti-bilieux, eccoprotiques, 
tels que les tamarins , ( £1marindus indica ) , la 
cafle , (caffía fiflula ÿ De quelque manière qu'on 
adminiftra la rhubarbe , les myrobolans , & autres 
remèdes analogues, ils trompérent toujours l'at- 
tente, à moins que la fièvre ne^ fut déjà moins 
forte, & qu'on ,n'eut fait précéder ces remèdes 
d'un éméto-cathartique. Cette forte de dyffenterie 
n'avait le plus fouvent pas befoin d'autres fecours. 

Je vais dire quelles furent les différentes termi: 
naifons decette fièvre faburraledy[fenterique. Chez 
quelques malades, & méme chez le plus grand 
nombre, cette maladie fut fuivie de la fanté, 
à-peu-prés, dans lc même tems que les autres 
fièvres faburrales, & par le méme traitement, 
J'ai vu des malades, dont la fièvre dyffenterique 
fut changée en intermittente, par la méthode 
que J'ai indiquée plus haut; ils avaient le ventre 
reflerré pendant l'intermittence ; la dyffenterie fe 
reproduifait pendant l'accès, vous euffiez dit que 
c'était une ffévre intermittente dyffénterique. On 
la guérit avec la déco&ion de quinquina. 


Quelle fue 
la termi- 
nalon de 
cette (e^ 


VIC, 
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Un d'eux eut d'abord une fièvre faburrale 
dyffenterique , elle dégénéra en fièvre tierce, qui * 
ne fur plus accompagnée d'aucun fymptóme de 
dyffenterie. Souvent la méthode appropriée gué- 
riffait cette fièvre faburrale dyffenterique. Mais 
quoique le ventre ne fut plus douloureux, les 
felles étaient immodérées , la dyffenterie fe chan- 
geait en diarrhée, qui durait longtems; ce chan- 
gement eut été favorable, fi la maladie n'eut pas 
été trop longue, s'il ‘n'eut pas été difficile de 
larréter, à caufe de l'atonie des inteftins, & 
fi elle n'eut pas empéché la guérifon. 

ps 55. ['infufion ou la poudre de racine d'arnica , 
d'arnica, fut conftament plus utile que tout autre re- 
mède. Souvent la fièvre faburrale dyffenterique 
devenait putride;.elle changeait de nom & fe 
nommait alors f£évre putride dyflenterique. Ce 
changement arrivait par différentes raïfons , je 
vais m'arréter davantage pour les expiiquer, 
parce qu'il eft difficile, dans ce cas, d'acquerir des 
connaiflances fuffifantes, & qu'on ne peut, fans 
crime, ne pas les avoir en traitant cette maladie. 

La fièvre faburrale dyflenterique fe changeait 
en putride : 1.8 pur néglgence, car, chez ceux 
qui dédaignèrent de fe faire foigner, on qui em- 
ployérent de mauvais moyens , la fièvre ne parut 
plus rémiitente, augmenter périodiquement, mais 


au contraire elle n'avait point d'interruption & 
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augmentait; elle devenait continue, & était aci 
compagnée de ces fymptômes fâcheux, dont la 
réunion forme la fièvre putride ; un long ufage 
des délayans , des émoliens tiédes, fouvent 
méme de la faignée , après lefquels on adminis- 
trait, plus tard, les éméto-cathartiques, fut avan- 
tageux, lorfque l'inflammation, qu'une fièvre 
plus longue & plus forte, avait déterminée fur 
les intefiins, était détruite. 

2.9 Par un mauvais traitement. ll y eut, en 
effet des médecins qui combattirent cette fièvre 
faburrale dyllenterique, par un grand nombre 
de faignées. Mais aprés que lon avait tiré plus 
de fang que le malade n'eut pu le fupporter, la 
matière faburrale s'irritait , attirée dans l'intérieuc 
elle fe difperfaic partout & fouillait, par fon 
mélange funefte , les humeurs avec lefquelles elle 
circulait. | 

Ces malades étaient bien éloignés de l'état 1n- 
flammatoire, mais dévorés par la chaleur la plus 
forte , ils avaient le pouls petit, faible & vite 
& une fièvre putride, 

Dans cet état de chofes, la racine d'arnica , Quels one 


les tems 

donnée à la dofe d'un demi gros toutes les deux où la raci. 

ne d'arni. 

ou trois heures, fut plus falutaire que tout autre ca ef in. 
^ diquée 
remède. dans. la 


- : dyffen - 
Ces malades ne pouvaient foutenir l'effet des 5 ute 


ric. 


éméto-cathartiques, quoique leurs inteflins.fus- 
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fent farcis de faburre; l'évacuation de cette ma- 
tière diminuait le refte de leurs forces, mais 
lorfqu'ils avaient été fortifiés avec la racine d'ar- 
nica , ils étaient avantageufement évacués par les 
émétiques , il fallait encore leur donner, enfuite, 
la méme racine. 

3.9 Les émétiques réitérés , fans précaution, 
€ les purgatifs , trop fouvent répetés , rendirent 
ces fièvres faburrales dyffenteriques, opiniâtres & 
dangéreufes , à caufe de la perte des forces ; mais 
alors la racine d'arnica rétablit ces malades prefque 
défefpérés. Comme dans les fiévres faburrales 
fimples, les remèdeséchauffans, aftringens & nar- 
cotiques, étaient très-contraires & changeaient ces 

èvres en inflammatorio-putrides , ce méme trai- 
tement’ rendit les faburrales dyffenteriques beau- 
coup plus dangereufes. Alors il fallait appaifer , 
d’abord , par les faignées & enfuite par les bois- 
fons & les fomentations , l'infammation qu'une 
raéthode contraire avait développée, & la guérir, 
enfin, par les moyens que j'ai expofés plus haut. 
La fièvre eft quelquefois putride dés fon commen- 
cement , elle ne diffère pas beaucoup de celle 
que j'ai nommée, plus haut, putride fecondatre, 
& qui cft fuite d'une fièvre faburrale. Il ferait 
néceífaire que je parlafle maintenant de la fièvre 
fynoque putride , avant de faire connaitre fon 
affociation avec la dyflenteris, fije n'avais pas 
le 
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le projet de traiter, dans une autre ciccanftance , 
es caradtéres & des traitemens variés des diffé- 
tentes fortes de fièvre, qu'on défigne par le 
méme nom de fièvres putrides, comme fi elles 
étaient de méme nature, & certes cette errcur 
eft bien grande & bien dangereufe pour beaucoup 


de malades. 


? 1 à. Synoque 

Lorfque le rhume des inteftins , avec les .dis- pitride 

^ à s; dyíflente- 
pofitions propres à engendrer la dyffenterie , com- rique , ou 
dyifente- 


pliquait la fièvre fynoque putride, je nomimais ji purride 
cette maladie , fièvre putride dyflenterique. 


Je portais toute mon attention à reconnaître 
S'il n'y avait pas du tout d'inflammation; lors- 
qu'elle exiftait, je la calmais par les fomenta- 
tions fur le ventre & les boiffons émolientes 
& mucilagineufes. Alors, enfin , j'employais les 
émétiques ou les doux purgatifs, les premiers pius 
.fouvent,, felon que la matière fe dirigeait vers le 
haut ou fe portait vers le bas; la racine d'arnica 
achevait enfin la guérifon. Cette racine feule , don- 
née dès le commencement, guérit auff. tót ces dys- 
fenteries putrides , lorfqu'il n'y avait pas de fignes 
évidens de faburre, & lorfqu'elles n'étaient pas 
compliquées d'aucune inflammation. Alors, elle 
refferra le ventre peu-à-peu & lentement, chez 
prefque tous ces malades; elle calma infenfible- 
ment les tranchées, elle excita le vomiflement, 


R 
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chez un très-petit nombre; elle changea, chez! 
très-peu d'entr'eux, la dyffenterie en diarrhée. 


CN * E *. . 
Fièvre inflammatoire dyffenterique ou dyflenterie 
tnframmatoire bénigne, maligne. 


Le rhume des inteflins, fans lequel je ne 
peux concevoir la dyffenterie , était fouvent com- 
A. qué de fièvre inflammatoire, foit que la ma- 
"uere qui avait caufée la ih eut l'acrimonie 
& l'adivité propre à produire l'inflammation , 
foit que le tempéremment du malade y fut plus . 
difpofé, ou parce que la conftitutiou inflamma- 
toiré, qui regnait, déterminait ce- fymptôme 
Cu changeait toutes les maladies qui regnaient 
alors. Souvent un mauvais traitement , les bois- 
fons vincufes , aromatiques, narcotiques , aftrin- 
centes, &c. firent ce qu'on ne pouvait attribuer 
si à la conftitution du malade ou du tems, ni à 
aucune acrimonie de la matière rhumatifmale, 
Les dyflenteries du printems, d'automne , d'hy- 
ver, des pléthoriques, des Kain robuffes , 


Comment étaient oueziérement inflamtnatoires ou feulement 


on peut 
détermi- 


en partie y plus ou moins. Les dyflenteries d'éré 


n:; Ja ni-"érajent quelquefois trés-inflammatoires , d’autre- 


ture 


Eie. 


de la 
iy/ese- fois elles ne l'étaient pas du tout; parmi un trés- 


grand nombre de dyffenteries, je n'en ai trouvé - 
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qu'une qui participat de l'indammation. Dans ce 
cas, la dytfenterie fe rapprochait de la nature de 
la fiévre dominante; fi celle-ci était plus ou moins 
inflammatoire, la dyffenterie l'était de méme. 
ll fallait que le médecin eut beaucoup de fagacité, 
.fit beaucoup d’attention s'il ne voulait pas né- 
gliger l'inflanmation , dont le fiége était dans 
l'ablomen. Le pouls, le vomiffement.de matières 
faburrales, érugineufes , celui des vers qu'on 
. aurait pu regarder comme des efforts de la ma- 
tiére turgefcente , étaient plutôt caufées par lin. 
flammation des inteftins. Ure douleur plus fixe, 
dans un point qui ne pouvait fupporter la pres- 
fion , l'agitation, les anxiétés & autres fymp- 
tômes qui appartiennent ordinairement à l'en- 
téritie , avertiffaient le médecin du danger. J’em- 
ployais, dans cette dyffenterie, le méme traitement 
que j'avais reconnu convenir à l'entérite , Ze plus 
anti-phogifligue. Après les faignées réitérées , les 
bains ou les cataplafmes, les émuifions tièdes , 
en boiffon & en lavement, les bouillons mai- 
gres, dans lefquels on faifait la folution de 
gomme arabique , calmérent les tranchées & di- 
minuèrent le nombre des felles. Tous les autres 
remèdes, de propriétés différentes, furent nuifibles, Dyffenre. 


; 2 , FER . . riecempli. 
Plufieurs fortes de dyffenteries étaient ordinai=, quee ou 


L T ; de + : mélée à 
rement unies ; l’énflammatoire & la faburrale aitéences 
maladie, 


étaient, le plus fouvent, aflociées, lorfque la. 
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couftitution de la faifon était prefqu'inflamma- 
toire, chez les perfonnes qui, d'ailleurs, fe por- 
taient bien, étaient grafles, avaientla fibre roide , 
ou lorfque ces malades avaient abufé de l'opium, 
du vin, de la rhubarbe, des myrobolans, des 
aromates, des aftringens. | 


Diérens Ces dyflenteries, qui fe montrèrent feules ou 
tes fortes Á ^L PUDE: 
de dyffen- Compliquées chez quelques individus, fe fuccédé- 
terie fe T , 
fuccé. fent de telle manière, chez les autres, qu'une 
d l L] * . | . 
+ de ces maladies en remplacait une autre , & qu'il 
fallait modifier fon traitement d’après cette 


fucceflion. 


$4 


ESSAI d'une divifion nouvelle des maladies 
dyffenteriques , d'aprés leurs rapports avec les 
differens rhumatifmes. 


Le divifion de la dyffenterie, que j'ai faite 
jufqu'à préfent , renferme la plupart des efpèces 
de cette maladie & les plus communes, & celles 
qui ne font pas tres-difficiles à guérir. Il y en a 
quelques autres qu'il ferait trop pénible de rap- 
porter à celles-ci, & dont on ne pourrait qu'à 
prine reconnaitre le caradére d’après celles dé- 
crites plus haut. C'eff pourquoi je vais fuivre une 
autre vole qui conduira, je l'affure, à la con- 
naïflance plus exacte du cara&ére de cette maladie. 
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Je pofe en principe que la dyflenterie que 
l'on a obfervée , pendant ces années, eft un rha- 
matifme des inteftins , produit par la méme ma- 
tiere, qui donnait naiffance aux autres rhuma- 
tifmes, à la fin de l'été & pendant l'automne. 
La fièvre rhumatifmale de l'été, les rhumatifmes 
de toutes les parties quelconques, des membres, 
du vifage, &c. reconnurent la méme caufe ma- 
térielle que les dyffenteries, elles ne différaient 
que par la forme. 

1.? On vit des rhumatifmes des membres qui 
guériffaient tout-à-coup lorfque la dyffenterie fe 
montrait. 

2.9 Un méme malade était quelquefois atteint 
de rhumatifme & de dyff:nterie. 

3.9? La dyilenterie cefla auífi-tót lorfque les 
poignets ou les genoux fe tuméfierent & devin- 
rent douloureux, comme cela arrive lorfque Îa 
fièvre rhumatifmale fe porte fur les membres. 

4.2 fl y avait, dans la même íaion, un 
nombre égal de malades, les uns attaqués de 
rhumatifme , les autres de dyffenterie. 

59 Chacune de ces maladies préfentait Îes 
mêmes fymptómes & exigeait les mêmes traite 
mens, excepté les différences qu'exigeaient les 
diverfes parties afleétées. 

6.° Souvent la dyflenterie fe terminait par les 


faeurs, une éruption miliaire, ou par ces deux 
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moyens; j'obfervais qu'il en était ainfi dans les 
zhutatifmes, 

Il eft: certain que la bile àcre, fans la préfence 
du rhümatifme, ne caufait point la dyflenterie. 
J'ai vomi, autrefois, dans une fièvre faburrale, 
la faburte la plus âcre, elle me brûla tellement l’ar- 
tiére-bouche, que , pendant deux jours, les bois- 
fons les plus douces apiffaient de méme que 1e 
feu fur mon œfophage , qui femblait excorié. 
Cependant, malgré l'exiftence de cette. bile très- 
Acre, je ne reífentis de douleur ni dans l'efto- 
mac ni dans lesinteftins, & je n'eus aucun figne 
de dyffenterie. 

‘Outre cela , ceux qui ont la dyfferiterie vomis- 
fcnt fouvent peu de matières, dont la faveur 
& la couleur ne font pas dépravées, qui n'ont 
aucune aûtre propriété viticufe fenfible , quoiqu'ils 
obtiennent beaucoup de foulagement de leur éjec- 
tion. C’eft pourquoi la dyffenterie nem e parait pas 
produite par la faburre Àcre, contenue dans le 


per 


canal inieflinal, & qui n'a pas entore été ré= 
forbée , quoiqu'elle puifle devenir pins dangéreufe 
lorfqu'elie Pa été. L'émérique nous a ‘ fou- 
veñt: patn agir à la manière des fadorifiques: 
j'ai vu, en effet , les fueurs fe développer après 
les émétiques. Ce n'eff donc point par: une ana- 
logie éloignée, par métaphore, qu'on dira que 


la dyflenterie eft vraiment & effentiellement un 


E 
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thumatifme des inteflins Ces deux ma'adice ont 
- des affedions fembiabies , elles ont la méme oriz 
gine. C’eft pourquoi on peut redifier & corriger, 
d’après le traitement que nous employons contre 
les dyffenteries, la manière de guérir les rhuma- 
tifmes d'été, & le traitement de cette màládie 
peut au contraire être éclairé par celui-ci. Je vais 
rappeler, 


à pré(ent, quelle à été la différence 


des rhumätifmés, dansle tems où regnait la dys* 


fenterie , afin de démontrer évi idemment la 


grande analogie quil y a entre le rhumatifme 
& cette maladie: 

On obfervait des rhumatifmes chez des per- 
fonnes, d'ailleurs bien portantes, qui s'étaient 
expofées, pendant la fueur, à l'a&ion d'un vent 
froid; ces rhumatifmes étaient benins, fans f:&- 


par lufagé 


vres on les guériffait, fans difficulté, 
de boiffons tiedes, diaphorétiques. J'ai vu là 
dyffenterie féreufe , benigne, avoir abfoln nent 


le méme caradére, on la guérifiait auflitót 


par le même moyen ; je l'ai nommée, plus haut, 
premiére forte de dyffenterie. 

L'autre forte de rhumatifme fe fixait opiniá- 
trement fur les membres; dans le commence- 
ment il était accompagné de fièvre & de tumeur 
de la partie malade , quoique la fièvre fut diffipée, 
il était néanmoins longtems douloureux , & fi on 


n'employait pas un traitement convenable, 
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forte de 
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douleur n'abandonnait que très-tard les articula- 
tions , elle les laiffait inhabiles au mouvement, 
foides, tubéreufes, gonflées, & toutes demi- 
torfes, pendant prefque toute la vie. 


J'ai rencontré des dyflenteries femblables, rc- 
belles aux lois de la médecine, & qui avaient 
beaucoup de raprort avec cette fluxion opiniátre 
far les articulations. Les douleurs de ventre ces- 
faient tard , elles duraient plus longtems que tous 
les autres fymptómes , tout l'abdomen était en bon 
État, quelere&um était encore fatigué par un te- 
ncíme continuel , qui exprimait un mucus fembla- 
ble à de la colle, taché de ftries fanguinolentes., 
J'ai vu un tenefme de cette forte , qui durait depuis 
longtems , difparaitre, pendant une nuit, par le 
Fs ia d'une tumeur de la cuiffe gauche | 
& Cu poignet droit, & d'une douleur rhuma- 
tifmale qui fut guérie par le petit lait & les fric- 
tions. Cette maladie n'était auffi be igne qu'avec 
le plus petit nombre des malades; car quelque- 
fois, après la ceflation tardive des douleurs dys- 
etc dus le ventre était cependant continuclle- 
ment trées-láche & fans douleurs pendant plu- 
fieurs femaines ; on employa inutilement différens 
temedes; les malades moururent hydropiques 
ou dans la confomption , caufée par des déje@ions 
aqueufes & flercorales continuelles. 


( 265 ) 

On trouva, fur les cadavres dé ces malades; 
les inteftins , & fur-tout les gros , beaucoup plus 
épais que de coutume, roides, coriaces & fans 
aucun ulcére. Les inteflins, fatigués par un thu- 
matifme opiniátre , éprouverent les mêmes acci- 
dens que j'ai dit arriver aux articulations qui 
reftaient enflées, tubéreufes , roides & inaptes 
au mouvement, l'obiitération des vaitlezux abfor- 
bans des inteflins, qui étaient durs & roides, 
la continuation des felles, fans tenefme, cau(é. 
rent l'hydropifie & la confomption. Un tres-petit 
nombre d'entre ces malades, les plus forts fcu- 
lement, & ceux qui avaient encore de la vi- 
gueur, aprés avoir été réduits à l'extrémité par 
cette longue maladie, reprirent, peu-à-pcu, les 
forces qu'ils avaient perdues, lorfque la ma- 
tière rhumatifmale épuifée, eut vraifemblable- 
mént abandonné les inteftins. Mais la longueur 
de cette dyffenterie laiffait des traces & l'affai- 
blidement de l'eftomac, la fraîcheur de la jeu- 
neffe, qui s'était. diffipée, rappelait le fouvenir 
de cette maladie pafiée. | 

On vit, fouvent, en été & au commencement 
de l'automne, une troifiéme forte de fluxion éry- 
fipèlateufe, trés-brülante, dont la ;'us lévère 
preffion faifait jetter des cris aux m: des, elle 
était plus. douloureufe le foir & pendant la nuit, 
& de nature feptiqne. En 1777, j'eus à traiter 
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deux jeunes filles; dont l'une avait le pied, l'autre 
la main , affe&és de cette forte de. rhumatifme, 
Fe penfai que le fems avait plutôt adouci cette 
mäladie que mes confeils , & quoiqu'elle fut diffé- 
sente, cependant fon cara&ére opiniàtre do- 
minait le plus fouvent. 

Cette forte de rhumatifme té chez 
quelques malades, après plufieurs jours de fouf- 
frances. Elle attaqua de préférence ceux dont les 
humeurs étaient altéréés. J'ai auffi obfervé une 
éyflenterie femblable , trés-dangéreufe, mortelle 
chez des cacochymes ; on eut feulement l'avan- 
tage de ne la rencontrer que rarement; on né 
la vit point du tout en 1776. 

Ces dyffenteriques éprouvaient dés les premiers 
jeurs de la maladie, une ardeur d'entrailles con- 
tinuelle, la plus vive, qui ne permettait pas 
qu'on a la viso la plus légère, les an- 
xiétés & les cris étaient étonnans, les déjections 
de fang vermeil, trés-fréquentes, Le pouls était 
fouvent grand, accompagné de vibrations, mais 
jamais trés- ac "m , quelquefois trés - petit. 
Le, fang, fourni par les faigoées, était louable, 
fass couenne inflammatoire. Cette évacuation ne 
foulageait point du tout. Tandis que ces malades 
étaient dévorés par une chaleur interne , iis 
avaient les membres engourdis par un froid gla- 


cial & plus que cadavéreux. Ils defiraient , aveé 
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ardeut, les boiffons froides , leut langue était 
feche, villeufe & froide auffi. Ils confervaient 
la préfence d'efprit & le fentiment de lcurs dou- 
leurs, prefque jufqu'au dernier jour de leur vie. 
Les uno mucilagineufes , abondantes, tièdes, 
les fomentarions continuelles fur le ventre, furent 
trés-rarement avantageules ; ce froid glacial & 
humide s'empara des membres dés le troifième 
ou quatrième jour; une fueur froide, raffemblée 
en grofles goutes, coulait abondamment de leurs 
corps & principalement deleur vifage. Loríqu'aprés 
le feprième ou le huitième jour les déjedions 
étaient moins fréquentes, la matière plus louable 
& que les tranchées ne fe faifaient plus reffentir, 

les: malades paraiffaient hors de danger, mais. il 
mouraient le neuf ou le dixième jour, la bouche 
ouverte, les yeux connivens , dans un délire 
fourd , & codchés fans foins. On tronvait, dans 
Jeuts cadavres, le cœcum, le-colon & fur-tout 
la. portion tranfverfs de cet inteflin , le colon 
gauche, l'inteflin redum , dont les tuniques 
étaient épaifes, charnues, dures; leur couleur 
était plombée & d'un rouge pâle; une rongeur 
terne, & qui :sétendait au loin, colotait l'épi- 
pioon & le méfentère, dans quelques endroits 

cile pénétrait plus efi Eee dans" ia fubftance 
de ces vifcères. Lorfqu'on coupa le tube de ces 


inteflins, on vit leur tanique viilcufe , Te 
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prégnée d'un verd foncé & trifle, que ni l'eau 
ni une éponge ne purent enlever. On n'obferva 
pas cette conleur verte dans quelques cadavres, 
lorfque les inteflins étaient d'un rouge terne & 
que les felles fourniffaient un fang d'un rouge 
pâle. Quelques glandes du méfentere tuméfiées 
par l'inflammation , reflemblaient à du fang 
coagulé ; on ne rencontra que rarement de 
légeres altérations fur les inteftins eréles ou méme 
point du tout. ! 

Il y avait alors, en méme tems, inflammation 
trés-grave du méfentére des inteftins & de l'épi- 
ploon; elle n'était point benigne mais feptique , 
éryfipelateufe , on ne pouvait la calmer par les 
anti-phlogifliques. Ceux qui oppofèrent, à cette 
maladie, les incraffans , les lubréfians, obtinrent 
auffi peu d'avantage que ceux qui voulurent la 
guérir par les émétiques & les purgatits. 

On ne pouvait pas calmer l'inflammation 
des inteflins par les anti-phlogiftiques feuls, & 
népliger la faburre âcre & inflammatoire, sil en 
exiftait; on ne pouvait pas non plus l'évacuer, 
lorfque les 1nteftins , l'épiploon & le méfentère 
étaient dévorés par une inflammation aufh vive. 
La caufe de la maladie ne réfidait pas feulement 
dans la tube alimentaire , comme cela arrive, 
chez ceux dont le mal d'eftomac & les crudités 


font la fuite d'un repas de la veille, mais une 


(269 ) 

trés-grande quantité de matière djffenterique, 
adhérait aux membranes des inteflins , au méfen- 
tére, à l'épiploon, il était le plus fouvent très- 
difficile & trés-dangereux de l'en détacher. 

Cette maladie appartenait à la famille, très- 
grande & très-bifarre, des fiévres feptiques , ou 
plutôt inflammatorio-feptiques & éryfipélateufes. 

L'obfervation de tous les jours apprend qu'il rime 
y a des rhumatifmes gaftriques; la différence Eo. 
quil y a entre eux & les autres rhumatifmes tyfente- 
décrits jufqu'à ce jour, efl trés-grande. Cette — 
vérité n'eff point nouvelle, ni découverte der- 
nièrement , mais elle eft connue de tout homme 
méme médiocrement inftruit. En effet, les noms 
d'ophtalmies gaftriques, d'odontalgies faburrales, 
céphalalgies gaftriques , rhumatifme faburral des 
articulations, maladies qui dépendent de la fa- 
burre , de l'effomac , ne font-ils pas déjà connus 
& tirés de l'état des vifcéres & des caufes des 
maladies? ces fluxions ne font accompagnées d'au- 
cune fiévre, ou bien elle eff à peine perceptible. 
Ceux qui ont ces rhumatifmes fe plaignent plutôt 
de géne que de maladie; une bile àcre bleffe 
leur eftomac, mais elle ne refte pas renfermée 
dans fa cavité. La partiela plus tenue, qui en eft 
comme la vapeur, eft reçue dans le torrent de 
la circulation , ou portée vers les différens cou- 


loirs, cile produit un abcés avec fupuration, 
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on bien elle fe détourne de fon chemin, & fe 
fixe fur quelque point. Si cela arrive fur les 
poumons, & que la matière s'y dépofe, elle 
produit un catharre dépendant des premieres 
voies, fi c'eft fur la membrane de fchneider , 
un coryfa, &c. 

Si ces émanations de la faburre, portées dans 
le torrent de la circulation, fe détournent de 
leur marche, & ne fe dirigent pas vers un cou- 
loir favorable, ou fi, conduites vers les pores de 
la peau, le froid auquel on eft expolé, les re- 
percate , & que, cependant, comme Je l'ai dit 
plus haut, elles ne fe fixent ni fur les poumons, 
ni für la membrane pituitaire, mais qu'elles fe 
portent far les inteflins, le méfentere, &c. , on 
aura un catharre des inteflins, ou un coryfa de 
ces parties, on la dyffenterie de la forte que jai 
défignée fimplement fous le nom de bilieufe, 
au commencement de cette differtauon. 

La faburre bilieufe, feule, de l'eftomac & des 
inteflins, qui n'eut pas été accompagnée de rhu- 
matifine ,! & qui ent été feulement contenue dans 
le tube inteflinal, n'aurait peut-être produit qu'un | 
flux de ventre fans douleur, ou douloureux, fi 
cette matière avait en quelqu'acrimonie; mais 
je confidere cette forte de diarrhée, dans laquelle 
des matières àcres peuvent produre des tranel 


chées, comme étant bien différente de la dyffen- 


- 
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terie, qui eft accompagnée de déjeétions très- 
fréquentes, douloureufes, & qui ne produifent 
prefque rien, qui ne fourniffent le plus fowvent, 
aucun excrément, de forte qu'il n'y. a que le fang 
& un peu de muccofité , qui faient exprimés avee 
violence. Tel eft le caradére de la dyffenterie 
effentielle, qu’elle doit plutôt être placée parmi 
les maladies qui reflerrent le ventre, au milien 
d'efforts continuels & impuiffans, d'aller à la 
felle, & qu'elle cft fouvent guérie par la diarrhée. 

On ne peut cependant pas oppofer tellement 
la diarrhée à la dyflenterie, que fi cette pre- 
mière maladie fe developpe fpontanément, oa 
par l'adion des remèdes, il fcit toujours néces- 
faire & für de la guérir, Une jeune fille qui s'était 
échauffée à la danfe, & en buvant du vin pur, 
Ayant en froid, pendant la nuit, eut, le lens 
demain , une dyffenterie des plus cruelles, accom- 
pagnée d’anxictés infupportables, de petiteffe du 
pouls, d'inquiétudes; elle vint à l'hópital deux 
jours aprés, clle rendait prefque continucllement 
parles felles, & avec force , une matière comme 
la&ée , tachée d'un peu de verd ; je la fis faigner, je 
penfais qu'elle avait une inflammation du ventre, 
& je lui prefcrivis des boiffons tiédes, mucilagi- 
neufes, & des fomentafions fur le bas ventre, 
pour rappeler les humeurs qui s'étaient portées 
fur les inteflins, J'effayai enfin de fufpendre la 
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fréquence des felles, au moyen de l'optum. Je 
. ne produifis aueun effet. Cette malade mourut 
au milieu d’agitarions continuelles, en fe plaig- 
nant d'un poids infoutenable fur l'épigaftre , lors- 
que les tranchées fe calmaient. À l'ouverture de 
fon cadavre, je trouvai tous les inteftins & l'eftomac 
d'un rouge foncé, ces vifceres étaient cependant : 
mous, & leurs tuniques n'étaient pas sonflées, 
comme je l'avais obfervé dans les cadavres d'au. 
tres morts de la dyffenterie. L'épiploon & le mé- 
fentère avaient la même couleur que les intes- 
tins. Mais je vais parler de la dyffenterie fabur- 
rale , maladie que j'ai vu beaucoup plus fouvent 
que les autres fortes de cette claffe, & dont j'ai 
même obfervé des épidémies, en 1773, dans 
que!ques parties de la Hongrie, & qui regnait, 
prefque feule , dans les environs de Vienne, pen- 
dant lété de 1776. Quoique cette maladie foit 
fouvent épidémique, & qu'elle foit fouvent mor- 
telle, ce ferait à tort qu'on dirait qu'elle eft 
maligne, & qu'on l'accaferait de toutes les morts 
qui en font la fuite. I faut plutôt accufer l'in- 
fouciance des malades qui la négligent, dans 
fon commencement, ou qui y oppofent des: 
remèdes contraires ou donnés fans réflexion , les 

malheureux périffent par leur propre faute. 
Je ne décrirai point ici le port & les fignes , 
qui caraciérifegt cette maladie, puifque je l'ai 
déjà 
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déjà fait en parlant de la dyffenterie faburtale; 
j'ai auffi dit quel était le traitement de cette mala- 
_die ; il confiftait, pour ainfi dire, dans l'ufage feul, - 
ou prefque feul, des émétiques ou des éméto- 
cathartiques auxquels on faifait fuccéder Popium. 

Je préférai l'éméto-cathartique aux purgatifs 
feuls quelconques, cette forte de remède chaffait, 
par les deux voies principales , toutes les matiéres 
étrangères qui étaient contenues dans le canal 
inteftinal ; j'avais auffi beaucoup de confiance dans 
cette propriété qu'ont les émétiques d'exciter la 
fucur, je penfais qu'on pouvait la folliciter fans 
danger aprés les évacuations , & que, loríqu'elle 
fe développait , le rhume des inteftins fe diflipait 
en même wems. J'adminiftrais, alors , le népenthes 
d'Heléne (1) (l'opium ) , le plus puiffant des 
disphorétiques, le caimant le plus doux & le 
plus für. 

Si cette maladie était de la’ nature de celle 


que j'ai nommée fiévre faburrale dyffenterique , 


agn t tá 


(1) Winger a, le premier , doné le nom de népenthes , 
à une préparation d'opium , compofée de l'extrait de ce fuc 
du pavot , & de fubftances fortifiantes ; il la comparait au 
népenthes qu'Homère a chanté, & à l'aide duquel la trop 
célèbre fille de Tyndare diflipait toutes les maladies de l’efprit, 
Pabattement. de l'âme, toutes les douleurs, & procurait un 
cnjouement délicieux. 
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je donnais l'opiam. en dofes plus petites, plus 
tard, & lorfque la fièvre était diminuée; j'ai 
donné plus haut la raifon de cette conduite. Un 
feul éméto-cathartique fuffit, fouvent , pour dé- 
ttüire cette maladie ; je 'adminiftrai deux fois 
à beaucoup de oh dies trois fois à un très-petit 
nombre; je laiffais un jour d'intervalle entre ceux 
del'exhibition ; pendant ce jour, j'ordonnais de la 
décottion de racine de cited un de piffenlit 
avec le firop de gtofcilles ou autre analogue. Le 
malade en buvait de tems en tems, il prenait 
le foir un narcotique. Il y avait une autre caufe 
qui follicitait la préférence qu'on devait donner 
aux émétiques fur les purgatifs , c'était le travail 
& là fatigue du vomiffement; par eux les par- 
ticulés agacantes, font détachées & rejettées par 
quelque voie que ce foit. 

Plufieurs malades réclamèrent mes foins aprés 
avoir déjà employé, mais en vain, la thubarbe, 
les myrobolans, les tamarins, les fels neutres, 
la manne. Javoue que j'eus beaucoup plus de 
peine à guérir ces dyflenteries que celles qui, 
toutes chofes égales, avaient été abandonnées à 
la nature. le connaiflais les éloges prodigués à 
ces remèdes, peut-être guérirent-ils plus tard là 
dyffenterie que les éméto-cathartiques ne l'au- 
raient fait. Les purgatuis me parurent méme nui- 
fibles, lorfque la faburre était en trés-grande 
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quantité , ou lorfqu'elle était contenue dans l'efto- 
mac & le duodenum. J'ai obfervé , dans le trai- 
tement de la dyflenterie , ce qui arrive dans la 
plupart des autres maladies , c'eft que les ma- 
lades fe difent guéris par tel ou tel remède, 
dont, par hafard, lufage ne les a pas tué. 
D'aprés cela, on peut expliquer les louanges 
inconvemantes données à quelques méthodes 
.curatives. 

Celui qui effaiera ces différentes méthodes , qui 
les comparera entr'elles & avec les efforts de 
la nature abandonnée à elle-même, connaîtra 
celle qui eft préférable; qu'elle cft la puiffance 
dela nature feule , & ce qu'elle ne peut fupporter. 
Nous trouvàmes, dans lhópital, beaucoup de 
. cas analogues à tous ccux-ci. 

Nous pumes facilement obferver des rhuma- 
tufímes znflammatoires , ou compofés & com. 
pliqués , ou diverfes fortes de rhumatifmes qui 


fe fuccédaient, dans le même tems où regnaient 
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“des dyffenteries d'un cara&ére tout-à-fait fem- 


blable. Nous les traitàmes de la méme manière 
que la maladie épidémique des inteflins. 
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Tr 
Te rmn a ions différentes de la dy[fenterte. 


Je vais dire, maintenant, quelles furent les 
différentes terminaifons de ja dyflenterie. Un 
éméto-cathartique guérit fouvent, tout-a-Coup 
& abfolument, cette maladie fans que cette gué- 


Première tifon fut fuivie de rechüte. Nous vimes fou- 
terminal- ; "se 
fon de la VENT, avec étonnement, que ces rhumatifmes 
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lorfqu'ils dc pendaient de la préfence de faburre 
dans l'effomac, comme les phrénéfies gaftriques, 
les ophtalmies , les coryfa, les rhumes. L'émé- 
tique ne délivrait pas feulement de cette matière 
recrémentiuelle ; (1 ) mais il enlevait ‘avec la. 


ecce oues me SA NUI p axponiéar 28 
[1] L'épitk?te récrémentitielle , que doune , ici ; Sto!l à la 
faburre contenue dans les premières voies; indique que: ces 
refles de mauvaifes digefions , après avoir été contenues dans 
l'eftomac & les inteflias , peuvent pañler dans le torrent de 
la circulation , comme les humeurs qu'on diftingue par la 
méme épithère, Ces matières différent cependant bien de ces hu- 
meurs, puifque ces dernières font dues à l'action organique d’un 
viicère chargé de les préparer , de les retenir ‘ou de les dé- 
pofer dans des réfervoirs particu'iers à chacune d'eles , d’où 
elles font prifes pour l'fage que la nature leur a deftiné ; 
tandis que la faburre eft, en général, le produit de l'action 
trop faible -des vifcéres de la digeftion ; & ios 'elle 7 a aucune 
le(tination; ce n'eft que [ par ane analogie très-éloignée que cette 


inatiére mérite le nom de récrémentitielle. 
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méme promptitude, ce qui en avait été détaché 
& fixé dans les parties les plus éloignées, chez 
les malades qui avaient été préparés , lorfque 
leurs fibres avaient été ramollies, relâchées ou 
lorfque la cocton. était faite. Les émanations, 
qui pouvaient s'être dégagées de la faburre gas- 
trique pour fe porter à la tête, aux yeux, aux 
narines, à la poitrine, fur les membres, fur les 
tuniques des inteftins, étaient d'une telle mobi- 
lité, qu'on pouvait, en méme tems & avec le 
méme remède, évacuer l'eftomac, déplacer & 
reporter dans le torrent de la circulation ou vers 
quelques couloirs, la matière qui avait été abfor- 
bée de la cavité de ce vifcére. 

La maladie prit enfuite un cara&tére plus doux, 
elle céda plus tard, aprés une nouvelle co&ion 
de la faburre, une préparation ultérieure & aprés 
l'exhibition d'un fecond ou même d’un troilième 
émétique. On n'obfervait quelquefors aucun fou- 
lagement, après l'émétique, les douleurs conti- 
nuaient d’être auffi vives & les. felles auff. fré- 
quentes. Je faifais faigner du bras, &, d'apres 


le précepte d'Hyppocrate, je donnais des bois- 
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fons abondantes, émolientes, tièdes; jc 

des fomentarions fouvent réitérécs , avec leaw 

chande, fur le bas ventre; ce traitement, admi- 
En A 


niftré à propos, fut auíli trés-favorable à un 


crand,nombze de malades, il le fut plus tard, 
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chez quelques autres, mais avéc autant de 
certitude. ; | 
Souvent, je tirai du fang femblable à celui 
que l'on obtient dans la pleuréfie , j’affociais alors 
la méthode anti-phlogiflique à l'évacuante. 
Une faignée feule , des boiffons émolientes , co- 
pieufes , & des fomentations fur le ventre, furent 
fouvent avantagcufes vers le- commencement de 
l'automne , ou lorfque le tems était plus rigoureux 
, que la faifon ne le comportait, & que des hóm- 
mes, trop légément vêtus, avaient été faifis par un 
vent trop froid, ou lorfqu'ils s'y étatent expofés 
quand le foleil du midi ou l'exetcice avaient excité 
la fucur. 
pe La Giarrhée était continuelle pendant plufieurs 
fon de la jours, & méme pendant plufieurs femaines , lors- 
tue que ies tranchées avaient été diffipées , foit par la 
ud méthode évacuante , foit.par l'anti-phlogiffique. 
On donnait, avec avantage, la racine d'arnica ou 
fon infufion; un ou deux véficatoires arrétèrent 
auffi cette diarrhée, les ffomachiques, les con- 
fortatifs , les fridions & le tems détruifirent 
l'œdème des jambes qui fuccéda à ce long flux de 
ventre. Mais je vis qu'il ne fallait employer les 
confortatifs qu'avec beaucoup de précaution, de 
crainte, qu'en voulant fortifier l'eftomac , on 
n'emiploya des chofes nuifibles par leur quantité 


, 


ou par leur activité; car les toniques doux fev'!s 


( 279 ) 

rétabliffent l'eftomac, trop languiffant, trop faible, 
ceux qui ont plus d'énergie le bleffent. La diète "n 
tifianté, le tems méme furent les chofes les plus 
utiles, pour ceux qui avaient ce dévoiement ou 

jui étaient en convalefcence de cette maladie. 

" Jecroisavoir traité avec clarté & affezlonguement 
de la dyffenterie, qui ne fe calme pas méme apres 
l'ufage des éméto-cathartiqués, de la caufe de cette 
maladie & des remèdes à lui oppofer , & auffi du 
changemisnt dela d yffenterie endiarrhée chronique. 

J'ai obfervé un troifième état des malades, 
qui, quoiqu'il fut rare, n'en était que plus difti- 
cile à guérir. Alors la dyffenterie fe calma quel- 
quefois beaucoup, de forte que les felles étaient 
plus rares & prefque fans tranchées, ces malades 
en reflentaient cependant quelques-unes & pen- 
dant plufieurs femaines. 

Je déteftais plus cette dyffenterie chronique, 
quoiqu'elle fit accompagnée de douleur lésère, 
peu durable, qui n'était pas {enfible quand les mala- 
des n'allaient pas à la felle , qu'une dyflenterie plus 
aiguë, & cette longue diarrhée. Elle fe joua, le pius 
fouvent, des remèdes & de nos efpérances, & 
elle conduilit lentement , mais certainement, lcs 
malades à la mort. On trouvait dans ies cada- 
vres de ceux qui fuccombaient à cette inflamma- 
tion chronigue , une forte de dureté & de rigidité 


des inteflins, fur-tout du cœcum, du colon & 


! 
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du re&um. Je comparais cette forte de dyffenterie | 

à la matiére rhumatifmale ou atthritique opinià- 
trement fixée fur les membres, & qu'on ne pous 

vait en déplacer. Je penfais que c'était la même 
maladie, qu'elle avait la même caufe matérielles | 

mais qu'elle s'était fixée fur des points différens. | 
Les malades qui étaient dans la fleur de l’âce, 
moururent plutôt par la longueur de la maladie 
que par fa force. | 
Querime — Ce tenefme mit fin à peu de dyffenteries, pen- 
ME Out cette année, ( 1779), ce fymptóme cft. 
férente for ; 
te de téncf Cependant le plus fouvent le dernier de cette ma- 
je ladie, il la termine. On vit néanmoins des ma- 
lades qui, n'ayant plus du tout de tranchées, 
faifaient , pendant quelques jours, des efforts inu- 
tiles pour aller à la felle, & ne rendaient qu'un peu 
de mucus quelquefois teint de fang. Je 'n'ai 


À 


obfervé qu'une feule fois un tenefme de plus lon- 
gue durée qu'on ne put calmer par aueun moyen. 
Je voulus détruire ce fymptóme fâcheux avec la 
rhubarbe, enfuite avec les myrobolans, d'autre- 
fois par l'ufage des lavemens émoliens, quel- 
quefois, en changeant de plan de conduite, à 
laide des narcotiques ; ce fut en vain. Le te- 
nefme ceffa tout-à-coup pendant une nuit, & 
lon vit fe développer, auflitôt pendant cette 
méme nuit, une ‘tumeur très-douloureufe au 


poignet droit, & une douleur fciatique du côté 


(6) 


gauche. Ce malade fut guéri peu de tems après, 
de ces douleurs, par l’ufage du petit lait. À 

Je penfais pe le tenéfme était, pour ainfi 
dire, la méme maladie que la dy (fenterie , qu'il 
n'en différait que par le fiège qu'il occupait, & 
parce qu'il était moins grave. Si, en effet, la plus 
petite partie des gros inteflins, & fur-tout du 
colon , que je confidére comme le fiège principal 
de la dyffenterie, font affedés de la forte de 
rhume, & de la maniére que j'aiaffuré plus haut 
être néceflaire pour déterminer cette maladie, 
Vexiftence de la dyflenterie eft évidente. Lorfque 
le rhumatifme dyffenterique avait abandonné le 
fiège plus étendu qu'il occupait, & qu'il était 
borné à l’inteftin reum feul ou à fon extrémité 
la plas reculée, il produifait alors la dyffenterie, 
du reétum feul, ou en changeant de: nom, le 
tenefme. Je ne connai(fais point d'autre traite- 
ment du tenefme ou de cette dyffenterie partielle 
que celui qui convient à la maladie générale & 
principale. D'après cela, je le combattis 
avec les purgatifs ou les vomitifs, les boifions 
& les lavemens émolicns, les faignées, quelque- 
fois avec le laudanum & méme par l'application 
d'un véficatoice fur l'os facrum ; j'employais dif- 
férens moyens felon l'idée différente que je 
m'étais formée, & que je penfais devoir mc 
former de cette dyffenterte locale. 


Il y a utie 
forte de 
tenefme 

femblable 

à une dys- 
fenterie 

partielle, 
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On pouvait quelquefois abandonner avec fu- 
teté la guérifon du tenefme à la nature. 
Mes y Une jeune fille, convalefcente de la dyffen- 


auncautre 


forte de terie, était attaquée d'une forte de tenéfme que 
tenesme M 


Miu je croyais être d'un autre caractere, elle avait eu, 
en effet, autrefois, des tumeurs hémorrhoidales, 
douloureufes & accompagnées de ce fymptôme, 

elle femblait encore fouffrir à caufe de lirrita- 

tion de ces tumeurs. Ce tenefme hémorrhoidal 

était plus fréquent chez les hommes, chez ceux 

qui étaient les plus forts. On l'obfervait plus 
fouvent dans les dyffenteries d'été que dans 

celles d'automne. L'émulfion , les lavemens très- 

' émoliens guériffaient cette maladie, les opiati- 

ques lut étaient contraires. 

Cnsme La dyffenterie parut fe changer , chez quelques 


terminai- à 
TER malades , en un rhumatifme de quelqu'antre 
ric en rhu- partie 5 aitifi, après la ceffation des tranchées & 
imatifme s 
des mem- du flux dyffenterique, les épaules , la nuque, 
Pen st l'ecciput, les poignets , les genoux furent fati- 
m. gués par des douleurs déchirantes. Je defirais 
quelquefois ce changement de la dyffenterie en 
douleurs des articulations, quoique plufieurs ob- 
fervateurs le regardent comme dangereux. J'ai- 
mais mieux avoir à guérir les articulations que 
nteftins , elles pouvaient mieux fupporter la 
maladie que les vifcères & fans autant de danger. 


Si j'ai defiré quelquefois ce changement, comme 


| 


tb, b. J^ A —e rU 


Wom NIS 
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je lai dit plus haut, c'eft dans les dyffenteties 
les plus graves, qu'on ne pouvait. guérir qu'avec 
la plus grand peine & non dans la dyffenterie 
faburrale [imple , puifque je pouvais la guérir auffi- 
tót & bien plus facilement que l'affc@ion des ar- 
ticulations. Les poumons femblèrent quelquefois 


. affe&és de catharre, ils paraiffaient d'abord fou- 


lagés par la dyffenterie, ou elle les guériffait en- 
tiérement. Quelques malades avaient, à la fuite 
de la dyflenterie, des tintemens d'oreilles, ac- 
compagnés d'un peu de furdité. Lorfque cette 
affedion des inteflins fut guérie, elle fe porta, 
chez un petit nombre, fur l'eftomac , les malades 
y reffentaient un poids confidérable. 


Si les fymptómes de la dyffenterie s'appai- 
faient, la poitrine était quelquefois trés-oppres- 
fée, & le cóté était douloureux comme chez les: 
pleurétiques , fans qu'il y eut de fièvre forte & 
évidente, le rhumatifme fe portait fur la plévre 


& les mufcles intercoftaux. 


Ce rhumatifme fe fix3, chez quelques ma- 
lades, fur un feul point ; chez d'autres, il était 
vague, erratique, de forte que tantôt i! affedait 
une partie, tantôt l'autre. Cette fluxion fe diífi- 
pait, dans peu de jours, d'elle-méme ou par des 
remédes appropriés, quelle que fut la partie fur 
laquelle elle fe fut fixée. 
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Dans ce cas, j'excitais la fueur à l'aide d'in- 
falions tièdes de fleurs de fureau, & avec l'an- 
timoine,diaphorétique non lavé. Les décodions. 
de racine de bardane , ( arcitum lappa) , furent 
avantageufes. Les uns fe trouvèrent bien de 
l'ufage du petit lait, les autres de la rhubarbe, 
un véficatoire enleva la douleur chez ceux-là. Une 
femme fut attaquée d’une douleur pleurétique , 
qui, après avoir abandonné la poitrine, fe porta 
dans l'hypocondre droit au-deffous des fauffes 
côtes, ( côtes affernales ). La fluxion fe repor- 
tant de-là fur les poumons, caufa, fur-tout, 
pendant la nuit, une toux catharrale trés-fati- 
gante, cette toux ayant ceflé, tout-à-coup, fur- 
vint la dyflenterie qui ceffa fubitement avant les 
vingt-quatre heures, & fut fuivie d'une douleur 
trèés-vive a la partie fupérieure de la poitrine , 
du côté droit, auprés de la clavicule. Je follici- 


tai la fucur pat des boiffons tièdes, abondantes, 


-— 


préparées avec les fleurs de fureau; je fis appli- 
Quer un véficatoire entre les épaules. Cette ma- 
lade guénrit. + 

Jai vu plufieurs exemples de cette forte de 
rhumatifine violent, d'été & d'automne; ils 
convaincront de l'affinité que cette maladie a avec 
ia dyflentetie, de manière à ne plus laiffer de 
doute à ceux qui avaient , jufqu'à préfent, penfé 
autrement, & qui tenaient le plus à leur opinion. 


To. dM QM 

La maladie fe fixa, chez quelques malades, 
fur la veffie , la dyffenterie s'arrétait tout-à-coup, 
aprés quedes malades avaient éprouvé une grande 
difficulté d’uriner, ou que l'éjedion des urines 
avait été entièrement fufpendue. D'autres n'éprou- 
vaient , aprés la guérifon dela dyffenterie, qu'une 
+ pefanteur confidérable fur le pubis. Quelques mala- 
des piffaient difficilement, pendant la durée de 
la dyffenterie , l'émulfion préparée avec les aman- 
des douces, à laquelle j'ajoutais du fyrop de gui- 
mauve, & l'application d'un cataplafme émolient 
fur le pubis, guérirent la dyfurie, fuite de la 


dyffenterie. Quoique le nombre de ces malades 


fut beaucoup plus grand, pendant cette année 3 
(1779), qu'en 1776, j'en ai beaucoup moins 
vu, qui refientiflent de la difficulté d'uriner en 
méme tems que la dyffenterie, que pendant l'été 
de cette dernière année; j'en. vis beaucoup qui 
piffaient avec flrangurie , qui reffentaient un poids 
fur le pubis , mais ils n'avaient pas de dyfienterie; 
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Dé la terminaifon de la dyffznteriz en hydropifie. 
pzd5gpusto care 
De lhydropifie pléthorique. 


La dyffenteric fe termina auffi en hydropifie, 
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de la maladie fatigua davantage. Pendant les 
derniers jours de la dyífenterie, & principale- 
ment dé celle qui fe terminait par une diarrhée 
indolente, on vit beaucoup de malades dont les 
jambes & les cuiíles étaient. œdematiées ; la tu- 
méfa&dion s'étendit méme au ventre & partout 
le corps, chez quelques maládes. Les toniques 
doux, les cardiaques agréables, amers, les fric- 
tions aromatiques fur les jambes, & le tems, 
guérirent ceux qui n'avaient que les pieds & les 
jambes enflés. Ta guérifon fut plus difficile, 


qvoiqu'on tenta différens moyens , chez ceux qui 


Digreffion 

de l'hydro- 
pife plé- 
thorique 


étaient dans la leucophlegmatié, ce qui était 
rare. Le fommeil peu longtems continué , l'exercice 
du corps, la déco&tion de chiendent , de chicorée 
avec l'acétite de potaffe, & enfuite l'extrait de 
Collin, que j'avais eu le foin de faire préparer 
avec le fuc récent de laitue vireufe, ( lactuca 
filveflris ) guérirent ces malades, à la fin de 
l'automne & au commencement de l'hyver. 

Je ne parlerai point-de plufieurs autres hydro- 
pifies, produites par d'autres caufes & qui furent 
guéries par les remédes & les méthodes connus, 
puifqu'on en trouÿe la defcription par-tout. Mais 
puifque je traite de cette maladie, je ne peux m'em- 
pécher de m'écarter un peu de mon fujet , en imi- 
tant les orateurs, & de patler de l'hyäropifie, objet 
vers lequel j'ai été entraîné quafi par hafard. Je 
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repréndrai une autre fois ce que j'avais à dire 
far cette maladie, lorfque , réparés, pour ainfi dire, 
par la variété des chofes dont nous nous occa- 
pons, nous ferons délaflés de l'ennui d'un trop 
long récit. À 

Indépendamment des autres maladies de cetté 
claffe, plus communes ; defquelles je ne parlerai pas 
plus ici, ainfi que de leurs caufes , on trouvait de 
temsen tems, une forte d hydropifie, moinsconnue, 
je penfe, danslapratique, & parconféquent fouvenc 
mal traitée. Je la nommais hydropifie pléthorique 
ou caufée par la pléthore. On lui teconnai(Tait des 
câufes entièrement oppofées aux autres fortes 
d'hydropifies , |. la pléthore & la circula- 
tion difficile d'humeurs, trop abondantes, quoi- 
que de bonne qualité. D'après cela, les vaiffeaux 
du fang, diftendus par une trop grande quan. 
tité de fang , laifférent échaper , exprirérent trèsa 
facilement la férofité, & la reçurent difficilement 
lorfqu'elle fut fortie de leur cavité. Ce fut ainfi que 
cette férofité, accumulée dans le tiffu célulaire 
ou dans différentes cavités, produifit cette forte 
d'hydropifie que je nomme pléthorique, 

Jetáchais ; pat un exemple , deme rendte raiton 
de la fonrce de cette maladie. De méme, en 
effet, que, dansles derniers tems de la groffeile, 
la compreffion des veines illiaques, produit excès 
des humeurs contenues dans les cuiffes & fes 
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jambes ou une pléthore locale qui eft fuivie de 
l'oedéme de ces parties & dela vulve, ainfi, 
chez les pléthoriques,.la colonne de fang plus 
forte, que les vaifleaux ne péuvent contenir, 
& ramener avec facilité vers le coeur, produit 
l'hydropifte. 

D' Rp mes obfervations , cette maladie n’ar: 
rive qu'à des perfonnes robuftes , dans la fleur 
de l'âge & qui fe nouriffent bien. 

C'eft d’après l’âge & la manière de vivre, & 
auffi d'apres l'abfence des caufes ‘qui produifent 
ordinairement la forte d'hydropifie oppofée à 
celle qui fait le fujet de cette digrcthion , que j'ai 
reconnu le cara@tère, & le traitement qui con- 
venait à la premiére. 

Parmi plufieurs autres malades atteints de cette 
forte d'hydropifie, j'eus à traiter le cuifinier du 
comte St*** , il était robufte; un charpentier; un 
ferrarier ; un domeftique aufli très-fort ; deux fem- 
mes qui avaient toutes deux le port mafculin 5 
comme je le dirai dans la fuite, la terminaifon 
de cette maladie fut différente chez chacun d'eux. 
Souvent dans cette hydropifie , la férofité cft 
accumulée dans le tiffu célulaire & répandue par- 
tout le corps, quelquefois elle n'occupe que lj 
jambes & les cuiffes; je n'ai pas obfervé d'ascite | 
pléthorique, mais j'aiiouvent vu l'hydropitie de poi- 
sine par la pléthore ; la refpiration de ces malades! 

était! 
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- était généc lorfqu'ils marchaient ,ils ne pouvaient 


pas fe coucher fur le dos, ils fe reveillaient , pen- 
dant leur premier fommeil, avec crainte d’être 
fuffoqués , ils éprouvaient d'autres accidens ana- 
logues; il était difficile de diflinguer L'hydrothorax 
pléthorique des autres fortes d’hydropifies de poi- 
trine , produites par d'autres caufes, & auxquelles 


- Al fallait oppofer un traitement différent. 


On obfervait auf, quelquefois, chez de jeunes 
filles de la campagne, accoutumées à des tra- 
vaux pénibles , des chlorofes, caufées par la 
pléthore, bien différentes des autres fortes de 
ce genre. La plupart des remèdes les mieux ap- 
propriis aux autres fortes de chlorofe & d'hydro- 
pifie, furent on ne peut plus nuifibles à celles-ci. 


Les faigtiées légères, mais quelquefois répétées, 


- Te régime anti-phlogiftique, étaient au contraire 


trés-utiles , ainfi que les déco@ions émolientes , 
mitrées , acidules, le petit lait avec la terre fo- 
| liée de tartre , ( acetite de potaffe ). J'ai guéri 
quelques-unes de ces. hydropifies par un ufage 
longtems continué dela créme de tartre , (Zartrite 


acidule de potaffe ). Ces fortes d'hydropifie & de 


- chlorofes devinrent quelquefois inflammatoires. Je 


fis faire plufieurs faignées qui fournirent un fang 
pleurétique, j'employai les moyens les plus 


| anti-phlogiíliques. Le cuifinier du comte 5t"**, 


b 
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homme gros, robufte, quiavait une poitrine trés- | 


| 


| 


évafée, le cou gros & court, eut, chez lui, pen- | 


dant l'hyver , une pleuréfie ; après en être réchappé | 


avec peine, i| fe plaignait de refpirer difficile- 


ment en marchant, & lorfque pendant la nuit | 


il était couché fur le dos. 


+ 


Il s'éveillait, pendant fon premier fommeil, | 


comme s'il eut été prét à fuffoquer, il fortait du 


lit pour prendre l'air; il pafla plufieurs nuits fur 
fon féant. Il avait les jambes trés-oedématiées , 
fes poignets l’étaient auff , mais moins. Son pouls 
était trés-développé, lent, il frappait les doigts 
comme un fil de fer. Ce malade fe fit quelque- 
fois encore tirer, chez lui, un fang qui était in- 
flammatoire , il en obtint du foulagement, mais de 
peu de duréc. Cependant il continuait fon régime 
ordinaire; i| mangeait de [a viande , buvait du 
vin, fouvent il le buvait pur. Il s'échauffait beau- 
coup à fon métier qui l'occupait. confidérable- 


ment, & le retenait auprès du feu. 


Il fut confié à mes foins à la fin du printems, 
il obtint, en peu de tems , de l'ufage de l'oignon 
de faille, ( feilfa. maritima ) , & des autres apé- 
ritifs les plus a&ifs, des frictions fur les jambes, 
de ne pius être réveillé pendant la nuit, ou du 
moins de ne pas fe lever lorfqu'il l'était. L’œdème 
des pieds & des mains difparut dans quelques 
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femaines ; l'affedion de la poitrine était guérie, 
Al était prét à quitter l'hôpital, il avait déjà ras- 
femblé fes hardes la veille; sl était gai & fe 
 félicitait d'avoir recouvré fa fanté première , lors- 
qu'il fe mit au lit. Aprés minuit, 1l eut des con- 
vulíions épileptiques , accompagnées de cris, 1l 
tomba enfuite dans un fommeil apopledique & 


mourut le foir. 


A louvertüre de fon cadavre, on trouva fon 
cœur prefque trois fois plus grand qu'il n'a cou- 
tume de l'étre, d'un volume gigantefque, 1l n'était 
point ainfi dilaté par la maladie, le rapport de 
fes parties conítituantes était exact. Les poumons 
étaient par-tout attachés à la poitrine par une toile. 
lâche qui la tapiffait. Les vaifleaux du cerveau 
trés-grands & diftenaus par une grande quantité 
de fang. Il y avait un peu de férofité épanchée 


entre la méninge & la méningine. 


Les diurétiques, les purgatifs & les fritions 
avaient écarté l'effet de la pléthore, c'eft-à-dire, 
l'amas de férofité, dont la caufe exiftait & avait 
mé;ne été diminuée par leur ufage. 

Jai lu une hifloire femblable dans le journal 
de Wansweiten, j'eu puüblierai les parties les 
plus intéreflantes, lorfque mes autres travaux 
me le permettront. Un malade dont l'hydropifie 
avait été produite par la méme caufe que celle 
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du fujet de cette obfervation , & qui fut auffi 
guéri par ces mémes moyens , périt de la méme 
mort. 
Un domeftique , d'une bonne conflitution , & 
trés-robufte d'ailleurs, vomiffait fouvent depuis 
un an, fur-tout le matin. Il avait une foif con- 


tinuelle. Il eut enfin un commencement Z'una- 


farque. 1l employa inutilement, chez lui, les. 


purgatifs ; les diurétiques ne lui furent point avan- 
tageux, ils diminuérent méme la quantité des 
urines , tous ceux qui avaient connu cet homme 
étaient étonnés de ce que , de l'état le plus vi- 
goureux, il avait paílé, tout-à-coup, dans la 
cacochymie féreufe, fans avoir auparavant été 
affaibli par une maladie antérieure. Lorfqu'on 
le reçut à l'hôpital, il avait le pouls plein, dur, 
accompagné de vibrations trés-fortes, tout le 
corps, les cuifles & les jambes étaient exceffive- 
ment tuméfiées On effaya de nouveau les diu- 
rétiques de différente forte, puifqu'il eff prouvé, 
qoe dans la méme hydropifie, le méme remède 
ne follicite pas toujours l'excrétion des urines. 
N'ayant enfin rien obtenu de ces moyens, je 
lut fis appliquer des véficatoires aux jambes. J'ai 
guéri quelquefois des hydrojifies trés-dangereufes 
& qui avaient réfiflé à tous les moyens internes. 
V'excoriation faite par le véficatoire, verfa, 


nuit & jour, pendant longtems , une telle quan- 


s. ri : 


$ 
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tité de férofté que lc malade défenfla pres- 


quentiérement dans pea de jours ( 1). ' 
Lom" - C mn 


[ 1 ] Perfonne ne doute que', dans un pays dont un voya- 
Eeur a dit que c'était celui de la fièvre & de l'hydropifíe y. 
on n'ait employé tous les moyens connus de remédier à ces 
maladies , j'ai vu appliquer des véficatoires chez deux hydro- 
piques de fexe différent, tous deux ayant plus de"40 ans, 
* & habitant des hameaux , dont la fituation, au milieu de 
marais ou de prairies fouvent fubmergées, favorifait beaucoup 
cette maladie, & s'oppofait, par conféquent , à leur guérifon, 
leur maladie était commençante, l'excoriaion que produifit 
ce topique, verfait, à la vérité, une grande quantité de fc- 
rofité ; mais, foit par fon acrimonie naturelle, foit par l'alté= 
ration qu’elle éprouvait, loríque, forie de fes vaiffeaux , elle 
était expofce à l'action d'agents externes, elle produifit , chez 
ces deux malades, des fluxions éryfipèlateufes trés-étendues, 
fuivies d'exulcérations tellement douloureufes , que ces malades , 
qui prenaient auparavant un exercice néceflaire , é&taieut fixés 
dans leur lit, où, en proie à la douleur la plus vive & 
«ontinuelle , ils. ne pouvaient même fe confoler dans les bras 
du fommeil qu'elle écartait avec opiniàtreté, Ces deux malades 


moururent longtems apres l'application de ce topique. 


Je ne connais pas d'exemples de guérifon de Fhydropife, 
par l'application des vé(icatoires , opérée dans ce pays, mais 
fi les accidens que je viens de décrire, en font la fuite fré- 
quente, on fent combien ce moyen eít nuifible , puifqu'il 
prive les malades de l'exercice fi avantageux dans cet état, 
qu'il caufe des douleurs inouies , & qu'il n'eft pas ordinaire- 
ment fuivi de guérifon. Malgré l'analogie qui exifte entre le 


eümat de Vienne & eelui-ci; comme je l'ai indiqué dans la 
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J'augurai mal dès le commencement de cette 
hydropifie, qui s'était deveioppée, fans’ caufé. 
connne , chez un jeune homme, qui, comme je 
le penfais, n'avait aucune prédifpoñition à cette. 
maladie, & parce qu'il y avait quelqu'analogig 
entre dee d de ce domeilique & celle du 
cuifinier. Je pronofliqnai une terminaifon fà- 
cheufe* & quand tout le monde fe bercait des 
efpérances les plus flatteufes; je dis qu'il moure- 
tait, avant peu , apoplectique & au milieu de con- 
vulfions. Je ne favais alors qu'oppofer aü danger 
qui le menagait. Peu de jours après, la férofté 
étant prefqu'entiérement évacuée , 1l eut tout-à- 
coup des convulfions , & mourut apopleétique. 

Le cervelet était baigné dans la férofité, les 
vaiffeaux étaient engorgés de fang, on trouva 
une livre de cette humeur dans la cavité droite 
de la poitrine, & neuf onces dans la cavité 
gauche. Le péricarde en renfermait aufli fix. on- 
ces, la véficule du fiel était vide; par fa con- 
fiftence, le foie paraiífait fain , mais toute fa fub- 
flance était d'un verd foncé. Je feupconnais 


ER et tal Mer RS EL ENS LS ne CS 
préface du premier volume de cetre traduction, en citant 
Ingenhoua , on doit croire, d'après l'affuarance qu’en donne 
Stoll, que l'application des véficatoires elt fuüivie de plus de 
fuccès, contre l'hydropifie , à Vienne qu'à Rorhefog. ijans les 
cas dont je parle, ici, l'hydropifie n'était pas pléthorique. 
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qu'on pouvait rapporter cette couleur de ce vis-- 
cére & ce vide dela véficule du ficl , aux con- 
vulfions que ce malade avait eu avant de 
mourir. | 
Je connaiffais cependant bien cette forte d'hy-- 


dropifie, mais je ne fais qui put tellement trou- 


bler mon diagnoftic, chez ces deux malades, 


| que je ne rapportai pas cette maladie à la caufe 


qui l'avait produite. J'étais vratfemblablement: 


trompé par le fucces apparent du mauvais trai- 


… tement que j'employais, il me confirmait dans 


la mauvaife opinion que je m'érais faite de la ^ 
nature de cette maladic. La férofité était en effet 
abondamment évacuée, mais par des remèdes 
qui ne purent pénétrer jufqu'à la caufe de l'hy- 
dropifie, & qui méme en augmentérent l'ac- 
tion. Depuis ce tems, ,je n'ai point employé les 
véficatoires dans l'hydropifie pléthorigue , j'ai 
mieux aimé fcarifier la partie inférieure des jam- 
bes, & folliciter la férofité à fe porter vers les 
plaies. Il eft étonnant combien ce moyen bàta 
la guérifon. 

Un macon, âgé de 39 ans, difait avoir eu, 
l'année précédente, dans un hôpital, une affec- 
tion catharrale dela poitrine , accompagnée d'une 
toux fèche, fréquente, d'une refpiration labo- 
rieufe & courte, & fur-tout de crainte de fnffo. 
cation pendant la nuit. ll était opprefié de La 
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poitrine, i| fortit guéri par les foignées & lcó 
autres remêdes appropriées, il craignait cepen- 
dant, quelquefois enfuite , le retour de cette ma- 
lidie, une nouvelle faignée la diffipait encore. 
Cette méthode n'avait. pas foulagé l'oppreífion 
qu'il teffentait à la partie inférieure de la poi- 
tine, & la gêne qu'il éprouvait, en refpirant, 
depuis onze femaines ; il expectorait des matières 
ne Il pls : fin & feppdimuagt de tra 

vint ure togx pri dien , Conti xc ; jd forte 
pendant la nuit, & prefque d AAA pendant 
ce tems ; l'oppreffion & l'obflacje à la re‘piration 
augmentaient tellement. que , pour ne pas étre 
fadigqué, lorfqu'il reftait couché & tranquille, 
il était forcé de fortir du lit & de. promener 
dans fa chambre. Ii fe tenait couché avec la méme 
facilité ;, ou pour mieux m'exprimer, il éprou- 
vait la méme difficulté de quelque cóté qu'il. fe 
couchât. Ii n'avait plus d'apperit ; il fe plaignait ; 
tout fon corps & principalement fes cuifles, fes 
jambes & fes pieds étaient trés cedématiés. Son 
pouls était fort, plein, i| laiflat reffentir des 
vibrations. Sa cefpiration devint, de jour en! 
jour, plus embarraflée, accompagnée de fiffle- 
ment, femblable à celie des afthmatiques ; l'intu- 
mefcence générale augmenta encore , il expe@ora, 


pendant pluficurs nuits, des crachats rouillés , 
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imélés de beaucoup de müccofités; il fortait fou 
vent de fon lit, & pendant les detniers jours 
de fa vie, il parlait, de tems en tems, fans 
fuite. Il mourut le matin du treizième jour après 
lequel il eut été confié à mes foins. 

Je ne vois rien autre chofe, fut mon jour« 
nal, excepté qu'à l'ouverture de fon cadavre, 
on trouva une hydropifie des deux cavités de la 
poitrine & du péricarde, & une inflammation 
trés-confidérable da poumon droit. Soit par oubli 
ou par diflrradion, je ne notai point la quantité 
d'eau qu'on y trouva. Voilà une hydropifie 
qu'on doit rapporter à celle dont nous nous occu- 
pons, elle fut guérie, dans le commencement, 
par les faignées, elle fut fouvent enfuite appaifée 
parles mêmes moyens, jufqu'à ce qu'enfin , ayant 
repris fa première intenfité, elle eut cauié la 
mort de ce malade. 

Un ferrurier , âgé de 46 ans, difait avoir eu, de 
tems en tems , dés fa jeunefle, la refpiration emba- 
taflée , prefqu'afthmatique , qu'il n'avait, d'ail- 
leurs, jamais eu dé maladie grave, excepté pendant 
l'hyver de 1768, durant lequel il eut une maladie 
aiguë de la poitrine, qui dura huit jours. Son ventre 
& la partie inférieure de fes jambes, commen- 
cèrent à fe tuméfier, au commencement du mois 
de décembre 1778; depuis ce tems , il refpirait 
plus dificilement, fur-tout après le repas, il ne 
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reflait couché qu'avec peine. A dater de cette 
époque, jufqu'à la fin de ce mois , il était forcé de 
fortir fréquemment de fon lit, pour refpirer, de 
crainte d’être fuffoqué , s'il reftait couché. Depuis 
17 jours, il fui était impoffible de fe tenir couché 
du côté gauche, dans la crainte de fuffocation, 
mais, avant ce tems , il ne pouvait pas toujours fe 
tenir couché fur ce cóté fans éprouver de l'em- 
barras. Ceux qui connaiffaient cet homme, aflu- 
raient qu'il étazt toujours pris de vin. ll avait une 
toux légère qui déterminait, à la longue, lex- 
pe&oration de crachats glatineux. 

Ce malade vint à l'hópital le 15 janvier 1779, 
fon ventre, fes jambes & fes cuifles étaient un 
peu enflées. On lui donna, pour boiffon, une. 
folution de terre foliée de tartre, ( acetite de 
potafle), dans l’eau de perfil, ( aptum petrose- 
linum ) , avec l'oximel fcillitique. Ce remède qui 
follicita Fexcrétion des urines, &  refferra le 
ventre, le foulagea beaucoup, il fortit de l'hó- 
pital malgré moi, après quatre jours, fa ref- 
piration était beaucoup plus facile, i| ne ref- 
pirait cependant pas encore très-librement; fon 
ventre, fes jambes & fes cuiffes étaient encore 
un peu cedématiées, Satisfait de la manière dont 
i rcfpirait, il ne voulait pas acheter la fanté à 
lhópital, par la diette, l'ufage de l'eau, il. fup- 
portait plus difficilement ce régime que fa ma- 


( 299 ) 
ladie. On Pappotta le 24 janvier, au matin, 
dans une voitute, & on le laiffa à là porte de 
l'hôpital; fon vifage était enflé, de couleur 
pourpre, livide, fes lèvres plombées, fes yeux 
faillans; fa refpiration éntre-Coupée, accome 
pagnée de fifflement, il femblait prét à mou- 
rir. On lui fit une petite faignée; on le mit 
dans un lit, 1l reprit l'ufage de fes fens & de la 
parole. Sa refpiration était à peine améliorée. 
Après qu'il fe fut repofé, pendant une heure, il 
dit en répondant à nos queflions que, depuis 
le lendemain du jour où il avait abandonné l'hó- 
pital, il avait plus travaillé que de coutume, à 
forger, & qu'il avait bu, par cette raifon , plus 
de vin pur qu'à fon ordinaire. On lui tira de 
nouveau dix onces de fang, qui fe recouvrit d'une 
Croûte inflammatoire, mince, gélauinenfe , plom- 
bée. Après la@aignée , je lui fis faire l'opération 
de l'empiéme du côté droit. Cette opération 
fournit cinq livres de férofité jaunâtre, qui coula 
à flot. Le chirurgien affurait qu'il avait trouvé, 
avec fon doigt, le poumon aufh dur que ceux 
qu’on rencontre enflammés à l'ouverture des ca- 
davres. Ce malade préfentait tous les fymptómes 
qui indiquaient qu'outre l'hydropifie , il avait auffr 
nne péripneumonie dangéreufe. Lorfqu'on l'eut 
remis dans fon lit, il refpirait beaucoup plus aifé- 
ment & cependant avec un peu de fifflement. 
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ll prit une folution de terre foliée de tartre , 
(acetite de potaffe ), dans l'eau de perfil, avec 
loximel fcilitique, ce.qui lui fit vomir, deux 
fois, une matière blanche, écumeufe , un peu 
vifqueufe & trés-amére, femblable à une folu- 
uon de favon. La chaleur de ce malade ayant 
beaucoup augmenté, le lendemain , & fa refpi- 
Kation étant devenue très-embarraflée & bruyante, 
je lui prefcrivis, pendant pluficurs jours, une 
boiffon trés-émoliente, tiède, nitrée. On lui fit 
plufieurs faignées qui le foulagérent toujours; le 
fang continuait d’être inflammatoire. Ce malade 
rcfpirait très-librement le 1.** février; il fe cou- 
chat fur le dos, des deux côtés, il touffait très- 
rarement, Pendant tout ce tems, la plaie de fon 
côté & le tiflu célulaire qui enveloppe les mus- 
cles thorachiques, verférent une grande quantité 
de férofité, mais l'eedéme des guilies & des 
jambes était toujours très-confidérable. 

Depuis lors, il fe leva & fe promena dans 
la chambre, il commença à faire ufage d'oximel 
fcillitique, & d’autres remèdes à l'aide defquels 
nous efpérions folliciter l'évacuation des urines. 
Mais, vers le 15 février, la tumeur des jam- 
bes & des cuiffes s’accrut de telle forte, qu'il 
fut encore détenu au lit, la toux reparut le foir 
far-tout & pendant la nuit. Enfin il reffentit de 
la chaleur, puis il cut la fièvre plus forte le foir. 
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La plaie de l'empi&me fourniflait une grande quan- 
tité de pus liquide, aqueux. Ses jambes & fes 
cuiffes étaient on ne peut plus enflées, fes bras 
amaigris, & les chairs qui enveloppent la poi- 
trine, émaciées, Il mourut le 18 mars. Tout le 
poumon du côté où l'on avait fait l'empiéme , 
était frés - enflammé &  trés-adhérent par- tout 
à la plévre également enflammée. On ne trouva 
nulle part aucune colledion de pus, aucune 
ulcération. Toutes les autres parties étaient dans 
'état naturel. Je fus étonné de voir une véri- 
table péripneumonie très-fâcheufe, jointe à une 
hydropifie de poitrine, & à un œdème énorme 
des cuiffes & des jambes. Je vis avec le méme 
étonnement, les crachats purulens non puri- 
formes, lorfqu'on ne trouva, ni dans les pou- 
mons, ni ailleurs, aucune trace d’ulcère. Quoi. 


que ce malade n'eut point de fièvre évidente, au - 


commencement de février, il paraît cependant 
que linflammation des poumons, dont il était 
atteint, lorfqu'il vint à l'hôpital, n'était pas en- 
tièrement diflipée. L'adhérence du poumon avec 
la plévre, fe forma plus tard, après l'opération 
de l’empième, carla férofité s'écoula trés-libre- 
ment, & la recherche qu'on fit, auffi-tót après 
cette opération, ne démontra aucune adhérence 
du poumon avec la plévre. Quoiqu'on trouva la 
plèvre enflammée, ce malade ne s'était cepen- 


Inflamma- 
tion de la 
plévre fans 
douleur, 
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dant jamais plaint de. reflentir aucune douleur 
pongitive. Soit que la péripneumonie & l'hydro- 
pifie de poitrine fe trouvent réunies par hafard, 
foit que chacune de ces maladies foit produite 
par une caufe commune , ou que l'une de ces 
maladies foit la canfe de l'autre, comme l'effet 
dérive de la caufe, ce que j'ai démontré plus 
haut arriver le plus fouvent; j'ai rencontré, aflez 
fouvent, la réunion de ces deux maladies; j'ai 
guéri quelques-uns de ces malades par de petites 
faignées fouvent répétées & par la décoction de 


guimauve , ( althea officinalis ) nitrée. 


Ce que l'on dit de la propriété qu'ont quelques 
fels peu a&ifs, acides, neutres, le fel d'ofeiile, 
( oxalate de potaffe j , lacréme de tartre , (fartrite 
acidule de potaffe) , la terre foliée de tartre, 
( acetite de potaffe) , & méme le nitre , (nitrate 
de potaffe ), de guérir l'hydropiñe, doit fe rap- 
porter principalement à celle qui eft pléthorique 
inflammatoire, quoique les autres moyens, tels 
que le régime, les boiffons convenables, & quel- 
quefois la faignée, favorifent auffi la guérifon 


de cette maladie. 


Je penfe qu'on ne doit traiter aucune hydro- 
pifie quelconque, par la privation abfolue de la 
boiffon. Pai moi-même éprouvé combien cette 


pratique eft furement pernicieufe , & j'en ai eu la 
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Ja démonftration , trés-bien faite, par le célébre 
Millman (1). 


H $ 7 | 
De différens remèdes & méthodes anti-dyffen- 
teriques. 


| Quelques propriétés de la dyffenterie. 


Je me fuis peut-étre plus étendu que je ne me 
l'étais propofé d'abord, fur l’hydropifte plétho- 
rique , cette matière étant étrangère à mon fujet. 
Je ne me pardonnerais pas cette digreffion; je ne 
demanderai$ pas qu'on me l'a pardonnát, fi 
l'ordre que fuit celui qui écrit des fragmens, 
des morceaux détachés, & non une hiftoire en- 
tière, n'était pas indifférent. Celui qni veut éle- 
ver un édifice, doit chercher l'ordre & l'écono- 
mie; pour moi, qui fers feulement l'archite&e 
qui s'y defline, je crois avoir bien rempli mon 
devoir, & je m'en félicite, fi j'ai réuni quel- 
ques matériaux , tels que le hafard me les a pré- 
fentés, qui puiflent fervir un jour. Je reprends 


(1) Recherches fur la nature de l’hydropifie & fon 
craitement, par François Miccman, D. M , membre du 
collège royal de Médecine , de la fociété royale de Londres, 
A Londres & à Vienne , chez Rodolphe Gralfer, 


( 304 ) 
donc le fujet que j'avais abandonné, & je di- 
fans ordre, ce que j'ai écrit ça & là fur 
mon journalou ce que ma mémoire me fournira. 
piféen Celui qui connaît les différens afpeds de la 
tes métho- 
une dyflenterie , fait qu'il faut employer différens re- 
ques. mèdes dans le traitement de cette maladie. Je 
ne crois cependant pas avoir Jamais employé les 
aftringens , excepté une feule fois, pendant l'été 
de 1776, dans une diarrhée pae & indolente, 
qui fuccéda à la dyffenterie. Je n'en obtins rien, 
a diarrhée qui continua, produifit d'abord Phy- 
dropifie, & enfin la mort vers la fin de l'hyver. 
L'idée que je me fuis faite de la nature de la 
dyffenterie, convient mal avec l'emploi des re- 
médes aftringens. | 
Certes, ceux qui donnaient le bol d'arménie 
aux dyffenteriques , pour reflerrer les orifices 
. des vaiffeaux qni fourniffaient la matiére de l'éva- 
cation, & qui penfaient avoir merveilTeufement 
produit cet efft , en donnant de petites dofes de 
cette terre inerte, s'abufaient le plus fonvent d'une 
étrange maniére, fur la fanté de leurs malades. 
Pai vu arréter, par le baume de Saxe , une 
longue dyffenterie, qui n'était pas accompagnée 
de fièvre, & qui avait réfifté à tous les moyens. 
Je fais qu'on a guéri une dyílenterie de cette 
forte par l'application d'un véficatoire fur le ven- 
tre, & une autre par celle d'un finapifme fur 


cette partie. On 
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On employa peu les huileux, feulement les 
plus doux, & encore étendus dans beaucoup de 
muciláàge , comme ils fe trouvent dans les émul- 
fions préparées avec les femences froides. Les 
émulfiohs tièdes & les autres anti-phlosiftiques 
étaient les premiers remedes dans la dyffenterie, 
non fabürrale, qui participait plus on moins de 
l'entéritie. Les commencemens du printems où 
de l'automne, trop froids, cautent des dyffen- 
teries de cette forte qui ne font pas ds longue 
durée, & qui fe diffipent bientôt, lorfque la 
conílitutiou eft fur fon déclin. 

Les dyflenteries dans lefquelles lopium peut 
être employé, lorfqu'on l'a fait précéder des au- 
ttes moyens, furent très-rares dans cette faifon, 
{en 1779), & pendant les froids de l'autozane., 
Apres avoir donné la veille de l'opium , pour 
- procurér le repos & le fommei, il fallait calmer, 
lé lendemain, par les faignées , l'émiulfion tiède, 
les fomentations fur le ventre, la fièvre aiguë, 
les felles trop abondantes & les commencemens 
de la péripneumonie. Les dyflenteries d'automne 
étaient, le plus fouvent , bdio/o-inflammatoires 
ou znflammatotres , comme on en vit pendant le 
le printems. En général , elles étaient rares, la 
plupart guérirent aifément par les feuls anti- 
phlogiftiques. 

Pendant le mois d'a août & l'automne de 1779, 


V 
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yai guéri, fans retour, par une dictte légere &c: 
des boiffons tièdes & émolientes, plufieurs dys- 
fenteries comménçantes, avant qu'elles euffent 
fait. des progres. Envain obje&era-t-on que les: 
maladies que j'ai guéries, avec autant de facilité ,. 
n'étaient que des diarrhées légéres, à peine com- 
mencantes , accompagnées de tranchées peu vives 
& non des dyffenteries véritables. Ces maladies 
commencèrent certainement comme les dyflen- 
teries; tout le monde convient que leur début 
fut femblable à celui de ces maladies. Elles pré- 
ludaient de maniére à faire craindre une maladie 
plus grave, une dyfienterie éffentielle, f1 on ne fe 
fut oppofé à leur développement. Pendant le mois 
de feptembre de la même année, j'écartai, par 
les mêmes moyens, les rechütes qui fernblaient 
devoir fuivre de i ques jours la guérifon de 
ces. dyffenteries , 'cfl- - dire pac un régime 
léger , des boiflons ii & Sugadtentes , à moins 
que le malade, cn fe livrant trop à fon appétit, 
n'eut trop furchargé fon eftomac afiatbli , & qu'il 
ne fallur l'évacuer avec un émétique. 

I] fur, le plus fouvent poffible, de déterminer 
*|a méthode qu'on pony oppofer aux dyflen- 
*terics, d’après celle qu'exigeait la ffévre qut 
- regnait dans cette faifon , puiique Ja dyffenterie 
_épidémique fe rapprachait cn à de la nature 


bhoifié lade da fièvre ép "démique. 
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Tous eumes à traiter, en 1776, une fièvre méthode 


5»? 3 E de traite» 
d'été trés faburrale effentielle, dont le cara&ére sex. 


À 


n'était cependant pas mauvais; elle n’était pas, 
le plus fouvent, compliquée d'inflammation , à 
moins qu'on ne l'eut mal traitée. Les dyílente- 
ries qui regnérent dans la méme année , avaient, 
pour aif: dire, le méme cara&ére, elles étaient 
trés-faburrales, effentielles, fans inflammation 3 
on les guériffait abfolument par les mémes mo- 
yens & aufli. promptement. 


4) 


En 1777, 1778 , beaucoup de perfonnes eu- 
rent des. fièvres faburrales d'été, faburro-putri- 
des, fonvent opiniátres, compliquées d'inflam- 
mation & accompagnées d'exanthémes d'un man- 
vais caractère. Il y a beaucoup de ces maladies 
maintenant que j'écris ceci, en 1779. Je voyais, 
avec furprife, que la dyffenterie qui regnait en 
méme tems, avait abfolument le même carac- 
tére, Je n'ai cependant pas obfervé que les années 
lee plus fécondes , en fiévtes d'été , le futfent éga. 
lement en dyílenteries , & de forte que, maloré 
l'affinité de ces maladies, leur empire & le nom- 
bre des malades attaqués de l'une ou de l'autre; , 
fullent trés-différens. | 


; : - On pguérie 
Quoique cette maladie, quand elle jette de PF 


: dyffente- 
1 «fon yilen 
profondes racines, faffe par-tout de grands ra- uM Am 
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de vidimes, cependant on reprimerait bien fa 
fureur fi l'on s’en emparait dés fon commen- 
cement , X fi l'on pouvait perfuader, à tout le 
monde, qu'il n'y a prefque pas de maladies, 
parmi M s qui font épidémiques , dont le début 
puiffe être calmé auffitór; & dont la négligence 
foit fi funefts aux habitans des villes, des cam- 
pagnes, aux armées, & qu'elle enleve plus de 
foldats que le fer de l'ennemi. — 


Il y avait quelques fortes de dyffenteries qui 
ne pouvaient être guéries par aucun reméde 
connu. Mais pourvu qu'elles ne fuffent pas très- 
graves & qu'on ne les irritàt pas par des re- 
mièdes trop adifs, elles ne cauférent point la 
mort à moins qne les malades n'euffent été affai- 
blis auparavant. Les boiffons tièdes, mucilagi- 
neufes, les fomentations fur le ventre & lu lon- 
gueur 25 ters , fur-tont, furent très avantageufes, 
Quelque fortes de rhumatifmes exigeatent la 
même conduite , il ne failait pas trop les harceler, 
on dérreifait plutôt le refte de la fanté que ces 
maladies opiniàtres, Il n'y eut que le changement 
de confütution & une longue expedation qui 
furent avantageux. 

J'étais, en général, convaincu qu'il y avait 
quelques maladies qu'il ne fallait pas trop fati- 
guer; qu'on était heureux fi elles n'augmen- 
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taient pas, & íi elles diminuaient de jour en 
jour, quoique lentement. Car, de méme qu'on 
fait bien de donner des médicameus , on fait 
aufi quelquefois mal d'en adminiftrer. 

Cette maladie n'épargnait aucun fexe , aucun 
âge, quel que fut le tempéramment des individus, 
la manière d'étre des folides & des liquides , 1 
l'état de la fanté; la dyffenterie fe montrait tou- 
Jours, quoiqu'avec plus ou moins de danger. 
Ni l'ufage de l'eau , ni celui du vin, n'en pré- 
fervèrent poiat. Xt qui fe privérent, avec exac- 
titude , des fruits d’ été, ceux qui en AP WE ufage, 
ceux méme qui en abuférent, curent la 2 fíen- 
terie ou en furent exempts, de forte qu'on re 
put déterminer , d'aucune manière, méme la plus 
faiblement probable, ce qu'il fallait préférer. 

Ceux qui fuivaient le régime animal, avaient 
la dyffenterie comme ceux qui faüivaient le ré 
gime végétal. Le danger ne fut d od de 
égal chez tous les malades; les femmes ét: 
plus maltraitées lorfqu'elles avaient lutté avec la 
maladie elle-méme , & avec les longues fuites 
qu'elle laiffai qnand on en était gnéri. Le 
cacochymes , les vicillards, ceux qui avaient 
eu auparavant des maladies des articulations, 
étaient plutôt menacés de perdre la vie 3 i 


femmes plus que les hommes. Il y eut de ces 
inalades , parmi les femmes, dont la langue fe 
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deffecha auflirôt qu'elles eurent la dyffenterie, 
Elles avaient les extrémités froides comme la 
glace, une fueur froide, qui fe condenfait en 
groffes gouttes, ruiflelait fur tout leur cotps ; 
elles rcffentaient continuellement , en méme tems, 
une ardeur infupportable dans les intefiins ; elles 
avaient une foif inextinpuible, & défiraient, avec 
ardeur , les boiffons froides , vineufes; elles con- 
fervaient la préfence d'efprit & lufage de leurs 
fens. Je n'ai jamais trouvé, dans les cadavres 
des dyffenteriques , aucun point de fuppuration ; 
d’après cela, je penfe que les ulcères des intes- 
tins, caufés par la dyílenterie, font trés-rarcs. 


$ 9. 
D EU x opinions erronées für le caradiére & le 


fiége de la matière dyflenterique, & fur f 
propriété contagieufe. 


Il m'a femblé que j'avois découvett deax fources 
de cette dyflenterie maligne, ( à moins qu'on 
aime mieux la nommer inflammatoire maligne ,) 
que je difais il y a un inflant avoir été très- 
funefle aux femmes; favoir le caraëtère vicieux 
d'une confílitution déréglée, & la difpofition à 
cette maladie, | 

J'ai auffi. remarqué deux opinions , qui exis- 
tent fur la nature de la dyffenterie, l'une. popu 
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laire, qui attribue: cette maladie à l'abondance 
des humeurs dont l'a&ion fe porte, tumultuenfe- 
ment, fur les inteftins, & de préférence fur ceux 
qui font les plus faibles; l'autre appartient à 
des médecins difüngués & fe rapproche de la 
vérité, c'eft que toutes les dyffenteries doivent 
être raggéés parmi les maladies faburralfes; 8 
que cette maladie eff produite par one matière 
faburrale ou putride , qui cft en. méme tems 
trés-àcre , & qui, féjournant dans les inteftins, 
les agace & les irrite. Ceux. qui favorifent 
celle-ci, citent beaucoup d'exemples pour l'étayer., 
Ea effet, difent-ils, les perfonnes qui ont pris 
une réfine purgative , mal préparée, & qui con- 
trace des adhérences difhciles à rompre, ‘avec 
les inteftins, dans les plis defquels elle s'in- HUE. 
terpofe, ont une forte de dyíienierie analogue ue 
à celle d'éré. Ils éprouvent, d’après l'idée de 
ces médecins, ce que reíffentent ceux dont lcs 
inteflins font agacés par des fubfiances àcres 
ou par des vers; d’où vient à ces malades le 
tenefme fréquent & les déje&ions muqueufes, 
-fanguinolentes & accompagnées de tranchées. 

Je penfe qu'on doit plutôt nommer ees ma- 
ladies dyffenteries fauffes , ou diarrhée avec 
tranchées, puifqu'elles n'ont. rien de commun 
avec le rhumatzfme des intefans ou La dyffenterie 
effentielle. 
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Pour le bonheur du genre bumain , une opinio# 
trés-répandue s’efl diffipée ; avec le tems, parmi 
les médecins. Cependant an arracherait plurót la 
maílue d'Hercule que de la détraire dans l'efprit 
des ignorans. C’eft elle qui a produit & enfanté 
tant de mauvaifes pratiques, auxquelles l'on doit, 
tous les ans , une auffi grande quantité de morts. 
On veut, en cffet, refferrer le ventre par le 
moyen de l'opinm & des aftringens. 

Ceux qui s'éloignent. moins de la vérité, 
veulent qu'on emploie les éméugues & les 
purgatifs différens, adminiltrés de différentes 
manières pour chaífer la matière corrodante, 
qui eft logée dans les inteflins. C'eft. en cela 
ícul, difent fes partifans, que confiffe le trai- 
tement. Mais il eft trés-certain que toutes les 
dyflenteries n'exigent pas d'émétiques ou de pur- 
gatiis. Sydenham aflure qu'il y en a quelques- 
unes, quoiqu en petit nombre, qui ccflent auffi- 
tôt par l'ufage de l'opium , & lorfque l'on pro: 
voque les fueurs. Quelques autres, qui cuffent: 
éxé irritées par les puigatifs, ceffent lorfqu’on 
emploie, de bonne heure, les boiffons tièdes, 
émolentes. Il y en a quelques-unes qui font 
guéries pat les faignées , même répétées, de forte 
qu'il eft bien certain que la dyfenterie épidé- 
iique n'eft pas ume maladie des cavités intefti- 


nales, qui contiennent une matière ácre, mais 
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qu'elle appartient aux tuniques des inteflins , 
affedées de rhumatifme, & par fuite au méfen- 
tere, à líépiploon & à là veflie urinaire. L'ex- 
pétience prouve qu'un émétique ou un purgatif, 
guérifient fouvent ce rhumatifme des. inteflins ; 
C'eft ce qui a donné naiffance à l'opinion de ceux 
qui penfent que toutes les dyflenteries font des 
maladies faburrales. Quoique, d’après ces. deux 
opinions, on n'áit pas de veritables notions {ur 
la dyflenterie , cependant le traitement qui 
en détive, n’eft pas contraire dans la plupart 
de ces maladies. En effet, la plupatt des épidé- 
mies dyffenteriques appartiennent à celle de ces 
maladies que j'ai défignées plus haut par le nom 
de faburrales. Cette opinion entraîne néanmoins 
beaucoup d'erreurs pratiques. 


de la dyffenterie, que j'ai défignée plus haut, & 
fur fes différentes fortes, faura diftinguer quand 
un traitement fera avantageux , quoique bafé für 
une opinion erronée , & quand au contraire cette 
opinion pourra induire dans des erreurs prati- 
ques. La plupart des praticiens ne doutent pas 
que la dyffenterie ne foit contagieufe, la plupart 
croyent que les émanations qui fe dégagent d'un 
malade affe@é de cette maladie, peuvent la com- 
muniguer à ceux qui font auprès. 
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lesémana. — Je fuis véritablement étonné de ce que les méde- 
tions qui  , 2 : . 

fe déga- Cins, ceux qui les aident dans leurs fonctions , les 
gent d'un. à d 
malade & infirmiers, ont pu refler à l'abri de cette maladie, 
fe porten 
FR RE pendant toutes ces années. Car nous examinons 
sistans 
font- elles 


contagicu. 1 a . 
Rene a rendues pendant la nuit, &, malgré nous, 


tous les matins les matières que chaque malade 


nons en te les éfluves délétéres. J'ai bien 
obfervé que les déje&tion$ des dyflenteriques cor- 
rompaient l'air que tout le monde refpire, & 
qu'elles follicitaient les maladies putrides, par 
excellence, des hôpitaux. Mais je penfe qu'il 
eft contraire à l'obfervation que les émanations 
dcs dyffenteriques produiffent cette même ma- 


+ 


ladie chez d'autres individus. Il me femble qu'il 
eft trés-important qu'on fache que la dyffenterie 
n'eft pas contagieufe. Quel fera, en effet, l'efpoit 
d’un médecin qui eff perfuadé que eette maladie 
eft contagieu t , lorfqu'il portera fes foins dans les 
maifons particulières, & fur-tout dans la chau- 
mière du pauvre. combien n "eft-il pàs important, 
en effet, d'étre foi-méme libre de toute crainte , 
& de pouvoir la chaffer de l'efprit des autres ? 
il en eft de méme de la contagion des miliaires, 
des pétéchies , de la fcarlatine ; ces maladiés ne 
font pas contagieufes. Mes expériences & mes 
obfervations multipliées , m'ont toujours & cons- 


3 


tamment prouvé qu'elles ne pouvaient détermi- 


1 


ner la même MOVE e. chez les autres, ni par 
? P] 
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le ta&, ni par l'infpiration, foit qu'on en avalát 
lcs germes, foit qu'on les innoculát; ainfi, au 
milieu de tant de terreurs, vraies ou faufles, 
nous aurons de moins à redouter un ou deux 
fujets de craintes très-graves. 


$ 10. 
Moyens de fe préferver de la dyffenierte 


C'eft en vain qu'on a employé les purgatifs , Tes purga 

. , E S prés 

dans la diatrhée, pour fe préferver dela dyflen- fervent 
: : toy? H : 1 : pas de ]a 
terie, ils font plutôt nuifibles, à moins que la aymute- 


préfence de la faburre n'en exige l'ufage, car "^ 
le ton de l'eitomac & des inteílins étant atfai- 
bli par les chaleurs de l'été, les purgatifs le 
diminuent encore davantage, & déterminent le 
rhumatifme à s'y fixer comme fut la partie la 
plus faible. L'obfervation m'a auffi appris que ce 
préfervatif était inutile. 

Ceux qui fe font fouvent vomir pendant le Niles émé. 
regne de la dyífenterie, ne fe préfervent point ^ 
de cette maladie, à moins que, par hafard , des 
fues de mauvaife qualité n'exigent ce moyen, 
mais alors l’émétique n'agit point comme re- 
mède prophylaétique, mais bien comme curatif, 

Jai dit plos haut qu'il n'y avait aucune ma- Nila ma 


niéré de 


nière de vivre qui put préferver de la dyflenterie. vivre. 
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_ Je n'ai point connu de moyen plus certain 
de fe préferver de cctte maladie, que. d'évi- 
ter de fe refroidir, tout-à-coup, lorfqu'on fue, 
& de s'expofer à l’a@ion d'un vent froid. J'ai 
fouvent vu des perfonnes atteintes, à l'inflant, 
par la dyfienterie, pour avoir été fabitement 
rcfroidies , ayant le ventre découvert aprés avolr 
beaucoup fué. En évitant de fe refroidir, de 
cette maniere, je penfe qu'on doit aufli éviter les 
crudités & ce qui peut produire la faburre , quoi- 
que ces chofes fcales ne caufent point la dyffen- 
terie, cependant en affaibliffant, elles y difpofent 
ou rendent cette maladie plus grave, lorfqu’elle 
exitte déjà. Indépendamment du foin qu'on aura 
d'éviter les crudités, & de fe refroidir, il fera 
tte de fourenir les forces des organes de la 
digeflion , par l'ufage de quelques légers toniques. 
Jc tranfcris avec plaifir l'obfervation de Mohrhs, 
cHéc par Zimmermann, ( 1) par laquelle il 


( 1.) Qui eft-ce qui ignore que le célèbre Zimmermann 
& écrit un traité de ls dyffenterie; dans lequel il a rangé, 
d'une manière convenable & philofophique, toutes les obfer- 
vations qui avaient été faites , jufqu'alors fur cette maladie; 
qu'il les a comparées entr'elles, & qu'il a établi des règles fur 
ion traitement. Le chapitre X de cet ouvrage refpire l'efprit 
de pratique. 1l mérite d’être fa nuit & jour. Il n'y aora 
que celui feu] qui connaius bien le traxememz de la dyflens 
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confle que ceux qui évitérent les erreurs dans 
le régime, & fur-tout de boire trop d'eau froide, 
lorfqu'ils avaient chaud , & dont la tranfpiration 
ne fut fupprimée ni nuit ni jour, avaient princi- 
palement été exempts de la dyffenterie. Un des 
plus grands obflacles qui s'oppofent à la guérifon 
de cette maladie, c'eft que les malades, qui font 
mal couverts , fortent continuellement du lit ayant 
les pisds nuds, pendant les nuits qui font fouvent 
froides, & qu'ils s'expofent ainfi de nouvean 
aux caufes de cette maladie, c'eft-à-dite, au re- 
froidiffement. Ces malades n'éprouvent de fou- 
lagement qu'alors qu'on les force à refter dans 
leur lit, où on leur gliffe un bafin pour recee 
voir leurs feles, & fi on leur applique des ca- 
taplafmes émoliens & chauds fur le ventre. C'eft 
par ces moyens que je me fuis guéri de la dys- 
fenteric, & que j'en ai guéri ma famille. 
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terie , qui corcevra bien ce chapitre; qu'il approche du lit 
des dyffenteriques , après la lecture de cet ouvrage , il re- 
tournera aufii-tót pour le lire encore & fur-tout le chapitre X, 


Note de l'éditeur de l'édition de Paris. 
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Ce qu'on doit enfeigner au peuple pendant les 


épidémies de dyffenterte. 
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d eise Les collézes de médecine ont coutume dn. 

pour la- diquer au peuple, & principalement aux habi 

quelle il eft 1 FPDIES p F 3 a 1401 

difcile tans de la campagne, les moyens de fe préferver 
d'enfeig- 2 | | 

neraupeu- de la dyffenterie ; & ‘de guérir cette maladie, 


ple la ma- Le xs s 
Prod fe lorfque les faifons , plus nvifibles à ces habitans, 


traite : 
senda, Caufent cette maladie. 


les £P Quoique cette inflitution foit très-louable , il 

Ee parait cependant trés-difficile & trés-embaraflant; 

de la remplir. On doit craindre de nuire, en. 
inftrnifant , lorfqu'on voudrait étre utile. 

J'aimerais certainement bien mieux qu'on ne. 

fit aucune médecine que d'employer un traitement 

ridicule, qui ne répondit pas à l'état de la ma- 

ladie, & qui, par cela méme, devint pernicieux 

& perturbateur des efforts falutaires de la nature, 

Le peuple n'emploira-t-il pas, le plus fouvent, 

un traitement dangereux dans une maladie fr fus- 

ceptible de changemens , qu'cile exerce la fagacité 

des médecins les plus ingénieux ? on peut, en 

effet, leur apprendre à connaître la propriété des 

remèdes, comme celle d'autant d'armes, mais 

on ne peut jamais leur donner le talent de faife 


l'occafion de les employer , & la connaiffance des 
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indications. Il. faut cependant examiner jufqu'à 
quel point on peut inftruire le peuple, de forte 
quil fe préferve de la dyfflenterie pendant les 
conftitutions dyffenteriques, ou qu'il fe guériffe 
lorfqu'elle exifte, ou au moins qu'il ne nuife pas 
aux efforts de la nature bienfaifante. 

Les préceptes que j'ai donnés, pour fe pré- | 
ferver de cette. maladie, formeront la première 
partie de l'inflrudion, & fuffiront feuls, comme 
je l'ai dit plus haut. Il faudra fe. préferver de 
'expofer au froid, lorfqu'on aura grand chaud. 

L'autre partie du confeil enfeignera à guérit 
la maladie elle-même, ce à quoi on parviendra 
par deux méthodes propofées par Hyppocrate, 
T. 2. Sed. 2. C. VII, des Affeélions , édi- 
tion de Haller. Le père de la médecine a con: 
feillé deux manières de guérir cette maladie, 
toutes deux faciles, qu'on peut employer aife- 
ment, & dans l'application defquelles les perfonnes 
le moins inftruites peuvent connaître Ze rems fa 
vorable & les indications. 

Ces deux manières de guérir la dyffenterie , De toutes. 


; es métho- 
confiflent , lune dans lufage des évacuans, a ii. 
, 1 . a 7 7. EE ja ; i5 dyffenteri- 
l'autre dans celui des anti-phlogifiiques. Je fais Era 


bien que le traitement de la dyffenterie ne peut *^ 2 quo 


deux qu'on. 
pas étre contenu dans ces deux points feuls, D ë& 
CIVE en- 


mais je fais auffi que celui qui faura employer ces feigner au 
; ' : peup:c. 
deux méthodes, à propos, fera trés-utile à beau- 


Pourquoi, 
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coup de malades; directement à plufieurs , indi- 
redement à un gtánd nombre, &, ce qui eft 
trés-important en médecine, elles ne nuiront à 
aucuns. 

Le peuple ne peut pas comprendre les autres 
variétés de cette maladie, on ne peut pas lui 
indiquer une méthode direde de la guérir, fans 
lui faire. courir les rifqués de fe nuire en fe trai- 
tant mal. Hyppocrate confeille, dans le chapitre 
que J'ai cité ci-deffus , les évacuans dans le trai- 
tement de la dyflenterie , i! donne les remédes 
qui ont la propriété de purger la puuite. Mais, 
dans les autres dyffenteries très-douloureufes, 47 | 
lave, avec beaucoup d'eau chaude , les parties 
fituées fous l'ombilic. id. id. Ces deux préceptes 
indiquent le traitement par les évacuans 6 les 
antt phlogifitques. 

Ceux qui veulent fe goérir , eux-mámes , doivent 
commencer lenr traitement par l’ufage de boiffons 
tiédes, émolientes & par celui des fomentations 
fur le ventre. Sila douleur fe calme ou fi elle ceffe 
entièrement, excepté pendant le tems des déjec- 
lions, que les forces ne faient pas abattues , qu'il 
n'y ait point de fievre trés-apparente, ou bien fi 
elle ne fe montre qu'à des heures déterminées, 
Gonncz un émétque & continuez cependant les 
fomentations fur le ventre. J'ai vu pluficurs dys- 
fenteries heureufement guéries par l'ufape feu£ 
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des évacuans , qu'on aidait. d'une. diète légère, 
de la chaleur du lit, de l'ufage des émeliens & 


“de celui de la camomille, ( anthemis nobilis ), 


dont on faifait continuer longtems la boiflon, 
apres l'exhibition d'un émétique. Ces malades 
peuvent alors ne Pd faire ufage d opium , à 


moins qu'on ne veuille, lorfque la fzévre eff ceffée, 


lor/gu'il n'y a plus de douleur, & quand le ma- 


lade a pris l'émetique , foliciter, à laide d'une 


petite quantité d'opium, des fueurs avantageufes 


& qui diminuent les déiedions. 
j 


Mais fi Ja douleur eff continuelle & que les 
malades la reflentent méme aprés le tems. des 
P déjeclions , s'ils ne peuvent pas füpporter de 
Pprefton fur le ventre, Hyppocrate veut qu'on 
| fomente avec beaucoup d'eau chaude les parties 


i - fituées fous l'ombilic. Dans ces cas, l'émétique 


ferait non feulement un remède infidéle , mais 
même dangéreux. Alors il fera avantageux de 
faigner, de faire des fomentations continuelles 
fur le ventre, & de donner, fans cefle, des 


' boiffons émolientes, préparées avec la guimauve, 


la mauve, la graine delin , ( zum ufitatiffimum ). 


- La méthode anti-phlogiftique feule fera favorable. 


Si les enfans qui ont la dyffenterie ne peuvent 
en fupporter les douleurs qu'avec peine , & 
qu'elles leur caufent des convulfions , il fera bien 
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de les laver dans l'eau chaude ou de les mettre 
dans un bain chaud. 

Celui qui faifira, avec fagacité, ce traitement 
( & il n'eft pas difficile de le faire, puifqu'il eft 
principalement diêté par des caractères très-évi- 
dens, la continuité ou l’intermiffion des douleurs) 
guérira les dyflenteries les plus fréquentes , Les 
Jaburrales & les inflammatoires , & celles qui 
ont ces deux caracfères en méme tems. Il eft 
encore une chofe qui doit accompagner cette ins- | 
trucion, c'eft de faire connaitre quels font les 
méthodes ou les remèdes qui font nuifibles ou 
pernicieux. Mats quelle que foitla bonté des con- 
feils qu'on donne, je crains bien que lon n'en 
obtienne que peu ou point du tout d'avantage, 
car le peuple écoute plutôt ce qui lui eft. nuifible | 
que les avis didés par la raifon , & par-là il 
fe rend malheureux malgré tout ce qu'on peut 
faire pour lui. 


$ 11. 


DE ce qu'ont eu de particulier ou de commun. 
les dyffenteries obfervées pendant quatre étés. 


Je décrirai, en peu de mots, la conflitution 
dyflenterique des quatre étés. Je dirai quels 
rapports ces maladies avaient entr'elles & leurs 
difiérences. Tout l'été de 1776 , une grande 
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parue du printems & de l'automne fournirent 
des maladies humorales & homogènes , elles 
étaient , en effet, produites par la faburre bclieufe 
pure, qui n'était ni inflammatoire ni feptique , 
mais d'une nature bentgne, à moins qu'on eut 
employé un mauvais traitement. Les dyflenteries 
eurent le méme caracére , elles devaient étre 
rangées parmi celles que j'ai nommées rhumatico. 
faburrales , fièvre faburrale dyffenterique; elles 
étaient en £rés-grand nombre, mais on les gué- 
riffait avec une promptitude étonnante, & fure- 
ment par le moyen des émétiques feuls. On les 
guériflait encore plus promptement par celni du 
tartre émétique ( tartrzte de potaffe antimonié ). 


J'ai vu guérir, pendant cette année, chez des 
femmelettes, nobles, douillettes, auxquelles des 
médecins doucereux qui rejettent l'ufage des émé. 
tiques , dont ils ignorent l'efficacité, lorfqu'ils font 
donnés à propos, prefcrivent des bonbons, des 
dyffenteries avec les tamarins, la manne, le fel 
d'epfum, ( fulfate de magnéfie ) , le tartre vitriolé, 
(fulfate de potaffe ), & enfin la rhubarbe & les 
myrobolans. 

La guérifon fut plus longue par cette méthode 
que par les émériques, cependant les malades 
réchapérent à moins qu'ils n'euffent une grande 


quantité debile qui fe dirigedt avec force vers 
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l'anus. Mais, pendant l'été fuivant, (en 1777 ), 
IE z: flenterie fat difféminée , cependant elle était 
trés-fréquente dans les prifons, & pernicieufe. 
Mais partout où elle parut, elle fut , le p'us 
fouvent , dangéreufe , traîna en longueur, leséva- 
cuans, foit émétiques ou purgatifs, ne la guéris- 
faient point, ils l’appaifaient à peine. Je penfai que 
quelques dyffenteries de cet été fe calmérent plutót 
à caufe du changement de tems que par l'ac- 
tion des médicamens ; ceci arriva fur-tout chez 
les jéuhes gens qui avaient plus la force de fuppor- 
tet cette maladie. Cette dyffenterie, qui n'était 
pas effentiellerment faburrale , mais légerement 
inflammatoire , accompagnée d’un peu de putri- 
dité , était d'un caraîère extraordinaire , on ne 
pouvait en diftinguer que l'opintétrete. Les autres 
inaladiés qu'on vit à la fin du printems, pen- 
dant l'été & l'automne, étaient de la même 
nature. | 

Les fels neutres ne farent point utiles ni dans 
les dyffenteries de cette année, ni dans les au- 
tres maladies; d'aprés cela, les malades eurent 
des diarrhées qu'on ne pouvait arrêter. La racine 
d'arnica , ( arnica montana ), fut d'un grand 
ufage, tant dans ces dyílenteries , aprés qu'on 
avait détruit l'inflammation , que dans les autres 
févres qui n'étaicnt pas accompagnées de cette 
éyac ation. 
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En 1778, le nombre des dyffenteriques fut 
un peu plus grand que pendant l'été précédent , 
mais beaucoup moins cependant qu'en 1776 ; 
leurs dyífenteries reffemblaient beaucoup à celles 
de l’année précédente, mais elles étaient un peu 
inflammatoires. Pendant cette année, les felles 
furent trés-muqueufes chez la plupart dés dyffen- 
teriques & femblables à du frai de grenouilles, 
r's rendaient une grande quantité de mucus très- 
gluant, qui reffemblait à de la gelée, qu'on ne 
pouvait détacher qu'avec peine du baflin, il 
avait de la rcífemblance avec la matière que les: 
calcu'eux , ou ceux dont la veflie eft agacée par 
un flimulus, ont coutume de rendre en urinant. 
Qucile que fut fa reffemblance , cette muccofité , 
que rendaient les dyífentetiques, adhérait au 
baíffin comme du gluten. | 

Chez d’autres malades, les excrémens éréient 
poracés, écumeux, chargés de petites portions 
de matière fébacée, flriés de lignes fanguino- 
lentes, filamenteux, femblables à de la lavure 
de chair. Il eff. étonnant combien l’excrétion de 
cette muccofité amaigriffait lcs malades, & dans 
quel petit nombre de jouts. Quoique cette ma- 
ladie fut fupportable , elle conduifit les dyffzn- 
teriques à l'extrémité, & même au tombeau. Ces 
malades ne guérirenc pas auffi heureufement que 
pendant l'été de 1776, foit qu'on leur adinj- 
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niftrât les émétiqués ou les eccóprotique$. 
Il fallut employer un traitement compofé tel 
que celui qu'on adminifira, avec fuccès , à une 
jeune fille. Je ne veux citer que ce feul exemple. 
Elle rendäit feulement gne trés-grande quantité 
de mucus femblable à de la gelée, & fe plaignait 
d'une douleur de tout le ventre, telle que celle’ 
qu'auraient caufées des exulcérations. Je lui admi- 
niftrai beancoup de décoûtions émolientes , tièdes, 
en boiffon & en lavement. Je lui fis appliquer des 
cataplafmes fur le ventre & la tins bien couverte, 
je l'aurais fait faigner, fi elle ne l'eut. pas fait 
faire d'elle-méme , pendant qu'elle était chez elle. | 
Après quelques jours, fes douleurs ayant perdu 
de leur intenfité, & la langue étant très-fale, je 
lui fis prendre un émétique, qui la fauva. Elle 
entra peu de jours aprés en convalefcence , & 
platót que tous les autres malades. 
ne femme de 6o ans, réclama mes foins 
aprés le 15 feptembre. Elle avait eu trois fe- 
maines auparavant , ufie diarrhée qui avait duré 
huit jours & qui ceffa fpontanément, elle fe 
porta bien enfuite, Depuis quatre jours, elle ren- 
dait des felles fréquentes, peu abondantes, ac- 
compagnées de tenefme, de tranchées. Elle res- 
fentait une douleur continuelle dans le ventre : 
qui n'était pas très-forte, qui augmentait pen- 


dant les déjedions. Sa bouche était pâteufe, 
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tlle avait une fièvre légère, je la traitai par la 
méme méthode que j'avais oppofée à la dyffen- 
trie de la jeune fille dont je vicns de parler. Je la 
faignai, le fang qu'on obtint , étaitinflammatoire;, 
elle rendit, pendant la nuit, .cinq felles abon- 
. dantes de matières fèche. Le lendemain, elle ne 
rendit que trois felles, & guérit enfuite. 

Dans cette même année, (en 1778 ), j'ai 
guéri, quelques dyffenteriques avec beaucoup de 
facilité, & les autres avec beaucoup de peine, 
Une de ces maladies qui jette dans l'émaciation , 
& pendant laquelle les malades rendaient une 
matière muqueufe femblable à de la gelée, dont 
l'éjection était d'abord accompagnée de tranchées. 
& ceílait enfuite d’être douloureufe, tua deux 
malades à la longue. Deux femmes moururent 
de la dyflenterie dans peu de jours. Je penfe 
que je ne fis pas affez d'attention à l'inflam- 
mation qui regnait pendant cette conflitution. & 
qui compliquait cette maladie. Je fus trompé par 
le fuccés que j'avais conftamment obtenu, en 
peu de jours, de l'ufage des éméto-cathartiques, 
dans le traitement des dyffenteries effentiellement 
faburrales , que j'avais obfervées en 1776. : 

Lorfque j'aurai fait l'hifloire fuccinte de ces 
maladies, je laifferai au lecteur à juger s'il faut 
accufer l'art ou infufifance, de ee .que quelques 
traitemens n'ont pas répondu à mcs defirs. 
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Un feptuagénaire.eut , pendant l'éré , unelongue 
fièvre intermittente. Je n'ai pas noté fur mes ta. 
blcttes par quel moyen il avait été guéri. Il vint à 
Phôpital le 14 août, il dit que depuis quatorze 
jours il avait eine dyflenterie très-forte; pendant 
les Qquatorze jours qui précédèrent cette maladie, 
il n'avait pas d'appetit, fa bouche était amère, 
j| avait le foir une fièvre légére , un éméto- 
cathartique, & enfuite la racine d'arnica , en- 
levérent, dans peu de Jours, la douleur, mais 
les felles muqueufes, aqueufes, non doulou- 
rcufes étaient trés-fréquentes, tant le jour que 
la nuit; on ne put les arréter par aucun moyen, 
pas méme avec de lopium, 1l devint maigre 
comme dans la confomption, fa peau était flas- 
que, trés-rude , décharnée; 11 mourut à la fin 
de feptembre. À l'ouverture de fon cadavre, 
on trouva les gros inteftins trés-enfíammés , durs, 
roides, on ne pouvait les couper qu'avee peine, 
Une femme veuve, ägée de 3o ans, vint à , 
l'hôpital le 13 août; elle avait la dyffenterie 
depuis quatre Jours, elle était maigre, décharnée, 
féche comme du bois. Quoiqw’elle affurát qu'elle 
fe portait bien, elle n'avait cependant que peu 
de fignes d'une bonne fanté , car , à cet age, elle 
n'avait plus de dents. Elle rendait, en fouffrant 
des tranchées continuelles, une matière glaireufe, 
blanche , femblable à celle que les calcul 
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dent avec ‘es urines. Cette femme qui était de 
tés-mauvaife humeur, ne prit aucun remede , 
cu bien elle les vomit apres les avoir pris; elle 
s'excitait au vomiffement en s'enfoncant les doigts 
dans le gofier. Elle ne garda qu'un peu de bois- 
fons émolientes. En s'excitant à vomir, avec 
les doigts, elle ne rendit que peu de matières 
aqueufcs , mélées d'une petite quantité de mucco- 
fité. Leur éjedion commença à diminuer les dou- 
leurs , elles fe diffipérent enfuite entièrement; le 
flux de ventre muqueux continua , il amaigrit 
beaucoup plus que la quantité d'humeurs éva- 
cuée-ne femblait le faire craindre. Cette femme 
mourut le 17 feptembre. Morte, elle reffemblait 
plutôt à un fquelette qu'à un cadavre. L'épiploon 
était trés-rouge, les tuniques des gros inteflins 
beaucoup plus denfes que de coutume, on y 
voyait, de diftance en diflance, des points en- 
flammés, la tunique villeufe était d'un rouge 
pâle , recouverte d'un mucus fanguinolent, ii 
n'y avait aucune exulcération. 

Une jeune fille accoucha clandeflinement, vers 
la fin du mois de juillet; ayant ,-a caufe de 
cela, repris fon travail plutôt qu'elle ne l'aurait 
dû , elle fouffrit des douleurs coutinuelles des 
lombes. Elle vint à lhópital le ‘25 août, 
depuis cinq jours elle avait la dyffenterie, on 


ne pouvait compter le nombre de fes déjec. 
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tions qui étaient aqueufes, un peu fanguino- 
lentes ; la quantité de matières qu'elle rendait, 
était infiniment petite. Elle avait une douleur 
de ventre, continuelle, & ne pouvait fappor- 
ter qu'on le touchàt; elle était très-mal vêtue, 
prefque nue, lorfqu'on l'apporta à l'hôpital; 
le jour était trés-froid, & avait été précédé de 
plufieurs autres également froids, Son agitation 
était extrême, elle fe lamentait continuellement , 
ne dormait point du tout. Elle n'avait point 
la bouche mauvaife, elle était fans fièvre, fi 
lon en jugeait d'aprés le pouls & la chaleur. 
Son teint était pâle, jaunâtre. On lui donna 
une teinture aqueufe de rhubarbe qui diminua 
les douleurs. Enfin elles fe calmèrent entière. 
ment, mais le ventre refla toujours lâche, elle 
rendait des matières aqueufes, fouvent fangui- 
nolentes. On lui donna un parégorique le foir 
du 3 feptembre. Sa refpiration devint embaraffée 
pendant cette nuit , le lendemain elle était 
bruyante, elle faifait entendre du bouillonnement. 
Cette malade mourut pendant ce jour. | 
L'épiploon était légérement enflammé , les 
inteflins gréles &- le méfentère l'étaient dans 
quelques points, mais tout le colon, & fur-tout 
la portion gauche de cet inteflin , étaient très- 
enflammés , livides, dans quelques endroits, fes 


tuniques fi dures, méme danses parties livides, 
? 
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qu'on ne pouvait les couper qu'avec péine, l'in- 
teftin re&um était également enflammé , & fes 
glandes, ainfi que celles du colon, tuméfiées , 
trés-groffes & très-enflammées. | 


Une autre jeune fille, ágée de 18 ans, fut 
confiée à mcs foins le 3o aoüt. Elle n'avait pas 
eu fes régles depuis cinq mois, & huit jours 
avant de venir à l'hópital, elle eut une fièvre 
aigué continue, Depuis ce tems , elle rendait fou- 
vent des vers, elle difait avoir la dyffenterie depuis 
trois Jours. Son teint était affreux, fon pouis 
trés-petit , trés- fréquent , prefqu'infenfible ; la. 
douleur était continuelle & quelquefois fi vive, 
qu'elle jettait des cris, fe roulait dans fon lit, 
grinçait les dents, avait les extrémités froides, 
le vifage pitoyable & défefpéré. Elle rendit des 
vers par le haut & par le bas. Elle paffait or- 
dinairement la plus grande partie de nuits très- 
froides, hors de fon lit, fur fon vafe de nuit, 


dont elle ne pouvait fe fervir étant couchée. 


Elle avait la bouche mauvaife. La teinture 
aqueufe de rhubarbe & l'émétique la foulagérent 
un peu, quoique légèrement; mais, peu de tems 
aprés , tous les accidens s'aggraverent , les émo- 
liens tièdes, mucilagineux , les cataplafmes, &c. 
çalmèrent les douleurs & diminuèrent le nombre 


des felles qui n'étaient plus douloureufes, Mais 
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elle mourut le 7 feptembre. Alors fon pouls plug 
fort, plus vigoureux & à peine plus vite que 
. dans l’état naturel femblait indiquer une meilleure , 
fanté. L'épiploon était très-enflammé, tous les 
inteftins gréles , trés-rouges, le colon & le re&um 
profondément enflammés & livides dans quelques 
points. Les tuniques des gros inteflins étaient 
trés-épaifles , les glandes très-tuméfiées par l'in- 
flammation , la furface interne de ces vifcères 
erduite d'une muccofité fanguinolente. Il aurait 
fallu employer, chez cette malade, en traitement 
trés- anti- phlogiflique; je fis. mal de donner 
d'abord la teinture aqueufe de rhubarbe; j’eus tort 
de donner l'émétique. Le foulagement qu'on 
appergut, était infidèle, mais je fus trompé par 
Vérat de cette malade, par la diathéfe vermi- 
neufe & par les vers qu'elle avait rendus, &, 
je fus fur-tout induit en erreur par le fuccès 
que j'avaiseu, en employant cette méthode dans 
le traitement d'autres dyffenteries chez d’autres 
malades. 

Plyfieurs dyffenteriqaes rejettèrent, pendant 
cette année, des vers, comme la fille dont je 
(iens de parler, la plupart de ces malades étaient 
du fexe féminin, c'étaient des femmes pâles & 
qui avaient eu autrefois des affedions vermi- 
neufes; on ne pouvait pas commencer le trai- 
tement par 1cs anthelmintiques, l'émétique , 
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les purgatifs, même les plus doux, à caufe de 
la continuité & de l'intenfité des douleurs cau- 
fées par l'inflammation. Cette. inflammation était 
quelquefois du plus mauvais caracére, & d'une 
nature telle que la faignée & les'autres anti- 
phlogiftiques ‘ne foulazeaient point, & que le 
fang ne fe recouyrait point d'une croûte inflam- 
matoire, comme ccla arrive fouvent dans les 
inflammations d'un caraëlère moins malin. 

Tous les dyffenteriques eurent, le foir, peñ- 
dant cette année, une fièvre légère , accompagnée 
d'un peu de froid & d'une chaleur penintenfe, 
le battement des artéres était à peine plus vite. 
Ils avaient la langue féche, aride; leurs urines 
étaient peu abondantes quelquefois, cependant 
plus copieufes, d'une couleur noire foncée, fouvent 
fales, muqueufes fans être tranfparentes, elles 
laiffaient dépofer , longrems après qu'elles étaient 
rendues, un mucus blanc, abondant, de l'épaiffeur 
d'un travers de doigt. Lorfque l'intenfité de la ma- 
ladie diminuait, les urines étaient tranfparentes, 
ne dépofaient plus de fédiment, & reffemblaient à 
celles des perfonnes en fanté. La plupart eurent 
un tenefme qui mettait à la torture, il continuait 
longtems aprés la dyflenterie, & beaucoup plus 
longtems qu'en 1776, alors un feul éméto- 
cathartique guérit le plus fouvent la dyffenterie 
& le tenefme. Je ne redoutais point le hoquet 
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quand il fe montrait lorfque la maladie était avan- 
cée, fi les autres fymptômes n'étaient pas fà- 
cheux. Les perfonnes grafles, replettes, étaient 
beaucoup plus amaigries que la quantité de ma- 
tere évacuée ne femblait le faire craindre ; 
elles mouraient ayant l'efprit préfent, au milieu 
d'évacuations continuelles, ayant le pouls très- 
petit & infenfible aprés un nombre de jours ou 
de femaines incertains, plutôt ou plus tard. Je 
trouvai, dans les cadavres, une inflammation 
cruë, & quoiqu'on renconträt quelquefois quel- 
ques points livides , on ne vit pas fouvent d'au- 
tres fignes de gangréne , tels que le peu d'adhéfion 
des parties affetées entr'elles & les endroits 
gangrenés. On trouvait, en effet , en coupant les 
parties malades qu'elles avaient une grande dureté. 

Cette maladie attaqua plus fouvent, & d’une 


maniere plus fâcheufe, les femmes, fur-tout 


celles qui étaient pauvres, mal nourries, mal 
vétues, Aucun chirurgien , aucun de ceux qui nous 
accompagnaient dans nos vifites, aucun infir- 
mier, ne furent atteints de cette maladie. 

Un homme qui attendait dans une falle de 
convalescens , dans laquelle il n'y avait pas de 
dyffenteriques , qu'on lui fit l'opération de la ca- 
tara&e, eut cette maladie trés-légere , parce qu'il 
avait refté trop longtems, mal vêtu, dans des 
promencirs trop froids, 
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Je paffe à la forte de dyffenterie trés-variable, 
& fouvent mortifére, qui regna pendant l'éré 
& une partie de l'automne. Elle était trés-rare 
au mois de juin, elle fat plus commune dans le 
mois de juillet, & trés-fréquente dans le mois 
d'août , le nombre en diminua , enfin , au mois 
d'o&obre. 

J'ai parlé, plus hauz, des diverfes fortes de 
dyffenteries qui regnérent pendant cette année. 
Cette conílitution paraiffait , pour ainfi dire, 
compofée des conftitutions des années précé- 
dentes, mélangée ou fuccéder , tour-à-tour aux 
autres. Cet été offrait la colle&ion de toutes les 


fortes de dyffenteries qui avaient regné pendant 


les étés & automnes précédens. La faburre n'était 
pas auffi bilienfe cette année ; les malades en 
vomiífaient peu, fans avantage, à moins qu'on 
n'eut d'abord donné beaucoup d'émoliens tièdes : 
& aprés , des faignées fouvent répétées. Les dys- 
fenteries de cette année ne furent point guéries par 
les fels neutres, que j'ai vu quelquefois , en 1776, 

guérir les dyflenteries faburrales comme Je lai 
déjà dit. Je n’obfervai point que la matière des dé- 
Je&ions fut entièrement blanche comme de la 
gelée, vifqueufe, elle était femblable à de la 
lavure de chair, filamenteufe, lésèrement verte 

d'un rouge pâle. I y eut beaucoup de dyffente- 
riques qui périrent , tant à la ville quà la cam. 
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pazne , foit à caufe du caractére de la maladie, 
que l'art ne pouvait pas dompter , foit parce 
que des ignorans regardérent cette dyffentgrie, 
diffiile à connaître, changeant & revétant tou- 
jours la méme forme, comme nne méme maladie , 
& qu'ils furent induits en erreur. 

La conftitution de cette année prouva, jus- 
qu'à l'évidence , combien il eft dangereux, pour 
ceux qui prennent les zoms pour les chofes, 
de fuivre le méme traitement dans toutes les dys- 
fenteries, & combien eft vaine l'efpérance de 


Tluya 


qe m trouver un remède ani-dyffenterique. univerfel. 


anti - dys- ; 

fenterique $ 19, 

universe 3 

que de re- 

méde anti- , " 2! 
shumais- D) E quelques bagatelles qut ne font pas depour- 
mal unie Pa d 

verfel. yues d intérét. 


Je ne penfe pas avoir fait des diftindions & 
tiré des conclufions plutót fubtiles qu'atiles & 
claires. Si j'ai peint très-difiéremment la méme 
maladie ; fi j'ai fait des diffindions trop légères; 
elles ne paraitront telles qu'aux ignorans ; car des 
bagatelles conduifent fouvent à des chofes graves, 
. elles peuvent, en effet, fournir les modeles de 
plus importantes, & en faciliter l'intelligence. 
Je fais bien qu'il y a des médecins qui préfe- 
rent la médecine qui évite la peine de rechercher 


LE 


"s ta) 
ce qu'on ne connait pas encore, celle qui n'eft 
que fuperücielle, & qui s'occupe moins attentis 
vement de l'examen des caufes & des différentes 
complications des maladies, & qu’ils parlent 
beaucoup contre cette fcience lorfqu'elle fe livre, 
avec foin , à ces dflinélions {crupuleufes ; mais ces 


édicaftres préferent voiler leur pareffe del'appa- 


rence de la fcience , que de fe donner la peine de 


s inflruire. Ils aiment mieux , en effet, foutenir que 
cette médecine. philofophique, qui s'occupe des 
#scherches , n'eít rien que de travailler à l'ap- 
prendre (1 ). 

Je n'ignore point, non plus, que je me fuis 
très-écarté de l'idée que je m'étais formée de la 
dyffenterie, & que je n'ai point du tout atteint 
le but que' je m'étais propofé, en décrivant cette 
maladie. Et, quand méme j'aurais pu l'atteindre , 
je ne penfe pas, pour cela, que mes préceptes 
euffent fuffi pour la guérir furement ; j'ai, en 
effet, trop appris combien la. defcription , même 
la plus exacte, d'une maladie, & les connaiffances 
relatives, qui en dérivent, font différentes de 
celles qu'on acquière par l'exercice de la méde- 
cine. Car, ainfi que le dit Lancifi, dans fa 
lettre à Cochins: La médecine eff une forte de 
féience expérimentale qui ne peut prefjue pas 


an 
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(1) Que ceux qui ont des orcilles eurendent. 
Y 
7 t 


* 
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£tre enfeignée par perfonne , elle doit, pour ain[i- 
dire, s'acquerir entièrement ‘au lit même des | 
malades, par un médecin infiruir & zéle. 

J'ai publié ces obfervations qui m'appartien- 
nent pour qu'on les compare avec celles des 
autres. D'aprés cela, celui qui aura plus obfervé 
que moi, & qui aura fait un beaucoup meilleur 
choix d'obfervations, établira des règles plus 
sûres d'éloigner cette maladie fâcheufe qui fe 
reproduit tous les ans, i| fera fes efforts pour 


qu'elle enléve moins de malades ( 1 ). Md 


iac sore RD mn T EE SEHE n 


(1) On lit, dans un ouvrage très-eftimable, du 
citoyen rer qui Eus pour titre : Mémoires fur les 
Maladies les plus familières à Rochefort, &c. à Paris, 1797. 

« Les dish que j'ai obfervées pendant l'automne , 
» en dix ans de pratique, fe réduifent aux fièvres & aux 
» cours de ventre Je traiterai des fièvres dans cette partie 
» & des cours de ventre dans la feconde ». pag. +. 

D'aorés cela, ne pourrait-on pas croire que Les cours de 
ventre font des maladies fimiliéres à ce pays. Il importe de 
détruire une erreur qui peut éloigner encore du defir de vivre 
ici, ccux que la marine y appele & que la fièvre intermit- 
teinte en cone. Je prouverai dans la LopograpÂ 11e Médtc cale 
de cette ville & des environs , ouvrage dont je m' occupe 
depuis loncterns , que les cours de ventre ny font pas plus 
familiers, & qu'ils le font peut-être moins qu'ailleurs, 

On peut déjà le préjuger d'après le paílage fuivant du 
mémoire ci-deflus indiqué. 2 

« Depuis que je pratique la médecine, à Rochefort, je, 


» n'y pas Va de Cours de ventre QU de ces má'adies 
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DE quelques maladies du fyfléme kiparique, & 


princi ipalement de licere. 
OBSERVATION PRÉMIÈRE. 


Un homme, âgé de 39 ans, eut, il y a huit 
ans , une fièvre tierce d'automne; on lai donna 
du Tenis il rechüta pluficurs fois, depuis 
ce tems, il fe plaignait foüvent de cardialgie & 
d'un Erud dans la partie droite de l'épigaftre. 


» y ont été méme aflez rares en 1778, 1779 & 1780, 
# tandis qu'une partie da royaume était affligée par la dys« 
» fenterie; les années 177$ & 1782 font celles où les cours 
» de ventre ont le plus regné ». 12. 2€ partie, pag. og. 

Donc des maladies qui font aflez rares dans un pays , 
pendant plufeurs années, lorfqu'une partie du royaume emn 
efl aflisée , ne peuvent pas étre ix ud parmi celles qui 
y font les plus farmilicres. 

Il eft heureux pour moi d'annoncer que le gouvernement 
-prend les mefures les plus efficaces pour éloigner les caufes 
des fi&eres intermittentes » que by comm. d BETA 5 
adminiftrateurs , officiers de fanté fonc def fignés pour indi- 
quer le mal & faire connaitre les moyens d'y remédier ; on 
peut efpérer qu'inceffamment on reprendra des travagx dont 
oo reffentait déjà l'influence bienfaifaute. 


(34) 
il eut toute l’année, pendant l’été & l'automne 

; P Lu 
rir. Il était 


I 


des aphtes confidérables difficiles à gué 
toujours pâle & d'une maigreur qui ne lui était pas 
ordinaire, il avait appetit, & quelquefois les yeux 
jaunes. Âu printems de 1777, la partie molle 
de l'hypocondre droit, qui fe rapproche de la 
région épigaítrique , fe' tumefa fouvent , & de- 
vint doulouteufe, il eut moins d'appett, fon | 
ventre était parefleux. Il prit des pillules pré- 
parées avec les gommes réfines , l'ales, &c. 
fon ventre fe làcha; i| fut foulagé; cependant 
fes yeux furent plus fouvent iGériques, d'un. 
jaune plus foncé, il vaquait à fes affaires, mon- 
tait fouvent à cheval. Depuis le mois d'août , il 
eut, tous les deux ou quatre jours, une fièvre 
légére erratique. Il fut forcé de garder la mai- 
son & trés-fouvent le lit, parce que tous les 
fymptómes que j'ai indiqués ci-deffus & fur-tout 
la profiration des forces, l'anoréxie , la confti- 
pation, étaient augmentés, & quii ne pouvait 
vaincre ce dernier accident que par l'ufage de 


lavemens qui déterminaicnt l'évacuation d'une 


petite quantité de matière fort dure. Vers le 
milieu d'o&obre , i1 eut, quelques heures aprés ies 
repas, des vomiílemens fréquens de matières pi- 
tuiteufes , ils ceffaient pendant un, deux ou plu 
fieuts jours & fe reproduifaient bientôt aprés. 


Tous les accidens augmentaient, les obfiruétions 
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des vifcéres. abdominaux étaient plus fortes, les 
vomiffemens plus fréquens , il n'allait plus enfin 
à la (clle; les lavemens ne produifaient plus de 
déjc&ions , mais les vomiffemens étaient beau. 
coup plus fréquens Il mourut le 5 novembre de 
cette année, Ayant été confulté, vers le 15 o&o- 
bre, je prédis que cet événement funefte était 
trés-probable ; j'ajoutai auf, que je foupçannais 
que la maladie était plutôt canfée par une a/zéra- 
tion des environs du pylore & par Ja dégéneration 
en un cartilage, qui en diminuait le diamètre, 
que par toute autre caufe. Des obfervations que. 
j avais faites, dans d'autres tems , m'avaient inS«4 


truit quil en devait être ainfi, 


OU TER TUE DU vUa vp 


On ouvritl'abdomen. Le volume de l'eftomac 
était vraiment extraordinaire , il s'étendait jus» 
quà Pombilic, fa figure fe rapprochait d'un 
quarré, Le pylore & ie commencement du duo- 
denum étaient trés-durs au toucher, fkirrenx , 
poucux , garnis d'appendices épaifles , dures, dont 
l'une, plus grande que les autres, femblait étre 
formée par la partie extérieure du pancréas; la 
face interne du pylore était étroite, ruqueufe , 
légèrement efcoriée dans quelques points, on y 
voyait une tumeur anthéromateufe, un peu plus 


grofíe qu'une noix mufcade , lorfqu'on lon. 
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ent, élle verfa uné matiere épaiffe comme de 'd 
bouillie, d'un gris jaune, & d'une odeur foeride: 
Les inteftins gréles étaient d'un jaune pâle. Le 
cœcum très-diftendu, noiràtre. Le foie, la vé- 
ficuie du fiel, la rate & le méfentère, les glan- 
des de cette partie femblables à ceux des per- 
fonnes en fanté. Il y avait une grande quan- 
tité de matières noires, contenues dans l'efto- 
mac & les inteilins giéles, & les vaifleaux du 
méfentère étaient prefque vides. Une grande 
quantité d'excrémens durcis rempliffait le coecum 
& le colon droit; le colon tranfverfe, distendu 
par des flaides élafliques feulement, était d'un 
touge obfcur. Indépendemment de la mafle de 
fatiére noire contenue dans l'eflomac, on y 
trouva auffi une quantité confidérable de mer- 
cure crud, que le malade avait avalée avant 
fa mort; ón en chercha longtems , inutilement, 
dans les inteflins gréles. On dit que cet homme 
avait avalé fept dofes de mercure, de trois on- 
ces chacune ; dans de l'huile d'amandes. 

Je ne peux rien dire des vifceres pectoraux 
parce qu'on n'ouvrit pas la poitrine. Je ne pus 
pas affifler à cette diffle&ion qui fut faite à Ja 
campagne; j'aurais recherché; avec foin, dans 
le foie & les conduits de la bile, file paffage 
de cette humeur, dans les inteftins, était libre; 
embarraffé ou obfirué, car il eft trés-probable 
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que d'abord le cours de la bile fe fit trés-difficile- 
ment par fes canaux retrécis , & qu'enfin cette 
humeur ne put plus étre portée du tout dans lcs 
inteftins. 


SECONDE OBSÉRVATION. 


Un jeune homme , âgé de 26ans, fe plaignait , 
depuis deux mois, d'avoir moins d'appetit que 
de coutume; & d'éprouver. des laffitudes, 1l était 
trifle, penfif & trés-affligé, parce que celui qui 
fervait, s'étant mis en colère ; l'avait chaffé-dc- 
puis quelques jours , & que fans azile , il était 
dans la mifère. Il jouiffait d'ailleurs d'une bonne 
fanté. Il lui furvint oppreffion à la partie anté- 
ricure & inférieure de la poitrine, & enfuite une 
douleur vague des membres. Cette oppreffion & 
cette doulcur s'étant diffipées fpontanément après 
quatorze jours , un idtère lui colora tout le corps 
d'un jaune très-foncé. Ce malade avait des laffitu- 
des, ii ne fe tenait point au lit; il avait perdul'ap- 
petit. I eut enfuite la bouche mauvatfe, & la gorge 

E : 


toujours remplie de muccofñtés. L'idére conti- 


nuait depuis trois femaines , il réclama mes foins , 
il n'avait pas de fièvre du tout. Ses excrémens 
étaient blancs, fembiables à ceux des chiens. On 
Jui donna des incififs-falins, de la déco&ion 
de chiendent, de piffenlit, & enfuite un éméti- 


langue, de fraycurs, de taciturnité 
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que. La jauniffe était toujours auffi foncée. On 
continua l'ufage des incififs & des apéritifs, ces 
excrémens pararent colorés par la bile. La fièvre 
futvint enfin accompagnée de fécherefle de la 
, dun délire 
doux, Pendant les derniers jours, join bras droit 


fe tuméfia d'une maniére étonnante, la tumeur 


n'était point rouge, mais clle était trés-doulou- 


Métaftafe 


biheufe. 


reufe, Ce malade mourut peu dé jours après 
qu'il eut été confié à mes foins. 


QUVERTURE DU CADAVR E. 


Toutes les parties renfermées dans l'abdomen 
étaient coloréés par use bile jaune , la véficule 
du fie! diftendue par de la bile verte, le foie très- 
taché dans quelques points par une bile jaune. 
Le paffage de cette humeur par les canaux cyfli- 
ques, hépatiques & colédoques , libres & les 
conduits affez larges j tous les vifcéres flétris. 


Une incifion , qu'en fit au bras tuméfié, dés 


Ld 


$-Ctethdu de matiere biliforme 


MM 
couvrit un ya ré 
peu épaille, répandue par-tout dans le tiffu célulaire 
de cette pattie. On ne faurait dire combien le 
chagrin peut troubler les fon&ions de l'eflomac, 
des intéflins & du foie. J'ai foüvent vu ad 
fièvres lentes-nerveufes caufées par cette affection 


[4 


feule, tems prolongée. J'ai obfervé que la 
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plupart des àYéres accompagnés de fièvre , font 
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où pernicienx ou du moins très-fouvent danges 
teux. C'eft avec plafiir que j'ai noté ici comment 
un médecin peut prévoir & prédire combien pet 
il y a d'efpérance dans l'idére accompagné de fiè- 
vre & combien les malades courent de danger (1). 

Il m'eft arrivé quelquefois de voir des métas- 
tafes lilieufes , ou des colle&ions très-abondantes 
de bile claire. La matiére bilieufe qui coula du 
tiffu célulaire, du bras tuméfié, provenait d'un 
dépôt de matière bilicufe , qui avait été abforbée 
& portée fur ce bras. | 

Le raifonnement & l'expérience prouvent que 
le tranfport de cette méme humeur bilieufe peut 
être différent & fe faire fur différentes parties. 
Si cette matière fe porte fur le cerveau, clle 
produira différentes maladies de cet organe; fi 
elle fe dirige fur les yeux, la gorge, la poitrine 
& qu'elle s'y fixe, elle fuivra les variations éton- 
nantes de la fièvre faburrale , dont j'ai détaillé, 
trés-au-long , la defcription, dans le tome fecond 
de ma Médecine Clinique. 

Oh! combien eft grand le nombre des mala- 


ere 
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( 1 ) Des obfervations mulripliées m'ont prouvé que lic- 
zs aA de fie ra 310186 iras di fu eil à R 41 
t&re , accompagné de fièvre aiguë , était auffi. funette à Roche- 
fort , qu'il l'eft à Yies nne, On rencontre affex fréquemment ic' 
cette maladie facheufe. Les traitemens les plus méchodiques 


qu'on y applique, dba: feulément que l'art. et quel. 


quefois impuidlant . 
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dies produites par une feule & méme matiére, 
comme par une. méme canfe! un iüére trés.jaune 
peut-il exifter lorfque tous les conduits, qui pore 
tent la bile au.duodenum ,:font larges & ouverts , 
comme on lestrouva aprés la mort de ce malade ; 
ou le fpafme:qui cefla enfuite , ne ferma-t-il pas 
les iflues de cette humeur pendant la vie? 

L'obfervation prouve quil peut y avoir des 
iGéres;, quoique les conduits biliferes faient tres- 
hbres. Je dirais méme que cette obfervation en 
fournirait encore un exemple, fila blancheur des 


excremens n'avait pas indiqué l'abfence dela bile. 


* 


TROISIEME OBSERVATION. 


Un tifferand , âgé de 39 ans, avait prefqu'an- 

? fe] 9 ? 
ruclitment, depuis vingt années, pendant quel- 
ques femaines , au paffage de l'automne à l'hyver, 


une Hèvre rhumatifmale. Trois ans étaient écoulés 


de epuis qu'il avait eu une fièvre quarte qui dura 


neuf mois, & qui fe diflipa, à l'approche du 
printems, fans autres remèdes que ceux qu'il 
oppofa à une toux forte, qui déterminait l'ex- 
pectoration d’une grande quantité de crachats , 
& qui l'avait fatigué, pendant fix mois, avec 
la fièvre quarte. qu'elle accompagnait. Ces re- 


médes étaient préparés, comme il me le dit, 


avec des plantes pc&orales. 1l fe porta bien de- 


P 
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puis, Ayant foupé un yeu plus copieüfemerit, & 
ayant bu davantage, le 22 janvier au foir, qu'à 
fa coutume, il eut, le matin, de légeres aitet- 
natives de froid & de chaud, mais un chaleur 
fèche & continuelle, qui dura pendant tout le 
tems de la maladie , fe développa auffi-tót.. Ce 
malade ne gardait pas le lit, i! trainait fes mem- 
bres fatigués fans pouvoir fe livrer à fon travail 
ordinaire. Il reffentait des douleurs rlumatif- 
males dans tous fes membres. 

Il fe mit au lit le 24, & prit, de lui-même; 
de la poudre de myrrhe, dans un verre d'eau: 
Tous les accidens augmentèrent, la toux qui avait 
été légére , au commencement, devint plus forte, 
elle l'était davantage , pendant la nuit, elle entrai- 
pait, avec peine , des crachats glutincux. Ce mas 
lade dit qu'il avait reffenti , pendant ce jour , une 
douleur pongitive, peu vive, dans lcs deux hy. 
pocondres , qu'il ne l'éprouvait que dans Ics gran- 
des infpirations ou pendant des quintes de toux 
très-fortes. Il fe fit faigner, chez lui, le 28 au 
matin. On répéta cette opération le foir, On 
l'apporta à l'hópitalle 29, les douleurs rhumatif- 
males qu'il reflentait dans les membres, fe if 
pérent pendant cette journée. $a voix fut rauque 
dés le commencement , & la foif très-vive, 
jufqu'à ce jour, il reffentait une douleur fourde 
dela tête, la faculté de goûter était diminué fans 
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être dépravée , i! n'avait. point du tout d'appetit ; 
fa langue était hume&tée , légèrement blanche, 
il (e couchait faci'ement. de tous les côtés edd 
ne reflentait arcune douleur, aucune oppreflion 
de la poitrine. Ses hypocondres n'étaient point 
alors douloureux, mais i| avait de grandes an- 
xiétés précordiales. Son pouls était plein, fort. 
On lui ft prendre beaucoup de boiffons émo- 
Hentes, tiedes, nítrées. 

ll fut faigné le^3o janvier. Le fang fe reeous 
vrit d'une croûte trés-épaifle, vifqueufe, érugi- 
neufe, fans être formée , les urines étaient de 
coulcur fauve. On continua les premiers remé- 
des, & on appliqua un cataplafme fur l’épigaftre. 
Le ventre devint plus lâche , le malade n'obtint 
aucun foulagement, le us continua d'étre le 
méme ; les anxiétés étaient énormes. 

Ii-n'y. eut point d'amélioration le 31 janvier. 
On fit une nouvelle faignée, la croûte qui fe 
forma, était très-grande, vifqueufe , étendue, jau- 
#âtre , inflammatoire. On continua les mémcs 
remèdes. Eorfqu'on lamena à l'hôpital, fon 
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tcint paraiffait légétement jaune, mais fa con- 
jondive.était d'un beau blanc , & le rette. du 
corps confereait fa couleur naturelle, Ce léger 
jGére fe diffipa dans ce jour. Le pins & les 
autres [rone reftérent les mêmes. Il touffa 


continuellement pendant la. nuit, fa toux pie 
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feche & fatigante; fes urines fauves, il refpicait 
aifément fans fouffrir lorfqu'il ne touffait pas. 

Le 1.*t février, l'i&àre devint plus intenfe, la 
refpiration bruyante faifait entendre une forte 
de bouillonnement, elle était accompagnée d'une 
légére tomx; le pouls toujours plein, dur, avec 
vibrations, On fit une faignée copieufe, le fang 
offrit une croüte plus confidérable, mais de méme 
caractère que les premières. Les anxiétés pré- 
cordiales étaient inexprimables , il ne reffentait 
cependant aucune douleur , il fe couchait aifément 
en tout fens, fa voix continuait d’être rauque , 
les anxiétés le forcaient à invoquer fouvent la 
mort, fon ventre était libre. Il mourut le 22 fé- 
vrier, au matin, onzième jour de fa maladie, 
ayant le pouls vigoureux , fort, dur, la voix 
prefqu'entiérement éteinte , & les extrémités froi- 
des depuis quelques heures. ll conferva toujours 
fa préfence d'efprit. Il eut toujours le ventre li- 
bre, les matières qu'il rendait, étaient faburrales. 


(I1 VUE R EU BE. DU. LC'H DAT RE 


Le poumon droit était trés-enflammé , dans 
toute fa fubítance , dur, pefant , charnu. ll avait 
gontraété des adhérences trés-fortes avec la plèvre 
& le diaphragme, par tous les points de fa fur- 
face, ce méme organe était tout recouvert d'une 
membrane Ííolide, épaifie d'une demi-ligne, fur 
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laquelle op voyait ramper piufieurs vaifleaux 
fanguins, & compofée de deux lames qu'on pou- 
vait féparer aifément, Chacune d'elle était formée 
d'une membrane ferme fur laquelle rampaient plu- 
leurs vaifleaux trés-rouges. 

I| eft bon de remarquer que la partie de 
la plévre qui recouvre les cótes & celle qui enve- 
loppe le poumon, étaient entièrement féparées, 
d'un côté, de cesautres membranes, & qu'on ne 
pouvait pas rapporter ces produdions étrangeres 
à la dégénération de la plèvre ou à celle de la 
furface externe. du poumon. La plévre qui ta- 
piffair la partie fupérienre & poflérieure de la 
cavité droite de la poitrine, fe trouva très-en- 
flamimée. En coupant le poumon enflammé, on 
vit que fa fubitance était d'une couleur cendrée- 
rouge, la furface interne de la trachce-artere, 
ainfi que celle des bronches & de fes ramifica- 
tions, trés-rouges & enflammés. On trouva le 
poumon gauche trés-fain , il était cependant par- 
tout fixé par de forts lens avec la plèvre. Le: 
foie , d'un rouge jaune , très-pefant , dorit le vo- 
lume était trés-gros, oppofíait au fcalpel une 
dureté plus grande que dans l'état naturel, & 
s'étendait de l'hypocondre droit jufqu'au gauche, 
en rempliffant toute la région précordiale. La 
véficule du ficl contenait une petite quantité de 
bile gleante, vifqueufe & très-jaune, Les con- 
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duits cyftiques , hépatiques & cholédoqnes four- 
niflaient up libre paffage à la bile. qui coulait 
dans le duodenum, par la plus légère preffion. 


Notez, i.9 "uude ict malade eut toujours la 
1 q j 


liberté de fe coucher des deux cótés. 


2.9 Qu'il ne reffentit jamais de douleur effen- 
ticllement pleurétique , & qu'il n'en éprouvait 
aucune pendant les derniers jours de fa vie , 
quoiqu'il y eut une inflammation trés-grave de 
la plèvre elle-même. 

3.0 Qu'il y eut un idère, quoique les con- 
duits biliferes faflent larges & ouverts, comme il 
parait qu'iis l'avaient été pendant la maladie, puif- 
que les felles avaienttoujours été coloréespat!a bile 


QUATRIÉME OBSERVATION. 


Un maçon, âgé de 4o ans, qui fe portait 
bien, foutint de tous fes efforts, dans la mati- 
née du mardi gras, une échelle fur laquelle était 
monté un autre homme; il reffentit, pendant 
ce tems , une douleur, versle cardia, telle que 


s’il y eut eu un déchirement intérieur. La dou. 


leur augmenta & s'étendit , fupérieurement dans 


tout le côté gauche du fternum jufqu à l'ombilic. 
Ce malade eut des alternatives de froid & de 
chaud. Il refpirait difficilement, Mémes fymp- 


tómes le mercredi, Refpiration bruyante, faifant 


» 
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entendre une forte de bouillonnement. ll fe pro» - 
menait. On le faigna du bras le jeudi ; aprés 
cette opération , il cracha du fang; aucun acci- 
dent ne diminua. Tout fut plus mal le vendredi, 
le famedi & le dimanche. Il ne s'était pas cou- 
ché jufqu'alors, il travaillait quoiqu'avec la plus 
grande peine. ll but tout les jours dv vin , de ia 
bière, il efpérait dompter fon mal par le vin, le 
travail , & en le négligeant. Pendant tous ces jours, 
il eut de légères alternatives de froid & de chaud. 

Il vint à l'hópital le lundi, il était dans P'ic- 
tère, je ne fais depuis combien de jours. $a 
chaleur paraiffait naturelle, au toucher ; 11 avait 
toujours l'efprit préfent, de la force, il crachait 
du fang, la toux, la refpiration bruyante & la 
douleur étaient les mêmes qu'auparavant. Son 
pouls tout-à-fait inégal. On faigna auflitôt ce 
malade , le fang fe couvrit d'une croûte inflam- 
matoire, étendue, épaifle; on lui donna des 
 boiffons émolientes, tièdes. Il mourut le mardi 


maun en parlant. 


OUVERTURE DU CADAVRE. 


Son corps était coloré, fur toute la furface, 
d'un jaune idèrique. Le poumon droit légere- 
ment enflammé , dans fa partie moyenne du côté 
du dos; le gauche , dans toute fon étendue, 
était auffi renfermé dans un fac, que l'on put 

détacher 
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ste de fa furface & de celle dela plévre; 


Ce fac était formé d'une membrane où rampaient 
plufieurs gros vaiffeaux apparents, on diflinguait 
trés-bien qu'elle venait du poumon, ou qu'elleavait 
de l'adhérence avec ce vifcére. On trouva trois 
onces de férofité jaunâtre dans le péricarde. 

L'eflomac était trés- ample , des vaiflcaux très- 
grands & variqueux, parcouraient fa furface; 
la véficule du fie! médiocrement remplie de bile 
vifqueufe. Les canaux qui portent cette humeur 
dans le duodenum, très-ouverts, lui laiflaient 
un libre paflage, On voyait, de diftance en dis- 
tance, des taches rouges , fur les inteftins, 
comme s'il y eut eu un commencement d'in- 
flammation. L'abdomen renfermait deux livres 
de férofité , de couleur jaune. Le foie était tres« 
jaune , mou, friable. 


CINQUIÈME OBSERVATION. 


Un ébénifte , âgé de 55 ans, qui fe portait 
bien auparavant, mais qui avait cependant eu 
nn rhume de pea de durée, pendant le car- 
naval, reflentit, le 6 mars, une chaleur infolite, 
accompagnée d'horripilations & de céphalalgie 
grave. Une douleur aigné s'étendait de la ma- 
melle droite jufqu'à la crête de l'os des iles , 


£ 
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(os coxal). On le faigna deux fois durant ce 
jour, fans qu'il en fut foulagé ; le fang fe couvrit 
d'une croûte inflammatoire, pleurétique. Ce ma- 
lade vomit auffi , fpontanément, pendant ce jour, 
des matières aqueufes, vertes, amères. Il était. 
conftipé. On lui donna auffi, le méme jour, une 
, mixture, Je foupconne qu'elle contenait du nitre, 
(nitrate de potaffe ). 

On l'apporta à l'hópital le 7 mars. Il éprou- 
vait les mêmes fymptómes que la veille, il vomit 
fpontanément & trés-fonvent une grande quan- 
tité de fubflances amères , érugineufes. Il était 
conflipé. On lui donna des lavemens. Son mal 
de tête était rhoins grave le huit mars, fa langue 
trés-blanche, villeufe & humide. Il avait la bou- 
che amère, fa refpiration embarraflée, était ac- 
compagnée d'oppreffion de la poitrine, 1l reffen- 
tait une douleur pongitive qui s'étendait de la 
dernière faufle côte, ( cóte affernale ), jufqu'à 
la mamelle droite & à Pépigafire , & qui fe calmait 
lorfqu'il était couché. Il reftait fur le dos, mais 
plus difficilement fur le côté affeGé. Sa toux était 
modérée, fes crachats peu abondans, vifqueux &. 
dans quelques points, herbacée, verdâtres. Il but 
une grande quantité de déco&ions émolientes, 
tièdes , nitrées; fes urines étaient faffranées. On 
le faigna ; le (ang était très-inflammatoire & jau- 
nátre en méme tems, Ine fut point du tout foulagé, 
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I| ent un lézer i&ére , le 9 mars, & vomit 

fonvent & fpontanément, des matières érugi- 
neufes. Vers le foir, le vomiffement fpontané 
ceffa; il parut un peu foulagé. Le 10 mars, 
cinqtième jour de fa maladie, liétére était plus 
apparent, les vomiflemens étaient entièrement 
ceffés. Les urines d’une couleur de faffran , foncée, 
la chaleur trés-vive , il reffentait une légère dou- 
leur pongidve. On continua les émoliens tiédes, 
nitrés. On appliqua un cataplafme fur tout le 
côté & l'hypocondre droits. On fit une trés- 
large faignée. Le fixième jour de fa maladie, les 
crachats étaient herbacés, um peu fanguinolens, 
la refpiraticn courte, embarraffée; les urines, 
li&&re & la chaleur comme la veille. Le pouls 
un peu plus víte que dans l'état naturel. On faigna 
encore le malade, la croûte fut la même, on 
donna les mêmes remèdes ; les mêmes fymptômes 
fe montrèrent le feptième de la maladie; le ma- 
lade expc&orait une grande quantité de crachats, 
quelquefois fanguinolens , quelquefois trés-verds. 
Il bavait, depuis deux jours, beaucoup de petit 
lait tiède. On le faigna de nouveau, la croûte 
était confidérable & i&érique. Les urines pres- 
que noires. La refpiration courte, prompte s'opé- 
rait à l'aide des mufcles abdominaux, il fe cou- 
chait tantót d'un cóté, tantót fur l'autre. Son 
pouls était plein, fort, la chaleur trés-vive & 
continuelle, l'idére perfiftait. 


- 
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Le huitiéme jour de la maladie, les crachats, 
la chaleur, la manière d’être couché, la refpi- 
ration étaient comme la veille. Il vomit fpon- 
tanément une feule fois des matières érugi- 
neufes. I! avait de grandes anxiétés. Il rendit, 
pendant ce jour, dans trois felles, beaucoup 
de matières trés-blanches, liquides , dont il fallut 
folliciter les déje&ions, par des lavemens, la 
refpiration était plus. fâcheufe le foir. On tira 


dix onces de fang de la même qualité, 


Tous les fymptómes étaient les mêmes le 
neuvième jour de la maladie. Il rendit Íponta- 
nément, par les felles, des matières trés vertes, 
érugtneufes. I n'y eut point de mieux le dixième. 
On fit une nouvelle faignéele onzième, parce que 
la fièvre était plus forte & la refpiration plus 
embarraffée. On répéta la faignée le douze au 
matin. Jufqu'alors les felles avaient été érugi- 
neufes. La fièvre commença à fe calmer pendant 
la journée , elle augmentait le foir. Le dix-feptième, 
crachats vifqueux, puriformes , en partie purulens. 
La fièvre augmentait tous les foirs. Le dix-huitime 
& cix-neuvième , crachats trés-abondans. Le 
malade n'avaitprefque pas de fièvre. Le vingtième 
jour de fa maladie, mêmes crachats ; depuis trois 
jours, il fortait queiquefois de fon lit. Alors 
il maigrit beaucoup , il fut fatigué par la toux, 


PES m Cane Dit 


(357) 

fur-tout pendant la nuit, & il rendit une trés- 
grande quantité de crachats purulens On ajouta 
aux moyens de guerifon plufieurs remédes rc- 
commandés dans l'ulcération des vifcéres , le quin- 
quina, le lichen d'iflande, le lait , lesincratfans &c. 
On n'obtint rien. Vers les derniers jours de fa 
vie, il eut une colique colliquative. Plus fage que 
fon éducation ne femblait le faire efpérer, cet 
homme mourut le 17 mai 1779 , ayant toujours 
confervé du courage, de la préfence d’efprit & 
l'ufage de fes fens. 


DUC V BRRCPUSIEUHR Cc nawdsg: 


Le poumon gauche adhérait trés-étroitement, 
par toute fa furface, à la plévre & au diaphragme 
par des liens trés-ferrés. On trouva, dans la ca- 
vité droite de la poitrine, trois livres de férofité 
trés-tranfparente. Toute la fubflance des deux 
poumons parfemés de très-petits abcès, dont 
l'un s'ouvrait dans l'autre , ils contenaient du pus. 

La véficule du fiel refferrée, vide & trés- 
étroite, ne renfermait pas du tout de bile. 
Les conduits cyfliques, hépatiques & colédoques, 
étaient retrécis & obftrués, dans toute leur éten- 
due, par une matière folide, femblable à de 
l'extrait de régliffe épaiffi , qui, fe délayair peu- 
à-peu dans l'eau , par l'agitation, quoiqu'elle eut 


. la folidité d'un calcul. La forte de folution 


(358 ) 

Qu'on en formait, était noire & femblable à de 
Fencre. Le foie était plus mou que de coutume, 
& fon volume beaucoup plus petit qu'il ne left 
ordinairement. On trouva, dans la tunique 
taginale du teflicule gauche, quatorze onces de 
férofité lympide. Il portait cette hydrocelle de- 
puis neuf ans. Ce malade eut une pleuropérip- 
neümonie, des.deux poumons, affociée à une 
inflammation du foie. Une feule de ces maladies 
eft fouvent funefte , fans le concours de l'autre. 
Ces maladies étaient encore compliquées de la pré- 
fence de faburre bilieufe, trés-àcre, turgefcente. 
On peut expliquer , d'aprés cela , pourquoila mé- 
thode anti-phlogiftique feule ne peut guérir l'in- 
flammation, puifqu'il reftait encore à détruire 
lirritation éaufée par cette faburre ácre , érugi- [ 
neüfe; mais lévacuation de cette matière n'au- 
fait pas non plus ajouté à nos efpérances, car 
l'inflammation était trop vive & trop. avancée 
pour ne pas être augmentée par l'émétique, 
quoique ce remède chaffe la faburre dont l'acri- 
monie excite l'inflammation. 

Le ventre fut le plus fouvent pareffeux & les 
felles jaunes. Elles devinrent enfuite érugineufes, 
& cependant, après la mort de ce malade, on 
trouva , obftrués, les conduits qui portent la 
bile dans les inteflins: 
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SIXIEME OBSERVATION. 


"Un jeune tonnelier, ágé de 295 ans, gros, 
robufle , jouiffait continuellement, depuis deux 
áns, d'une bonne fanté. Le ^ mai , en allant fe 
coucher, il eut des friflons qui furent fuivis de 
chaleur ; il fe plaignait , avait foif, mal à la tête, 
la bouche amère , des anxiétés; il refpirait diffi- 
cilement à caufe de l'oppreffion de la poitrine. 

La chaleur & la céphalalgie étatent plus fortes 
le 6 mai; il avait la bouche aufh amère ; l'op- 
preffion douloureufe de la poitrine augmenta 


pendant ce jour, & s'étendir jufqu'à l'épigattre; 


il avait des naufées, fe couchait difficilement fur 

les deux cótés , crachait du fang. On le faigna; 

le fang fe recouvrit d'une croûte trés-pleurétique. 

Ce malade ne fut pas foulagé. Le 7, il était 
u 


jaune. El réclama mes foins le 8, tous les au- 


tres fymptómes étaient les mêmes , on le faigna 


. deux fois, le fang était pleurétique & jaune. Ce 


malade n'obtint aucun foulagement. 

La tête était moins douloureufe, le 10 mai. 
Tout le corps devint plus jaune par lépan- 
chement de. la bile. Il eut, jufqu'alors , la bou- 
che amére, la langue villeufe, recouverte d'un 


mucus jaunátre, il avait des naufées, Ja refpi- 
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fätion prompte, laborieufe ; il reffentait une 
oppreffion de toute la poitrine & de grandes 
anxiétés , dans la région précordiale. Il éprou- 
vait une forte de contracton de l'épigaftre & 
de tout le ventre, accompagnée d'une grande 
anxiété ; il croyait que l'hypocondre droit, fur- 
tout, était entraîné en dedans. Le poulsétait vite, 
grand , plein , & cependant fans dureté; le ventre 
libre , les felles bilieufes. Il ne pouvait fe tenir 
couché que fur le dos; fes crachats étaient fan- 
guinolens. On le faigna le foir,le fang reffem- - 
blait au premier. La fiévre augmenta tous les 
jours jufqu'à cette époque. 

Le 11 mai, on lui donna un émétiqne qui lui 
fit rejetter une grande quantité de matières très- 
jaunes, ce qui diminua beaucoup tous les fymp- 
tómcs. ll ne toufiait plus, ne crachait plus de 
fang, la couleur jaune de la peau était moins 
foncée. L'iâère difparut le lendemain. Depuis ce 
jour, il entra en convalefcence. On lui donna de 
la décodion de chiendent, ( triticum repens y , 
de piffenlit, ( Jeontodon taraxacum ) , de chicorée, 
( cichorium intybus ) , il prit enfuite Uéfixir flo- 
machique affaibli. ll allait fort bien le 20 mai, 
íi non que fes jambes étaient un peu œdématiées. 

L'hiflorre de cette maladie indique une périp- 
heumonie biliofo-inflammatoire, accompagnée de 
crachement de fang & d'inflammation du foie; 
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3l fallut d'abord éalmer l’inflammation comme 
un effet pernicieux de cette faburre büieufe, qui 
+ reflemblait à des féces d'huile, & qui enflam- 
mait le fang. Mais cela ne fuffifait pas, puitqu'il 
fallut chaffer, par le vomiflement, cette faburre 
agaçante, lorfqu'elle fut délayée, affaiblie, & 
rendue mobile; l'émétique, donné dès le com- 
mencement, aurait produit un mauvais effet, 
car alors la matière faburrale n'était pas difpofée 
à être évacuée, &, en la chaffant par le vo- 
miflement, le malade eut été tué par l'inflam- 
mation qui cotninuait & qui eut augmenté. 


SEPTIEME OBSERVATION. 


Un forgeron, âgé de 66 ans, fe portait bien 
depuis les fix dernières années, Il mangeait peu, 
mais c'était un buveur déterminé , il eut la bou- 
che amère pendant tout le mois de janvier, il 
n'avait point d'appetit & vomit fouvent, fpon- 
tanément, des matiéres améres, vertes; tout 
fon ventre était douloureux, i! n'avait pas de fièvre. 
Ayant été recu à l'hópital, au commencement 
de février, il retourna dans fa famille aprés qua- 
torze jours. Il ne fe plaignait plus d'aucune in- 
commodité. Il ne voulut pas refter plus longtems 
entre nos mains, quoiqu'il eut éprouvé, en très. 


* 


( 362 ) 

peu de tems, l'effet falutaire de la décoction des 
racines de chiendent , de piffenlit, de chicorée. 

Les premiers accidens fe développérent de, 
nouveau le 8 mais, il s'y joignit des douleurs 
des membres & une fciatique qui le fixèrent chez 
lui pendant trois femaines. Confé de nouveau 
à mes foins, il fut guéri, après un petit nombre 
de jours, par les moyens que j'avais déjà em- 
ployée, & par l'application d'un véficatoire fur 
la partie douloureufe ; il retourna chez lui. Vers 
le 15 d'avril, il fut atteint des maux précédens ,. 
encore plus graves ,'qui le retinrent chez lui pen- 
dant un mois. Il vint à l'hópital, fot foulagé par 
un émétique & fortit. By rentra le 17 mai, il 
était décharné , il avait la peau féche , imper- 
méable à la tranfpiration, il chancellait & était 
coloré en jaune verdátre, par un i@ère. Il avait 
la bouche amère, la langue villeufe, recouverte 
d'un mucus jaunàtre. Une douleur du ventre, 
qui fe reproduifait de tems en tems , fans ce- 
pendant être forte, s'étendait. de l'hypocondre 
droit fur le côté voifin, jufqu'à l'épaule. Il vo- 
miflait fouvent & fpontanément, fur-tout aprés 
les repas, des matières vertes femblables à des 
fèces d'huile. Le ventre était libre, quelque- 
fois lâche, le pouls petit, vite, la proftration des 
forces confidérable, les chairs toutes fondues, 
la peau la plas fèche était appliquée fur fes os. 
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Un délire calme, qui dura pendant les ders 
niers jours de la maladie , précéda la mort, qui 
arriva le 5 juin. 


OUVERTURE DU CADAYVAE 


Le foie était d'un jaune verd, mou, toute fa 
fubftance parfemée d'un grand nombre de corps 
ronds, gros comme une noix, d'un blanc jau- 
nâtre & femblables à du fuif. La véficule du fel 


contenait de la bile qui reflemblait a des féces 


d'huile, qu'on ne putchaffer dansle duodenum, par ' 


aucun moyen; le canal cholédoque très-étroir, 
était entouré, dans toute fa longueur, de corps 
ronds de la groffcur d'une féve , ils reffemblaient 
à des glandes endurcies, 'cartilagineufes. Le 
canal lui-même était dur dans toute fon étendue. 
Le pylore , la partie vcifine de l'eftomac, le 
commencement du duodenum, étaient durs , épais 
& par-tout environnés, ainfi que le canal cho- 
lédoque, de corps durs & glanduleux. Tous les 


vifcères thorachiques & abdominaux d'un jaune 


foncé. La fubftance méme des os était jaune, o, cotorés 


maie moins cependant que les parties charnues. 
Les cartilages également colorés dans toute leur 


‘épaifleur étaient cependant moins jaunes que les os. 


La fubftance du cerveau , les humeurs des yeux 
confervérent leur couicur naturelle, les ménin- 


ges étaient jaunes. 


en jaune 
dans l'ic- 
tére. 


Méninges 
colorées 
en jaune: 


HUITIÈME OBSERVATION. 


- 


Un journalier, âgé de 62 ans, & un peu 
ivrogne, comme le font les hommes de ce mé- 
ice, eut une fièvre continue qui fe changeat 
bientôt enfuite en fièvre tierce , dont il guérit aprés 
trois mois & demi, il fe porta bien en(uite. 
Quatorze jours étaient écoulés depuis qu'il avait 
eu des alternatives de friffons & de chaleur. Un 
chirurgien lui adminiftra un remède qui lui fit 
rendre beaucoup de faburre, parle haut & par 
& bas, ce qui procura quelque foulagement. 
Cependant ce malade confervait , depuis ce tems, 
une pefanteur vers l'épigaftre; il n'avait pas d'ap- 
petit, la région épigaftrique était dure, Une toux 
légére follicitait l'excrétion. d'une petite quantité 
de matières muqueufes ; l'hypogaftre était mou, 
le vifage & la conjon&ige avaient été jaunes 
pendant ces quatorze jours; il vomiffait fouvent 
fpontanément les alimens qu'il avait pris. On 
le reçut à l'hópital le 18 novembre, il était mai- 
gre, décharné, conftipé, fes excrémens étaient 
cependant colorés par la bile, il n'avait pas de 
fiévre. 

Il mourut le foit du 9 décembre , on obferva 
quil avait les extrémités froides pendant toute 
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la matinée, que les battemens de fon pouls ne 
fe faifaient prefque plus reflentir, & qu'ils de- 


 venalent infenfibles lorfqu'on comprimait l'artère 


avec le doigt. Il cenferva fa préfence d'efprit, 


& la faculté de parler, jufqu'au dernier inflant 
de fa vie, 


OUVERTURE pu C A DAV RE 


Aprés qu'on eut fcié le crâne, on trouva la 
dure mère, ( méninge ), colorée en jaune , la 
fubflance corticale dà cerveau était un peu plus 
pâle qu'élle &'a coutume de l'être, mais beau- 
coup plus dure (1); ce vifcère ne préfenta pas 
d'autres altérations. On vit un peu de férofité 
entre la dure mère & la pie mére , ( méninge & 
meningine), ainfi que dans les deux ventricules 
latéraux, plus dans le droit que dans Je gauche. 
Le plexus choroide de ce côté, était couvert de 
petites hydatides, ces deux plexus étaient très. 
rouges. À l'endroit où les deux artères vertébrales 
(cervicales pofiérieures) , pénétrent dans le crâne, 
leurs tuniQues étaient recouvertes de lames ofleufes 
ifolées, & même offifi£es en entier dans l'es. 
pace de quelques lignes. La droite l'était cepen- 


Jus NEC rear ica s CE | din Vie HINUU SENE 


[1] 1l femble qu'aulieu de exterior on devrait lire /n— 
sertor. Alors il faudrait dire La fubflance médulaire étais 
beaucoup plus dure, au lieu de mais beaucoup plus dure, 
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dant davantage que la gauche, Les poumons par- 
femés deçà & delà de petits points blanchátres , 
durs, étaient prefqu'entiérement dans un état 
phlegmoneux commençant, plus durs, plus rou- 
ges , plus pefans que dans l'état naturel ; ils avaient 
contra&é , dans quelques points, quelques légères 
adhérences avec la plèvre & le diaphragme. 

Lorfqu’on ouvrit le ventre, on trouva l'efto- 
mac d'une trés-grande capacité, dont la partie 
poflérieure était profondément colorée en rouge, 
par l'inflammation qui en pénétrait toute la fub- 
ftance , & s'étendait au loin. La partie de ce vis- 
cère voifine du pylore, était fixée au foie par un 
lien membraneux , épais & très-folide. Le foie vo- 
lumineux s'étendait beaucoup au-deffous des côtes, 
dans la région épigaftrique , i! était coloré en jaune 
dans toute fa fnbfiance. La vé(icule du fiel, qui 
était enflammée, contenait une once où un peu 
plus de pus blanchátre, d'une confiftance plus forte 
qu'il n'a coutume d'étre, mais elle ne renfermait 
pas du tout de bile. Le canal cyflique était en- 
tièrement oblitéré par l'adhérence de ces parois, 
plus forte dans l'endroit où il fort de la véfi- 


cule. On trouva le canal hépatique fi dilaté, qu'il 


L 


eut pu, loger aifément le pouce le plus gros, il 
pénétrait dans. la fubftance du foie, comme par 
autant de racines, par des ramifications égale= 


lement dilatées. Il renfermait une bile giuante y 
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trés-jaune, mais ce large canal s'ouvrait bientót 
dans le ‘canal cholédoque trés-retréci , dont les 
Parois trés-duzes avaient près de fix lignes d'épais- 
feur. La partie du duodenum où s'infére ce ca- 
nal, était beaucoup plus épaifle & plus dure que 
le refte de cet inteflin. | 

La plupart des inteflins , livides '& prefque 
tous retrécis, reflemblaient à une corde. L'épi- 
ploon était gangrené, le méfentére, coloré en 
jaune dans toute fon étendue, offrait des taches 
ronges plus larges dans quelques patties, qui 
femblaient produites par l''nflammation. Je trou- 
vai les poumons remplis de petits grains fem- 
blables à ceux que j'avais rencontrés fur la plu- 
part des cadavres, ces grains étaient innom- 
brables, de groffeur & dela couleur d'un grain 
de millet , & durs comme un cartilage. 

L'on trouva, fur ce cadavre, l'eftomac en- Inflamma- 


tion de 

flammé, fans, qu'on ait obfervé , chez ce malade, quelques 
ded CE à vifcéres , 

les fiones ordinaires  & leg plus. évidens de l'in- qui ava 


pas été 


flammation , comme cela arrive fur beaucoup" scconpag- 
née des fi- 


d'autres, Ceux qui palpérent la région de l'eflo- COMME 
mac, fentaient le foie, car ce vifcère Occupait P nM. 
la place du ventricule, il en offrait le volume , ladis. 
ce qui n'eft pas rare. 

Le paffage de la bile hépatique, dans le duode- 
hum, était difficile, mais il y en coulait un peu. 
Les inteflins devinrent lvides, fans que cet état 
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eut été précédé d'inflammation; ou bien il y eut 
inflammation fans qu'on en ent apperçu les 
. fymptômés. 
Les r&ío- 


nec. J'ai fouvent vu l'idére chronique, fuivi de 


ques n€ 
ue la mort, chez les hommes, fur-tont chez les 


nént yes à 


mats" ivrognes, lorfque ces malades préfererent les réfo- 
Ped tifs énergiques & rejetérent le traitement, plus 
nes. déux, par les émoliens, qui eut calmé la ma- 
ladie. Y'ai fouvent obfervé , dans l'hôpital, & quel- 

quefois plus anciennement , des vomiffemens con» 

tinucls des alimens, d'abord rares & qui furve- 

naient aprés les repas, devenir enfuite plus fré- 
quens , quelle que fut la nature des alimens qu'on 

eut pris, foit qu'ils fuffent trop folides on qu'on 

en eut trop mangé. L'eftomac ne retenalt rien 

que du lait, coupé avec de l'eau, un peu de 
bouillon. Il ne pouvait même plus fupporter ces 
alimens , & les malades périffaient dans le ma- 

rafme. Alors je trouvai le pylore trés-retréci & 


une grande partie de l'eftomac voifine du pylore, 


dure & demi-cartilagineufe, 


NEUVIEME OBSERVATION, 


Un tailleur, âgé de 59 ans, & employé, de- 
puis huit ans, comme bédaut dans une églife , 
avait, depuis longtems , des vomituritions , des 

rapports 


LI 


mOD P rm 
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rapports amers, fur-tout le matin, il tombait 
affez fouvent prefqu'en défaillance, s'abandonnait 
tous les jours à l'ufage du vin & de l'alkool, & 
mangeait fort peu. Sa bouche devint plus amère, 
un mois avant la maladie dont je vais parler, il eut 
du dégoüt pour les alimens , & de tems en tems, 
des douleurs rhumatifmales des membres, qui 
augmentaient pendant la nuit. Il avait foif. Le 
troifiéme jour de fa maladie, il prit trois bols 
qui lui firent vomir , une fois, des matières fa- 
burrales bilieufes , il alla plus fouvent à la felle. 
À la fuite de ce remède, il commenca à maigrir, 
à reflentir des douleurs abdominales déchirantes 
& à jaunir. Il prit encore, quelquefois , une pou- 
dre compofée avec le jalap, ( mirabilis jalapa), 
& la fcammonée , ( convolvubus fcamonium )s 
mais tous les accidens augmentérent. Il garda 
prefque toujours le lit pendant un mois entier. 


Lorfqu'il vint à l'hópital, le 7 décembre, il 
était dans la comfomption , fa peau jaune, dans 
toute fon étendue , était décharnée , imperméable 
à la mauére de la tranfpiration & appliquée fur 
les os. Il n'avait. point d'appetit , fes forces 
étaient épuifées & fon pouls petit & très-vite. 
Aprés avoir pris des délayans, pendant quel. 
ques jours, 1l lui furvint une diarrhée colliqua- 
tive, il mourut le 17. 


Aa 


Cartilages 
de couleur 
icériqne. 


Lames car 
til'agineu- 
fes du dia. 
phragme, 


( 570 ) 
Q UO RE XR EIU GIC DU CL DA Ta 


Lorfqu'on eut difféqué la peau qui recouvre 
la partie antérieure de la poitrine , on vit, d'abord, 
que les cartilages qui fixent les côtes au fternum ; 
étaient d'un jaune pâle, qui en pénétrait la fubftance 
intérieure ; le péricarde était également jaune ainfi 
que la furface extérieure da cœur. Les poumons 
ne différaient gueres de l'état de fanté. La fur- 
face fupérieure du diaphragme était faine , mais 
l'inférieure jaune, raboteufe, préfentait des lames 
carulaoineufes , de différentes grandeurs. La 
couleur da foie d'un jaune verdâtre , obfcur, fa 
fubflance très compade & dure. La véficule du 
fiel renfermait une bile noire , muqueufe. L’eflo- 
mac, beaucoup plus petit que dans l’érat naturel, 
était jaunátre ; le pancréas, gros comme le poing 
& qui en avait prefque la figure, noueux , dur, 
on ne pouvait qne difhcilement le divifer. Les 
inteitins ne préfentaient rien contre nature, 
excepté le coecum qui était diflendu par des fluides 
élafiiques , & l'extrémité du colon la plus proche 
du re&um, qui, du côté gauche, fe dirigeait 
tranfverfalement vers le côté droit devant la 
derniere vertebre des lombes. L'inteflin redum 
fe portait, delà, du côté droit du facrum dans 
le baffin jufqu'à l'anus. On voyait fur le bord 


inférieur & flottant de l'épiploon, une férie de 
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nœuds de différentes grandeurs, de formes dif- 
férentes, les uns eros comme des fèves, les 
autres comme des pois, quelques-uns comme 
des noifettes. [ls étaient en général d'une cou- 
leur fombre & durs comme des cartilages, les 
glandes du méfentére étaient dures, la furface 
interne du péritoine un peu jaune dans toute 
fon étendue, & garnie, dans quelques points , 
de faillies & de nœuds cartilagineux. On trouva 
dans l'abdomen , trois mefures de férofité jaune 
qui colorait le papier qu'on y plongeait. La plu: 
part des membranes, le périofte, les os méme, 
la fubftance du cerveau étaient colorés en jaune. 
Ce- dernier vifcère l'était moins. 


DIXIÈME OBSERVATION. 


Une femme, âgée de 45 ans, qui avait un 
idére de la couleur la plus intenfe, & plutôt 
brun que jaune, fit ufage de toutes (ortes d'in- 
cififs fans étre foulagée. Elle avait la bouche 
amère & des rapports bilieux. Un émétique, 
qu'on lui adminiflra, lui fit vomir une quantité 
prodigieufe de faburre bilieufe; fon teint devint 
moins Jaune. On lui donna enfuite un émétique 
toutes les femaines, parce qu'elle avait encore 
des rapports amers, quelques jours après avoir 


t 


Subftance 
du cerveau 
lésère- 
ment icé- 

rique. 
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vomi, & que chaque émétique diminuait l'in- 
tenfité de l'idére. Elle fut entièrement guérie après 
le fixième émétique. 
L'usage” J'ai obfervé que les émiétignes convenaient ra» 


des émé. 


tiques ef rement dans l'idere , quoiqu ils ayent été avan- 
cepen apt 
iniddlee tageux dans le cas que je viens de citer, & dans 


dans le 
plus grand un trés-petit nombre d'autres. Souvent cette ma- 


nombre 
d'idéres. 


ladie augmentait aprés l'ufage de ces remèdes, ou 
bien ilsexcitatent des mouvemens fébriles qui n'exis- 
talent pas auparavant. Je n'ai donné les éméti- 
ques, avec avantage, que dans l’idère peu an- 
cien, qui n'était pas accompagné de fièvre, & 
aprés les avoir fait précéder d'un long ufage des 
délayans, de fomentations fur lépigafire , & —. 
chez des malades dont je jugeais les vifcéres en 
bon état , avant l'invafion de l'ictére. 


ONZIÈME OBSERVATION. 


Fxanht- On vit fe développer, pendant cet automne, 
me fcarla- AU ia iaa f : i 
in des fut trois iQtèriques , qui avaient pris des remé- 
ictéri Di « \ * 
CAT des pendant quelques jours, un exanthème qui 
avait bien le caractere fcarlatin , & des muilraires 
rouges. lis étaient répandus principalement far 
les bras & les cuiffes. Dès que ces exanthémes 


parurent, on obferva une diminution de l'idére (1), 


[ 1] J'ai vu ici un ma'ade, ágé de 18 ans ou environ, 
dont le vifage était légèrement tuméfié, il avait les vifcères 
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qui guérit entièrement par l'ufage continué des 
mêmes remédes. 

L'exanthéme fcarlatin & le miliaire font-ils 
produits par la bile dans la fièvre fcarlatine & 
miliaire, comme l'éryfipéle left ordinairement 
par cette humeur ? 


abdominaux obftrués & toute la peau colorée d’un jaune 
noir. On devait attribuer cer état à des maladies antécé- 
dentes plutót qu'à une fièvre intermittente, dont il était guéri 
depuis peu. Retenu à lhópital àlufage des appétitifs légers , 
de l'extrait de genièvre , toute la furface de fon corps, de 
la rte aux pieds, fe couvrit de véficules , remplies de férofité, 
de formes différentes , mais dont les plus groffes n’offraient guères 
plus de furface qu'une fève de haricot. Cette éruption ne fut 
point accompagnée de fièvre. On ne changea point le trai- 
tement, on diminua feulement le régime. Les exulcérations 
qui fuivirenc génèrent ce malade pendant quelque tems. Après 
leur guérifon fon teint était plus animé , l'ictere moins intenfe, 
l'intamefcence du vifage diilipée. 

J'ai obfervé une autre fois chez une vieille femme dont 
la couleur de la peau reffemblait à celle de ce malade, la 
méme éruption véficulaire ; mais, dans ce dernier cas, la 
fièvre accompagnait cet exanthéme. 

Une autre fois une éruption femblable mn'occupait , ehez 
un adulte , que la furface de l'abdomen & des reins. 

Cette maladie doit être rangée parmi celles que Sauvages 
défigne fous le nom de pemphigus , Nofol. Méth, Cl. III. 
Ord. III, Ce médecin celèbre avait aufli obfervé cette érup- 


tion fans fièvre, 


à | 
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——ÁM A 
DOUZIEÉME OBSERVATION. 
Jai toujours trouvé la véficule du fiel rem- 
plie de beaucoup de bile verte, & femblable à des 
feces d'huile, dans les cadavres de toutes les per- 
fonnes qui moururent dans les accès d'épilepfie, 
fuite de la colique des plombiers. Le plus fou- 
vent l'idére n'avait ni. précédé, ni accompagné 
cette maladie, ou cela n'arrivait que rarement, 

alors l'idére était léger. 


TREIZIEME OBSERVATION. 


Un cordonnier eut une fièvre putride, lorf- 
que la maladie fut avancée , il lui furvint un 
idére. La fièvre, qui, jufqu'alors avait été con- 
tinue , devint remittente. Ce malade avait le pouls 
peut & célére, la langue trés-féche , il était dans 
le marafme; la décodion de quinquina guérit 


l'idére & la fièvre. 


Les règles d'une jeune fille, âgée de 20 ans, 
étaient fupprimées depuis cinq mois. Elle avait 
l'eftomac douloureux depuis deux; elle éprouvait 
des chaleurs vagues & paflagères, une diminu- 
tion d'appetit & des laffitudes. Vers le commen- 
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cement de juillet, elle prit un purgatif draftique, 
qui lui fit rejetter, avec violence & à plufieurs 
reprifes, une grande quantité de bile verte, elle 
alla auffi beaucoup à Ja felle. Les tranchées, la 
fièvre, l'idére fuivirent ces évacuations, & lors- 
qu'elle vint à l'hôpital, le 6 août, elle avait la 
langue rouge, le pouls fort & accéléré, L'in- 
tenfité de la fièvre & de l'idere étant augmentées, 
la conílipation très-forte , elle commenca à 
vomir fpontanément ce qu'elle avait pris; elle 
fouffrait alors des douleurs cruelles de l'épigafire. 
Aucuns remèdes ne la foulageaient. Le treizième 
jour, fon humeur devint plus défagréable, elle 
repouffa tout ce qu'on lui préfentait, elle jetrait. 
des cris de tems en tems, quelquefois elle res- 
fentait des douleurs de reins. Enfin elle mourut 
le 15 aoüt, étant fans connaiffance, ayant le 
teint d'un jaune verd , & aprés avoir accouché 
d'un foetus mort depuis peu de tems. 


Il parait que cette malheureufe avait pris du 
fulphas cupri, ( 1) pour fe faire avorter , remède 


(1) Je n'ai point traduit les mots fulphas cupri & ceux 
juniperi fabinæ, qu'on trouve plus loin, l'ufage affreux que 
quelques perfonnes immorales font de ces fübftances, les 
dangers auxquels les femmes s'expofent en cherchant à érouf- 
fer les germes des fruits d'un amour illicite , où même, 


( oh: comble de démoralifation! ) d'un hymen trop fécond 
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dont le peuple connait la funefle propriété, & 
à qui l'on doit attribuer la mort de beaucoup de 
perfonnes du fexe. 


Ü- UV ER UMR ET D VLC ÉDNNWRE. 


À l'ouverture du cadavre, on trouva la véfi- 
cule du fiel remplie de bile d'un jaune verdûtre, 
le paflage de cette humeur dans le duodenun, 
pouvait s'opérer aifément par les canaux qui lui 
font deflinés, & qui étaient trés-amples. La 
fubflance du foie auffi peu dure que left ordi- 
nairement celle des poumons chez les perfonnes 
bien portantes. Les inteflins vides & renflés par 
la préfence des fluides élafliques. Le méfentère 
(très-rouge dans plufieurs points & comme échi- 
mofé. Les canaux, deftinés à porter la bile dans 
le duodenum , étaient-ils ouverts & auff: amples 
pendant la vie de cette fille? ou bien étaient-ils 
refferrég par le fpafme , où comprimés par la 
matrice qui fe développait. 


QUINZIÈME OBSERVATION. 


Une femme, âgée de 20 ans, n'était pas ré- 
glée depuis le mois de ae is , fon ventre 


g, 


^ * E ^ H 4 
pour la coquetrerie , m'ont empêché de rendre en langue 
vulgaire des noms inutiles pour le plus grand nombre; heu- 
reux fi cette précaution peut épargner de nouveaux crimes. 
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S'accerut peu-h-peu depuis ce tems, elle difait 
qu'elle n'était pas groffe. ] 


Pendant la nuit du 9 mars, elle commença Rupture 


e la véfi- 
à vomir, tout-à-coup & plufieurs fois, les ali- cile du 

fie 
mens qu "elle avait pris & enfuite des matières épanche- 

ment de la 


faburrales vertes. Elle était conflipée depuis cinq SL. ape dr 
jours, les fciflons, le froid & la chaleur alter- TL NIS 
naient, il y avait oppreffion de la poitrine , foif 
ardente & douleurs cruelles du ventre. 


Elle fut recue à l'hópital, le 10 mars, vers 
midi; elle alla fpontanément à la felle une feule 
fois & trés-abondamment. On la faigna le foir, 
les mémes accidens continuaient. Le 11 au ma- 
tin, on lui tira, par une autre faignée, un fang 
trés-épais , légèrement enflammé. La langue était 
fèche & recouverte d'une croûte d'un blanc Jaune. 
On tira, en la fondant, une grande quantité 
d'urine dont le cours était fufpendu depuis trois 
jours. La malade ne pouvait fupporter qu'on lui 
tonchát le ventre, où elle reffentait une douleuc 
continuelle, qui augmentait quelquefois, fur-tout 
dans l'hypocondre droit. La peau était jaunâtre, 
molle, le pouls fort, vite, plein & dur. On fit 
une nouvelle faisnée & l'on adminiftra les mu- 
cilagineux, les huileux. On appliqua des fomens 
tations émolientes fur le ventre, on donna des 


lavemens. 
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Des vomiffemens fpontanés qui furvinrent 
encore quelquefois , pendant la nuit du 12 avril, 
déterminerent l'éedion d'une grande quantité de 
matieres érugineufes , pituiteufes enfuite, & noi- 
ràtres, ayant été faifie de grand matin par les 
douleurs de l'enfantement; cette femme fe mit 
fur le baífin, où elle accoucha , au milieu d'une 
perté abondante, qui ceffait quelquefois, d'un 
foetus , de cinq mois, qui vécut encore pendant 
une heure. Elle mourut trois heures après fon 


accouchement. 


ÜuvERTUREL DU CADA YRE. 


On ne trouva aucune altération dans la poi- 
trine. Après avoir ouvert l'abdomen , on ramaífa, 
dans fa cavité , une livre de bile jaune, muqueufe. 
Tous les inteftins étaient légèrement enflammés 
dans quelques points , livides dans beaucoup d'au- 
tres; la couleur du foie plus pâle que de cou- 
tume, & d'une confiftance moins folide. La 
véficule du fiel affaifég , préfentait une tache 
d'un rouge terne, large comme une petite piéce 
de monnaie. La bile qui en fortait par la preffion, 
Fean. qu'on y inje&a, prouvèrent qu’elle était 
percée au milieu de cette tache. Dans la partie 
de la véficule dire@ement oppofée à celle qui 
était percée, on voyait une tumcur enflammée 
de la groffeur d'un pois. La véficule contenait 
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deux calculs de la grofleur d'üne noifette, leurs 
angles étaient obtus. L'eflomac très-volutmineux 
contenait une grande quantité de matière noite , 
légerement muqueufe & qui reffemblait prefque à 
durob de fureau, délayé dans l’eau, & à la petite 
quantité de celle que cette malade avait rejettée 
dansles derniers vomiffemens. On pouvait aifément 
placer fon pouce dansle pylore. Le duodenum 
livide & très-vafte reffemblait plutôt au colon. 
Les canaux hépatiques, cyftiques, cholédoques 
étaient ouveris, En difféquant la matrice, on 
“trouva le placenta placé fur l'orifice de ce vif- 
cère. J'ai découvert, par la fuite, que cette 
femme avait voulu détruire par l'ufage de lin. 
fufion ( Junipert fabing ), le fruit d'un amour 
clandeftin. 


SEIZIEME OBSERVATION. 


Une femme , âgée de 4o ans , n'eut pas dutout fes 
regles pendant deux ans, elle fe portait bien d'ail- 
leurs. Un an était écoulé depuis qu'elle avait fait 
une chüte d'un endroit élevé. Elle affurait cepen- 
dant n'en avoir fouffert aucun mal, qu'elle s'était 
bien portée cnfuite jufqu'à ce qu'elle éprouvât, fur- 
tout aprés les repas, un fentiment de preffion 


ï * dA m f » + fi; 1 ed 4 Y 14 lé d 2$; 
vers l'épigattre; fix mois étaient écoulés depuis 
& 
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qu'elle avait commencé à reflentir cette incom- 
modité, elle ne fouffrait point d'ailleurs du tout: 
Ses amies lui confeillèrent de boire un vin amer. 
Il lui fit rejetter, de tems en tems, des ma- 
tières muqueufes, vifqueufes , & enfin fes ali- 
mens. Elle ne vomiffait point lorfqu'elle était à 
jeûn, lorfque le vomiffement fe reproduifait , 
le fcntiment de preffion , versle cardia , augmen- 
tait. Il y avait cinq femaines que , fans avoir 
rien reffenti qui annoncát la rupture d’un abcès, 
elle avait vomi, d’après l'affurance de fon médecin, 
une matière purulente , d'abord pure & enfuite ta- 
chée de flries fanguinolentes. La quantité de matière 
qu'elle avait rejettée par intervalle, était de 
quatte à cinq mefures. Elle reffentit enfuite moins 
de preffion & fut foulagée. Cependant cette femme 
auparavant grafle & robufte , devenait de jour en 
jour, plus maigre. Tel était fon état lorfqu'elle 
vint à l'hópital, le 1.** mars 1777. ‘Après trois 
femaines , le peu de forces qui lui reflaient, s'abat- 
rent. Elle n'avait plus d'appetit, ne reffentait 
plus de chaleur, n'éprouvait point de foif, elle 
vomiffait de tems en tems, fur-tout après avoir 
mangé. Les matières qu'elle vomiffait , étaient aci- 
des, d'une couleur cendrée , brune, noire & 
tachaient le linge comme de l'encre. Le foula- 
gement fulvait le vomiffement. Elle éprouvait de 
l'ardeur vers la région de leftomac, le long de 
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l'oefophage jufqu'à la gorge. Elle était conflipée; 
elle avait le pouls ferré, fans être faible, à peine 
plus vite que dans l’état naturel. Elle ne  fuait 
point pendant la nuit; elle ne pouvait fe tenir 
couchée fur le cóté droit qu'avec peine, cette po- 
íition follicitait le vomiffement. On reffentait 
dans la région qu'occupe l'eftomac , vers l'hy- 
pocondre gauche, une tumeur large comme la 
main, dure & douloureufe au toucher. Vers le 
27 mars, cette femme était d'une pâleur mor- 
telle, À peine reffentait-on fa tumeur depuis près 
de quinzejours. Le pouls était petit, faible, le vifage 
& les membres lévèrement œdématiés, la refpi- 
ration peu fenfible. Cette infortunée reftait tou- 
jours couchée fur le côté malade. Elle conferva 
fa préfence d'efprit & mourut le matin du 28 mars, 


OUVERTURE DU CXDAYERE 


Le lendemain on fit l'ouverture de fon ca- 
davre. Le cóté gauche de la poitrine contenait 
deux livres & demie de férofité jaunátre ; le côté 
droit en renfermait , tout au plus, une once. 
Une hydatique , groffe comme une noifette , étair 
fixée au poumon droit par un pédicule mince. Les 
deux poumons parfemés de petites taches noires, 
étaient fains d'ailleurs; le cœur petit. Il n'y avait 
pas du tout de férofité dans le péricarde; on en 
trouva peu dans l'abdomen, Ia partie convexe 
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du foie avait contradé, avec le diaphargme , des 
adhérences à l'aide d'une membrane qu'il fallut 
rompre avec le doigt; le lobe gauche de ce 
vifcére , qui occupait la place deftinée à l'eftomac, 
s'étendait jufqu'à deux travers de doigt au- 
deffus de l'ombilic. C'était lui qui caufait la du- 
reté qu'on avait fi fouvent reffentie lorfqu'on 
appliquait la main fur cette partie, & qu'on di- 
fait diminuée pendant les derniers jours de fa 
vie. La partie concave du foie, où eft logée la 
véficule du fiel, avait contradté des adhérences 
trés-fortes avec le duodenum , à l'endroit de l'in- 
fertion du pylore dans cet inteftin, celui-ci était 
auffi trés-adhérent avec les parois de cet orifice 
de l'eftomac, dans l'étendue de trois travers de 
doigt. Le colon tranfverfe adhérait, de méme, 
avec le 'dnodenum. Lorfqu'on eut divifé, avec 
un fcalpel, les adhérences du foie & de l'efto- 
mac, on vit un ulcére large d'un travers de 
doigt; le duodenum ulcèré, d'un côté, près du 
pylore, le lobe du foie de l'autre, les parois de 
l’'ulcère épaiffis , la matière qui en décou- 
lait, était noire, de l'odeur la plus forte , acerbe, 
Abfcence & comme acide. On ne trouvait aucune trace 


Boda vens dE 
eue durdde la véficule du fiel & des canaux bilifétes , 
avait-clle 
été rongée 


i - conduitsavaicnt été corrodés, & quela véficuleétait 


il paraiffait que ce réfervoir de la bile & fes 


le foyer de l'ulcére. L'eftomac , trés-volumineux , 
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rempliffait tout l’hypocondre gauche, ilétait plein 
de la méme matiére noire que cette malade 
avait vomi. La rate, trés-petite, était très-adhé- 
rente avec l'efomac. Le colon tranfverfe , aprés 
s'étre fortement uni avec le duodenum & le py- 
lore, defcendait jufqu'à trois doigts au-deffous 
de l'ombilic, fe dirigeant enfuite en haut & à 
gauche , il formait le coude qu'on remarque à 
l'endroit de la rate. L'épploon & le méfentère 
étaient comme dans l'état fain. Les inteflins li- 
vides. Le re&dum fe repliait fur lui-raéme , fur 
le fond de la matrice, & au lieu de fe replonger 
directement dans le baffin , au-deffous de la ma- 
trice & du vagin, il fe rendait à l'anus' en: fai- 
fant différentes indexions. La partie poflérieure fnac 
de la matrice & les ovaires, petits & aflrophiés , intimes de 


: la matrice 
adhéraient fortement au re@um, Les FOROS des rome 


de fallope, groffes comme le doigt, contenaient ds eris 
unie férofité jaune & mucilagineufe. Les ovaires, 
les bords frangés des trompes, les trompes elles- 
mêmes étaient adhérentes, entr'eux & le redum, 
dans toute leur étendue, par une forte de mem- 
brane qu'on pouvait à peine couper avec le fcal-. 
pel, parce qu'on ne la diflinguait que trés-diffici- 
lementd'avec ces vifcères. La matrice trés-petite, 
contenait, dans l'épaiffeur de fes parois , du côté 
droit, une tumeur ronde, dure, groffe comme 


une noix, qui oppofa, au fcalpel, la réfiftance 


Etat d'un 
goitre éc 
fa diffec- 
tion. 
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d'un cartilage mou; elle était blanche & pouvait 
être enlevée, de l'épaiffeur des parois qui la 
logeaient , comme d'un follicule. On remarquait 
deux excroiffances blanches , de quatre lignes de 
longueur fur une de largeur , qui fortaient de la 
face inférieure & interne du cou de la matrice. 

La glande tyroide était groffe comme le poing, 
en louvrant, on trouva une forte de mucilage 
dans fa fubftance, qui était comme céluleufe, 
fes différentes cavités formées intérieurement par 
des cloiffons cartilagineufes & remplies d'une 
mucofié claire & de célules membraneufes. 
Jamais on ne s'appercut que cette malade craignit 
d’être fvffoquée , pendant la nuit, elle fe cou- 
chait toujours la téte bafe & prefqu’horifontale- 
ment. Pourquoi vomiflait-elle lorfqu'eile fe cou- 
chait fur le cóté droit ? 

Les mufcles abdominaux , & fur-tout les muf- 
cles droits, (fferno pubiens ) , oppofent au 
toucher, chez les fujets charnus, qui travaillent 
beaucoup, une dureté qu'on rapporte aux vis- 
cères, La faillie du foie fait croire que l'eflomac 
eft endurci. Je regrette bien de n'avoir pas exa- 
miné plus attentivement la nature de la matière 
ichoreufe, qui avait une odeur acide fi péné- 
trante. Quoique la fuppuration fut du plus mau- 
vais caradère, cette malade n'avait cependant 


jamais eu de fièvre. 
DIX- 


TNAM US 


LL 
DIX-SEPTIÈME OBSERVATION. 


Le.5 décembre 1779, on apporta, à l'hôpital, 
une femme très-maigre, décharnée, âgée d'en- 
viron 34 ans, qui était dans le délire depuis qua- 
tre jours. Il y avait dix ans qu'elle était mariée, 
fon mari nous dit qu'elle avait eu de fréquentes 
cardialgies , depuis les premiers jours de juillet; 
qu'alors elle commença à maigrir, qu'il lui était 
furvenu des tranchées trés-fréqnentes , & que, de- 
puis quatre mois , moins huit jours , elle vomiflait 
fes alimens, d'abord plus rarement, & enfuite 
tous les jours plus fouvent. Que, depuis deux 
mois, cette femme, qui avait habituellement le 
ventre ferré, était tellement conftipée, qu'elle 
ne rendait un peu de matières durcies qu'à l'aide 
de lavemens irritans. Hl ajouta qu'elle buvait fou- 
vent Jufqu'à l'ivreffe, qu'elle n'avait eu qu'un 
enfant, longtems avant fa maladie; elle mourut 


je même jour qu'elle fut confiée à nos foins. 
OUVERTURE DU CADAY RE. 


- Lorfqu'on l'ouvrit , on trouva le pylore étroit, 
& plus dur que de coutume, à peine pouvait- 
M donner paflage à une plume à écrire. Plufieurs 
æorps glanduleux , durs &.gros , entouraient cet 
orifice de l'eftomac & du duodenum, la véficule 

| Bb 


Métaftafe 
bilieufe 


(366 ) 
du fiel qui était refferrée, de manière à reffem- 
bler, par fon volume & fa figure, à une fève, 
était remplie par un petit calcul, ou plutôt pat 
du fable bilieux. Le canal cyflique oblitéré, 
imperméable, les conduits hépatiques & cholé- 
doques libres. On trouva le foie en bon état, 
les gros inteflins remplis d'une grande quantité 
d'excrémens, Le mufeau de la matrice dur, car- 
tilacineux. On a rencontré de femblables altéra- 
tions du fyftéme gaftrique & bilifere dans d'au- 
tres cadavres d'ivrognes. | 


DIX-HUITIEME OBSERVATION. 


On voit fouvent des métaflafes bilieufes ; diffé- 
rentes, fe faire fur diverfes parties. Il a fouvent 
été facile d'obferver , chez des pleuro-péripneu- 
moniques , l'expe&oration de crachats trés-verds 
& entierement érugineux, la langue poracée ou 
couleur de verd de gris. Les poumons étaient 
alors trés-enflammés, & cette inflammation pou- 
vait être produite par cette bile àcre. J'ai trouvé, 
en difféquant , dans différentes parties du corps 
& principalement dans la poitrine, une bile peu 
épaifle, couleur de faffran, qui s'y était portée, 
elle colorait, en jaune , le linge ou le papier, 
elle était légèrement glutineufe, comme du vin 
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gras, & reffemblait en tout, d’après l'expérience, 
à la bile que je prenais dans la véficule du fiel, 
& que je délayais dans l'eau. Cependant le pas- 
fage de cette humeur dans le duodenum était libre. 


DIX-NEUVIEME OBSERVATION. 


J'ai guéri, pendant cet automne, un i&érique 
avec la décoction de fleurs d’arrica , ( arnica 
montana), & un autre avec le fiel de taureau 
donné d'abord à la dofe d'un gros & enfuite à 
celle de deux. La gomme ammoniaque , délayée 
dans le vinaigre, & donnée tous les jours, 
d'abord àla dofe d'un gros & eníuite à la dofe 
de deux gros, fut trés. utile chez un autre ma- 
lade qu'un épanchement de bile avait coloré 
en verd. 

Pendant l'hyver & les conftitutions inflam- 
matoires, i! ne fallait ordinairement oppofer à 
l'idere que les faignées & les boiffons anti- 
phlogiftiques. Les réfolutifs étaient contraires. 


set ED T Em MM 
VINGTIÈME OBSERVATION. 


M'étant informé à quelques cataratés de la Origine 

E E , de quel. 

caufe de leur maladie, ils m'affurérent qu'ils ques cata- 
: M ractes, 

avaient, tont-à-coup, été privés de la vue, pen- 
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dant une fièvre aiguë que je reconnaiffais être 
une fièvre faburrale , mais on peut obferver aufl 
plufieurs autres caufes ‘différentes de la cataracte. 


CHAPITRE y 4: 


du De quelques affedions nerveufes. 
OBSERVATION PRÉMIERE. 
Danfe de Saint- Gut. 


zu. Une jeune fille, âgée de 5 ans, qui s'était 
DOORS toujours bien NU eut beaucoup de peur de 
Rune um ce qu'une voiture, oti elle était avec fes parens, 
di dans Verfa dans un chemin, vers le 15 novembre 
S 1770. Elle ne préfentait aucun fymptóme de 
bleflure & ne reffentait de douleurs nulle part. 
Auffitót aprés fa chüte, elle éxécutait tous fes 
mouvemens beaucoup plus vite, beaucoup plus 
promptement qu'à fa coutume, comme à la dé- 
robée, & cependant avec ordre; huit jours aprés, 
elle commenca à faire des mouvemens extraor- 
dinaires , à gefliculer; elle ne fe tenait plus folz- 
dement, & ne pouvait plus prononcer fes mots 
comme auparavant cet accident, Enfin elle ne fe: 
tenait plus debout on afffe d'aucune manière, 


les mouvemens de toutes fes articulations étaient 
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- difVrens, femblables à des gefliculations, très 
vites , elle ne pouvait rien prononcer. Les mou- 
vemens de fa bouche & de fes lèvres étaient 
continuels , & les contorfions de. cette partie 
bifarres. Elle dormait très-tranquillement pen: 
dant la nuit, fon corps n'était point agité, elle 
avait confervé fon appetit. On là. confia à nos 
foins le dix-huitiéme jour de fa maladie. 

Je ini donnai d’abord un remède falin & eccoe 
protique , & eníuite un émétique , après quelques 
jours d'intervalle, j'en réitérai l'exhibition 5. les 
accidens ne diminuarent pas. Je lui donnait en- 
fuite les fleurs de zinc, ( oxide blanc de ginc par 
fublimation ) , que j'employai fans mélange; elle 
‘en prenait deux grains toutes les quatre heures, 
Il n'y eut aucun changement. J'abandonnai ce 
remède aprés fept jours. J'aurais peut-être dû 
continuer plus longtems cette expérience. Mais 
je ne voulus pas perdre de tems ; je craignais 
que cette maladie ne jettát des racines trop pro- 
fondes, & que les nerfs ne contractaffent l'habi- 
tude de ces mouvemens. 

Je donnai l'extrait préparé avec le fuc récent de 
‘la racine de bella-done , ( atropa bella-dona), à la 
dofe d'un grain dans vingt-quatre heures , admi- 
niftré de manière quela malade en prit un fixième 
de grain toutes les quatre heurcs. Aprés deux 
jours, on apperçutun mieux léger, On augmenta eu- 
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fuitela dofe d'un demi-grain, on la délayait dans 
l'eau commune. Six jours après, elle pût fe lever, 
dans fon lit ,/& fe mettre fur fon féant , fans aide 

elle fe tenait feuie , apres huit Jours, & faifait 
quelques pas. À la fin de décembre 1778, elle 
marchait dans la falie & dans les promenoirs ; 
elle courait méme aflez vite. Ses bras n'étaient 
pas entièrement guéris, car elle ne pouvait pas 
prendre fes alimens avec fa main ; fon bras & 
fa main droits s'éloignaient quelquefois de l'objet 
vers lequel elles les dirigcait. Elle prononcait tous 
les mots, parlait avec ordre, & cependant avec 
un peu de peine & d'embarras. On voyait quel- 
quefois des mouvemens des levrés extraordinai- 
res. Elle prit, pendant quelques jours, deux 
grains de l'extrait ci-deffus, divifés en fix dofes, 

Elle eut, le 3o décembre, une fièvre quoti- 
dienne légére, on lui donna un laxatif doux, & 
& enfuite le quinquina. Pendant la durée de la 
fiévre, ele ne fut pas mieux, ni plus mal. 

Le 6 janvier 1779 , elle n'avait plus de fièvre. 
Je lui prefcrivis pour ce jour le liniment fuivant: 
5. efprit de ferpolet, ( zhznus ferpillum) , tein- 
ture de caftor, ( caflor fiber ), de chaque deux 
onces, camphre demi-gros. Mélez pour frotter, 
tous les mauns, les lombes, les épaules, les bras. 

Elle fe fervit très-adroitement & très-à-propos 
de fes deux bras pour prendre fes alimens. Le 9, 
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le 10 & le 11 janvier, elle était bien, gaie, elle 
fortit guérie. 


SECONDE OBSERVATION. 


Une jeune fille de 11 ans, fut confiée à mes p 
foins, au printems de 1778, depuis trois dogme dans 
fije ne me trompe , elle avait fouvent de légers JE 
frifons de tout le corps, comme fi on l'eut 
arrofée, fans qu'elle s'y attendit, avec de l'eau 
froide. Tous fes membres éprouvaient , pendant 
un infant, de légéres convulfions , auili peu du- 
rables qu’un éclair, elle confervait l'ufage de fes 
fens, pendant cette convulfion paflagére, dont 
elle éprouvait, tous les jours, les retours trés- 
fréquens. Ces convulfions la renverfaient rare- 
ment, Jeluiavais donné le quinquina , la valeriane 
fauvage , ( valeriana officinalis ) , les feuilles 
d'oranger, ( citrus aurantium ), V'aífa foetida , — 
le camphre, les fleurs de zinc, ( oxide blanc 
de zinc par fublumation ), &c. Ces accidens 
n'étaient pas du tout diminués. Je lui adminiftrai 
enfin l'extrait de racine de bella-done, ( atropa 
bella-dona ), elle en prit d'abord un grain dans 
vingt-quatre heures, de telle forte qu'on lui en 
donnait un fixième de grain par dofe. Je lui en 
fis prendre, enfin, deux grains dans le méma 


tems , peu de jours après; elle commença à avoir 


fnoins de convulfions ; elle n’en eut ples du tóut 

aprés quatorze Jonrs. L'extrait me manqua, & 

il m'étaitimpoffible de m'en procurer alors. Cette 

jeune. fille alla en Hongrie, où elle eut encore 
quelques convulfions , mais beaucoup plus rares 
& plas fugaces qu’au commencement. Elle forti 
de Phôpital grafle & très-bien portante, 

LM 


TROISIÈME OBSERVATION. 


Jgedu —Jé donnai ce méme extrait à une jeune orphe- 
a qud line, très-pauvre, âgée de treize ans, & qui était 
Mi épileptique depuis trois années. Elle n'en prit 
d'abord que de trés-légéres dofes. Je lui en ad- 
ininiflrai enfuite de plus fortes, de forte qu'elle + 
en prit huit grains, dans vingt-quatre heures, 
divifés en fix dofes. Elle avait trous les jours des 
accès. Par l'ufage de ce remède, elle obtint de 
pafler des jours entiers fans en éprouver. Cette 
maladie ne fe reproduifit point , à une certaine 
époque , pendant huit jours entiets; elle fe mon- 
tra enfuite mais beaucoup moins fréquemment. Le 
paroxifme me paraiflait, le plus fouvent , être 
d'autant plus grave qu'il y avait plus longtems 
que cette malade en était exempte. Je ne pus fui- 
“vre plus longtems cette expérience , parce qu'uh ^ 


des parens de cetté fille l'emmena dé l'hôpital. 
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.QUATRIÉME OBSERVATION. 


A Changes 
Le célèbre de Waferberd , recommendable ,,;. oni 
vo is dans] 
par fa vaíle érudition , dans tous les genres, A us 
& auquel j'avais confié un peu d'extrait de bella- msn par 
l'ufage de 

eee s ^ d ]. l'extrait 
done, ( atropa bella-dona ) , pout en faire l'effai, CUR 


s’il en trouvait l'occafion , éprouva fur lui-même, done. 
la propriété de ce remède; il m'a écrit ce qui 
fuit, cela eff parfaitement d'accord avec mes ob- 
fervations : « l'ufage des pilules d'extrait de 
» bella-done, (atrepa bélla-dona ), dont j'ai 
» fait l'effai fur moi-même, m'a caufé une grande 
» féchereffe de la bouche & de l'efophage, 
» qui follicitait la foif. J'éprouvai aufli une feche- 
» refle des narines & des yeux, & un fentiment | 
» d'ardeur dans ces organes & les paupières ; 
» lorfque j'en prenais quatre fois par jour, ces 
P fymptómes ctaiént plus graves. Quand je vou: 
» lais augmenter la dofe, le mal de téte furve- 
» nait. Je lifais difficilement à la lumière des 
» bougies; les lignes me paraiffaient fautiller ; il 
» fallait approcher de trés-prés de mes yeux, 
» ce que je voulais lire. Je reffentais un goût 
» vineux, mon pouls était un peu plus mou, 
» plus lent que d'otdinaire. J'épronvai enfuite 
» une cettaine ardeur au cardia, le mal de téte 


» ne fut pas toujours une fuite de l'augmentas 
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» tion dela dofe de ce remède. Il était accom- 
» pagné d'une forte de flupeur & de moins de 
» pénétration de l'efprit ». 


CINQUIEME OBSERVATION. 


Ufsge,de 2 Le fils du confeiller S****, âgé de 4 ans, 
extrait de d : 

bel done Éprouvait fouvent une forte de frayeur, qui fut, 
& del élec \ 

tricitécon. 4U Commencement momentannée , accompagnée 
trélépilep 
fe inyété- 
rée. 


d'une convultion légère & fubite des bras. On 
n'en connaiífait point la caufe. Cette affection 
devint plus fréquente , plus longue & plus graves 
Elle fe changea enfin en une véritable épilepfie, 
dont ii éprouvait fouvent un accès tous les jours 
& quelquefois davantage. If fut quelquefois qua- 
torse jours, & méme plus longtems , fans avoir 
d'accès, quoiqu'on ne connut point de caufe ma- 

rifefte de ce mieux. Les remèdes nombreux que 

prit cet enfant, pendant plufieurs années, ne 

produifirent d'autre effet que de paraître aug- 
x menter la force du mal, & d'en rendre les accés 
pius fréquens. Il avait fait ufage des anthelmin- 
tiques différens, du mufc, du camphre, du cafto- 
reum , de la valeriane , ( valeriana officinalis ), 
de l'affa foetida , du fer, des feuilles d'oranger, 
de quinquina. On lui avait méme fait boire du 


fang menftruel 


É. CNT 
Il avait 13 ans lorfqu'il fut confié à mes foins. 
Je lui donnai, à la fin de l'été 1779 , de l'ex- 
trait de racine de bella-done, d’abord à très- 
petite dofe , que j'augmentai ped-à peu, de forte 
qu'àlafin de l'année, il en prenait vingt grains 
en cinq dofes, dans vingt-quatre heures. 


Dès qu'il &ut pris cet extrait, les accès com- 
mencérept à fe calmer, ils ne fe montraient plus 
enfuite pendant des femaines entiéres. Lorfqu'ils 
reparaiffaient, ils n'étaient pas complets , ils ne 
le renverfaient point , ils lui laiffaient fa préfence 
d'efprit, & ceflaient auffi-tót , fur-tout lorfque 
quelqu'un parlait avec force à ce malade effrayé. Il 
eut cependantenfuite un véritable acces d’épilepfie, 
pendant la nuit en dormant. Je lui prefcrivis de 
prendre une dofe de cet extrait en allant fe 
coucher, & 'ime autre au milieu de la nuit ; 
les accés ne revinrent plus pendant la nuit, ils 
furent plus rares & incomplets pendant le jour. 
J'efpére que le remède qui a calmé cette maladie, 
la guérira entièrement. Pendant. qu’on imprime 
ceci, ce malade eft éle&rifé tous les jours; depuis 
plufieurs femaines, on emploie l'ele&ricité & l'ex- 
trait de belia-done, on n'a obfervé aucun accès 


d'épilepfie méme incomplet. 
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SIXIEM E OBSERVATION. 


Convulfion fuite de la. peur. 


Une petite fille5-Agée de 8 aisi qui avait 
toujours joui d'une,bonne fanté, fut effrayée , la 
veille de Saint-Nicolas, par l'image d'un phan- 
tôme.. Vingt-quatre heures après cette peur, 
penfant encore étre épouvantée P. quoique rien 
ne l'effrayát, cet. enfant fe jette, tout-à coup, fur 
fon père, en criant que le phantóme était prêt 
à la faifir. Cette frayeur, accompagnée de cris, fe 
reproduifit, jufqu'alors, fouvent tous lcs jours, fans 
qu'on s'y attendit, elle ne fe montra cependant 
enfuite qu'aprés plufieurs jours , alors ,, elle. fe 
refugiait. entre les bras de la perfonne la plus 
voifina. Elle éprouva quelquefois ces mêmes 
accidens dans l'hôpital; elle courait, jettait des 
cris , extravaguait, & faifait des folies pendant 
quelques minutes. | 

Je lui fis prendre, tous les jours , un grain 
d'extrait de bella-done , ( arropa bella-dona "m 
elle eut l'efprit égaré pendant tout le fecond jour, 
après l'ufage de ce remède. Elle paffa la nuit 
fans dormir, & n’eut point enfuite d'acces juf- 
qu'au 2 novembre; elle en eut alors un qui dura 


pendant quelques minutes, Je lui donnai le len- 
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demain deux prains d'extrait ; elle eut un nouvel 
accès , jl'augmentai d'un grain la dofe du remède, 
Les paroxifmes qui devenaient plus fréquens, 
étant accompagnés de faible{fe d'efprit & -de con- 
vulfion d'un bras ou d’une jambe, ou des deux 
à la fois, un fommeil qui fe diflipait bientót ter- 
minant l'accès, & cette maladie paraiffant fe 
rapprocher de plus en plus de l'épilepfie , pen- 
dant l'ufage de la bella.done ,]e penfai que les 
vers pouvaient contribuer à la maladie de cette 
enfant, de la campagne, qui était pauvre, mai- 
gre & qui avait le teint couleur de terre. Je com- 
mençai donc à la purger avec des anthelmintiques. 
Les paroxifmes furent plus fréquens. Elle prit 
donc du camphre avec l'extrait de camomille, 
( anthemis nobilis ) , mais jufqu'alors ce fut fans 

! offer. Soumife enfuite à l'a&ion du fluide élec- 
trique, fen teint devint meilleur & les accès fus 
rent plus rares & beaucoup plus légers. 

, 


& 


SEPTIÈME OBSERVATION. 
Dan fe de Saint-Gur. 


Un jeune tonnelier , âgé de 36 ans, fe plaignit, Danfe de 


Saint. Gui 

le 23 mai 1779 , d'avoir | deg tournemens de guérie par 
! À : DA ^ ufage des 

tête , 1| fe portait bien d'ailleurs. Lelendemain ; Meum, 
tiques © 


les vertiges étaient plus forts, il reffentait de la de ios, 
(ty des glaires 
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chaleur avec un fentiment de preffion vers l'épi- 
gaftre, les hypocondres étaient météorifés, les 
rapports acides , il avait des naufées , des envies 
de vomir, une légère fièvre vague, une douleur 
femblable à celle du rhumatifme dans le bras 
gauche, il y reffentait une demangeaifon , fuivie 
quelquefois d'une légère contradion & de con- 
vulfion momentannée. Il était agité pendant 
la nuit. 

Le 26 mai, fon bras gauche geflicule , s'agite 
de plus en plus irrégulièrement, & eft moins 
foumisà la volonté. Les autres accidens conti- 
nuent. Le 27, il eut un accès de colère, tous 
les fymptómes auügmentérent, la jambe gauche 
fut agitée de mouvemens irriguliers. Le 28, a 


langue fe couvrir de petites puftules , la bouche 


fut entraînée du côté gauche, On vit auffi quel. 
© Y 


ques puflules fe développer fur le vifage. Le 
3o mai, les premiers accidens augmentaient. 
On fit une faignée , qu'on réitéra le lendemain 
il &'obtint aucun foulagement ; il paffait les nuits 
dans une grande agitation. | 

Ce malade fut reçu à l'hópital le 1.** juin, 
indépendamment des fymptómes ci deffas dé= 
taillés, fa langue était blanchátre, {il avait tou- 
jours été conílipé. 

Aprés avoir pris des délayans falins, on lui 


d 


donna un émétique. Il rejetta une faburre amère. 


- 
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La fièvre & les anxictés précordiales difparurent, 
Les membres furent plus tranquilles. On lui ad- 
miniflra enfuite des eccoprotiques. Il fut telle. 
ment foulagé qu'il ne fe plaignait prefque plus, 
le 7 juin, que d'une douleur rhumatifmale du 
bras & de l'épaule gauche. Après lui avoir fait 
appliquer un véficatoire entre les épaules , je lui 
fis boire des diaphorétiques, mais le lendemain 
8 juin, il commença à pleurer fans fujets évi- 
dens, à gefticuler de tous fes membres, du tronc, 
de la tête, des mufcles de la face, & à dire beau- 
coup de chofes futiles. Les gommes réfines aug 
mentérent les accidens , le camphre les rendit 
tréS-graves, Ce malade fe plaignit d'avoir tou- 
jours la bouche pâteufe & les dents fales. Les 
eccoprotiques falins le foulagèrent encore , fans 
le guérir. L'extrait de racine de bella-done , 
(atropa bella-dona ), caufa le vertige da e 
phalalgie , le délire, la fureur. Fen ceffai l'ufage, 
& je crus devoir répéter les évacuations avec 
la rhubarbe, les fels neutres & loximel fcilliti- 
que. Ces remèdes firent rendre de la pituite & 
un vers, ( ce malade raconta qu'il avait autre- 
fois rendu des vers à différente reprife ), ils en- 
tretinrent la liberté du ventre. La faburre de 
la bouche, les douleurs & les mouvemens dé. 
réglés des membres, tous les autres accidens 
furent diminués, par ce moyen, de forte que, 


gx 


Méme ma» 
ladie gué- 
rie par le 
méme mo- 


veu. 
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vers la fin du mois, il retourna dans fa famille 
étant bien guéri. 


HUITIÈME OBSERVATION. 
Danfe de S .*- Gui , femblable à la premiére. 


Une autre jeune fille avait eu un rhumatifme 
opiniàtre, qu'on négligea, & qui fe changea de 
lui-méme en danfe de Saint-goi; cette maladie 
dépendait de la préfence d'une pituite amère dans 
les premières voies, elle fut guérie par les inci- 
fits , les eccoprotiques, la rhubarbe, l'arcanurm 
duplicatum , ( fulfate de potaffe), &. loximel 
fcillitique. Les ftimulans, l'extrait de racines de 
bella-done , les fleurs de zinc, (oxide blanc dè. 
zinc par fublimation ), Y le&ricité , nuifirent au 
traitement de.cette maladie, caufée par les glaires 


contenues dans les inteftins & par les vers. 


NEUVIÈME OBSERVATION. 


Tetanos de la mâchoire qui furvint à des frac- 
sures & des contufions, & qui fut fuivi de 


la mort. 


Magdeleine Kaneingetin , fut bleffée le 26 juin, 
par un accident extraordinaire , l'explofton d'un 
moulin 
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moulin de magafin à poudre. Elle eut le bras drois 
fracturé dans deux endroits, une plaie cutannée , 
au-deffoas de la malléole externe du pied gau- 
che, la jambe & la cuifle gauches, les fefles 
trés-échimofées. On la panfa bien, elle fe trou- 
vait beaucoup mieux que tous les autres bleffés 
par le méme accident. On la faigna. 

Elle eut , le troifiéme jour , une légére douleur 
pongitive du côté gauche, une petite fièvre ; une 
faignée & des boiíTons émolientes difipèrent cette 
douleur le. méme jour. Cependant la plaie cu- 
tannée du pied commença à fe gangrener dans 
la même journée; on fit des fcarifications fur 
cette partie, on la panfa avec l'effence de téré- 
benthine, ( huile volatile de térébenthine ) , le 
camphre, l'onguent de ftyrax, &c. Le 7, les 
parties gangrenées fe détachérent. Le tendon 
était entièrement découvert, à nud , d'une belle 
couleur. La malade ne reffentait de douleur nulle 
part. Le 9 au foir, tard, elle reffentit quelques 
accès de tetanos de la mâchoire; ce fpafme con- 
tinua pendantla nuit de forte qu'on ne pouvait, 
qu'avec beaucoup de peine , placer le petit doigt, 
entre les màchoires. Elle eut, de tems en tems, 
de la difficulté d'avaler pendant cette nuit. Les 
‘Javemens ne pouvaient que difhcilement déter- 
miner des felles, elle avait toujours la bouche 
amere, & trouvait cette faveur à tous les ali 


Ce 
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mens. Elle reffentait aufli, quelquefois, une ten- 
fion douloureufe de la nuque, & elle fe platgnait de 
ce que fa tête était fortement entraînée en arriere. 
Les fymptómes étaient les mêmes le lendemain 
matin, dixiéme jour de la maladie; on employa 
des bains entiers, des cataplafmes émoliens & 
anodins, fur la mâchoire, des lavemens. Elle 
prit quatre grains d’opium., en fix dofes, dans 
une mixture propre pour les nerfs. Elle fe trouva 
foulagée aprés le bain. L'opifthotonos fut moins 
fort & plus rare; fes mâchoires pouvaient s'ou- 
vrir un peu davantage, mais elles fe reflerrèrent 
de nouveau, pendant la nuit, de forte qu'elles 
laiffaient à peine, entr'elles, une ligne de dis- 
tance. Cette malade était dans le méme état le 
matin du onzième jour que pendant la nuit, 
l'opifthotonos fe reproduifait fouvent, mais légé- 
rement. Elle prit, pendant ce jout, cinq grains 
d'opium , dans une mixture appropriée. On appli- 
qua un cataplafme avec des feuilles de jufquiame, 
[ Ayofaciamus niger], les fleurs de camomille, 
M anthemis nobilis], & le ctotin de cheval. 
Elle n'en obtint aucun foulagement. On lui donna 
de légères dofes de tartre émétique, [ rarrrite 
de potaffe flibié |, adminiftrés comme altérant, 
anti fpafmodique & non comme émétique. Ce 
remède caufa des naufées inutiles qui ne la fou- 
lagérent point; la malade ne dormit plus pen- 
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dant la nuit, On lui donna le lendemain , douzième 
jour de la maladie, la mixture fuivante: p cam- 
phre broyé dans un mucilage de gomme arabi- 
que, demigros, opium pur, fept grains, fyrop 
diacode une ónce & demie, eau de camomilie 
cinq onces ; à prendre par cuillerées , toutes les 
deux heures. On la baigna deux fois, elle ne fut 
point du tout foulagée. Le tetanos parut dans 
un tems oü cette malade ne fe plaignait d'au- 
cune douleur & où elle était trés.bicn. Une grande 
partie de l'échimofe était di(fipée. A la partie in- 
férieure & externe du femur gauche , il s'était 
formé fpontanément un petit ulcére qui ver- 
fait une grande quantité de fanie rougeâtre, 

Cette malheureufe paífa cette nuit fans dor- 
mir, les accés d'opifthotonos étaient plus fré- 
quens, on lai donna la nême mixture que la 
veille, on y avait ajouté un peu plas d'opium. 
Il n'y eut point de foulagement. Le 13 , les pa. 
roxifmes d'opifthotonos furent plus forts & plus 
fréquens, la déglutition devint, de jour en jour 
& d'heure en heure , plus difficile Cette ma- 
lade fe trouvait mieux fur fon féant, & lorfque, 
à l'approche de l'opifthotonos, quelqu'un lui por- 
tait la téte en avant; le pouls qui avait toujours 
été trés-célére, fut, pendant ce jour, plus faible 
que de coutume. L'opifthotonos était toujours 
accompagné de crainte de fuffocation ou d’étran. 
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element. Tes lavemens feuls excitaient des felles 
peu abondantes & fatigantes. Elle fuait. Pendant ce 
jour, les plaies furent de couleur-plombée & plus 
fèches. Elle dit des chofes incongrues, dans 
la foirée, reprit enfuite très-bien fes fens, & 
mourut après minuit. 

Outre les remèdes qué j'ai indiqués , ci-deffus, 
cette malade avait pris de la décoétion de quin- 
quina, à laquelle on ajouta, vers la fin de la 
maladie, la racine de valeriane fauvage, (vale- 
: riana officinalis) , la liqueur minérale d'Hoffman , 
( acide fulfurique dulcifié par diflllation), & le 


firop de camomille, ( anthemis nobulis ). 


O vU VvED TI RE«DU4 CG;ADBA.V RE. 


On trouva dans le côté droit de la poitrine, 
trois onces ou environ de fang coagulé. Je ne 
vis rien contre nature dans la cavité gauche, ce 
côté avait été aíffedié d'une douleur pleurétique, 
pendant les premiers jours. ll 'y avait un peu 
de fang épanché dans le tiffu célulaire de la cuiffe 
gauche, qui avait été contufe , mais il y était en 
petite quantité & ne formait pas de grands foyers. 
C» fang paraiffait devoir être réforbé, fi la ma- 
lade ne fut pas morte. Peut-étre ai-je eu tort 
de ne l'avoir pas fait faigner davantage. Elle le 
fut trois fois , en tout, une fois au commen- 
cement, l'autre quand elle commenga à avoir 
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mal au côté, la ttoifieme lors de l'invafion du 
tetanos, mais elle me femblait bien jufqu'a l'épo- 
que à laquelle cette maladie parut, c'eft pourquoi 
je ne l'avais pas faignée davantage auparavant. 


DIXIÈME OBSERVATION. 


Guérijon d'un tétanos de la mâchoire, à la 
fuite d'une bleffuret 


Je fus appelé en confultation, le 8 juillet 
1779 , auprès d'une femme de qualité, groffe 
de huit mois. Begontina , le jeune , fon médecin, 
fit ainfi l'hiftoire de fa maladie : il y avait feize 
jours que cette dame était tombée de quatorze 
pieds de haut ou environ, elle s'était brifée la 
jambe droite, un peu au-deflus de la malléole, 
quelques efquilles avaient été extraites par une 
large plaie, qui fe trouvait auprés de la fra@ure. 
Le calcaneum était brifé; il y avait une très- 
large plaie au talon. La rédu&tion fut faire, les 
plaies fourniffaient un pus liquide. Cette bleffée 
paffait les nuits dans l'agitation. On lui donnait 
du quinquina & un parégorique le foir. Le qua- 
torzième jour, après la chüte, elle refTentit un 
fentiment de contradion aux articulations de la 
mâchoire , des deux côtés. Ce fymptóme s'accrut 
peu-à-peu de telle manière, que, quand on 
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m'appela, feize Jours après fa cbüte, on pots 
vait à peine paffer un doigt entre fes dents ; elle 
ferrait fortement un morceau de bois qu'on avait 
placé entre fes máchoires, pour empêcher qu'elle 
ne les fctmát entièrement. Le pus fut plus louable 
pendant ce jour, elle dormit & ne reffentit 
nulle part aucune doulcur. Je portai un pronoftic 
fácheux, je propofai cependant les remèdes fui- 
vans: y quinquina en poudre, valeriane en pou- 
dre, un demi-gros de chacun , mufc, camphre, 
deux grains de chaque, firop de camomille, 5. 
Q. faites une maffe de pillules, divifée en huit 
bols, à denner au malade toutes les trois heures, 
& une mixture opiatique pour le foir. On lut 
appliqua un cataplafme de feuilles de jufquiame, 
cuittes dans le lait avec le camphre. Le 1.?r aoüt , 
cette malade cut, de tems en tems, un léger 
opiflhotonos, qui vint enfuite plus fouvent , jus- 
qu'au 6. Elle reffentit, le 2 août au matin, de 
lésères douleurs paffagéres pour accoucher, elles 
féparurent tous les jours au matin & fe diffipe- 
ient de méme. Elle paflait les nuits tranquille- 
ment, cependant elle avait, de tems en tems, 
des mouvemens convulfifs dans les membres. 
Le douleur que caufaitla bleflure, était légère ,- 
on h'en obferva que très-peu pendant ce tems. 
Elle reffentit méme moins de douleur dans la 
partie bleflée qu'auparavant, Pendant la durés 
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du tetanos , fes mâchoires s’écartaient davan- 
tage fpontanément , lorfqu’elle dormait, de forte 
que le petit bâton qu'elle plazait entre fes dents, 
pour empêcher le rapprochement abfolu des má- 
choires, tombait fouvent de lui-même, parce 
que .trés-fouvent ces parties fe relâchaient & 
s'écartaient un peu plus. Ayant abandonné le 
camphre & le mufc , pour lefquels cette malade 
avait beaucoup de répugnance, elle prit le quin- 
quina & la valeriane , ( valeriana officinalis ) , & 
le foir un peu d'opium. Le 9 août, elle mit au 
jour, vers les huit heures, du matin, avec 
facilité , un enfant à terme & vigourtux. 

Pendant tout ce tems, le pus fut de bonne 
qualité, il contenait fouvent de petites efquilles 
& des fragmens d'os. Le 26 août, fon mari 
me dit que: depuis quatorze jours c!le n'avait plus 
befoin d'employer le petit bâton, qu'elle ferraie 
avec tant de force; qu'elle pouvait écarter un 
peu les mâchoires, & qu’elle était bien d’ailleurs. 
Elle fit ufage, pendant tout ce tems, de quinquina 
& de valeriane fauvage; elle guérit. Apres l'ac- 
couchement, la fracture fe réunit. 


ONZIÈME OBSERVATION. 


Tetanos , opiffhotonos , épilepfie, cauf£s vraifem- 
blablement par les vers. 


OUVERTURE. DU CA DAV JR 


Un cordonnier, âgé de 19 ans, qui fe portait 
bien depuis longtems , fe plaignit, le 5 mai, 
d'une douleur fatigante, continuelle, à la nuque, 
qui defcendait le long da dos, d'oppreffton de 
la poitrine depuis le cou jufqu'à l'épigaflre. Il 
fuait beaucoup pendant la nuit. Mémes fymp- 
tómes le 6 mai, il eut un leger tetanos de la 
mâchoire, qui dura pendant quelques minutes 
& ne dormit pas pendant la nuit, il fua beaucoup. 
En venant à l'hôpital, le 7 mai , il reffentit une 
forte chaleur de chaque côté des tempes , fa lan- 
gue était trés-fale & jaunâtre; depuis le com- 
inencement de fa maladie, ce cordonnier avait 
eu la bouche un peu amère, fon haleine avait 
toujours exhalé une odeur acide; il avait ref 
fenti fans ceffe une douleur fatigante à la nuque, 
loppreflion de la poitrine continuait, le ventre 
était ferré, le pouls plus vite que dans l'état 
naturel. | 

Je prefcrivis des boiffons falines. Le 8, mêmes 


accidens, les mufcles de tout le corps étaient 
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dans un contra&ion continuelle, quelquefois plus 
forte, mais qui ne ceffait jamais, de forte que 
tantót il paraiffait avoir un tetanos univerfi], 
tantôt & plus fouvent un opillhotonos. Alors 
fièvre plus forte, urine faffran£e ; troubles, avec 
dépót léger, foif, langue très- (ah , amertume de 
la bouche, odeur acide. 

La au fut d'abord diminuée par un 
lavement huileux , & enfuite pat des irritans. Ce 
malade fut copieufement évacué par trois po- 
tions purgatives , compofées avec une folution 
de manne & de fel amer, ( fulfate de magnéfie), 
il eut, pendant la nuit, deux accès d'épilepfie ; il 
fe mordit quelquefois la langue, 1l ne dormait 
pas, i| était agité; l'accés fini, il fe plaignait, 
jettait des cris, des fortes de mugiffemens. Le 
9,il avait la fièvre, foif; lorfqu'on lui parlait, 
il paraïflait répondre en foutiant; il avait le pouls 
un peu plus vite que dans l'état naturel, fans 
dureté ; la chaleur n'était prefque pas plus forte, 
les urines qui reflemblaient à de la bière, fe 
troublaient bientôt, laiffaient peu de tems enfuite, 
un dépôt d'un blanc rougeátre, une matière trés- 
muqueufe, furnageait & s'attachait aux parois 
du vafe du verre. Les convulfions & les mou- 
vemens des mufcles du cou & de la poitrine, 
furent moins forts pendant ce jour , mais l'abdo- 


men dur comme du bois l'éait plus pendant 
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cette journée que les jours précédens, les bras , 
moins roides, les convulfions plus rares. Il. alla 
trois fois à la felle , il reflentait des douleurs dans 
les deux aines, il ctait affez fouvent en érection. 
Une douleur fabite & pongitive fe fit fentir par 
intervalles vers l'ombilic; elle fe reproduifait très- 
fouvent, alors il était renverfé par l'opiflhotonos , 
la convulfion  ceflait auflitôt de nouveau, mais 
jamais entiérement. | 
Après-diner , il eut, tout-3-coup, des convul- 
fous, fa refpiration fut longtems fufpendue , il 
mourut enfin, aprés un demi-quart d'heure, - 
pendant lequel H était livide, écumait, ne res- 
pirait pas & avait piutót des contralions rares 
& légères des mufcles de tous les membres, que 
des mouvemens de ces parties. Je touchaile 
pouls pendant cet accès d'épilepfie, 1l était in. 
finiment faible, prefqu'infenfible, peu vite, plus 
faible de tems en tems, quoiqu'il confervàt fa 


vitefle, enfin on ne le fenut plus. 
EXAMEN DES VISCERE S. 


Les poumons étaient fains, celui du côté gau- 
che, engorgé par le fang, était plus pefant que 
dans l'état naturel , tous lesinteftins trés-diftendus 
par des fluides élafliques. Le jejunum avait nne 
-conitenr rouge pâle, livide , il renfermait quelques 


vers. Avant de s'unir aü redum, le colon dans la 
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longueur d’un empan . & une grande partie du mé 
Íentére (1), quile fixait & qui était rouge , étaient 
couverts de vaiffeaux trés-touges, plus gros que 
de coutume, plus nombreux, dont quelques-uns 
étaient livides. Ftait-ce le produit de l'inflammas 
tion, une échimofe ou plutôt un épanchementde . 
fang, non inflammatoire , caufé par le fpafme? 
je l'ignore. ' 

L'épiploon était plus rouge que de coutume, 
les glandes du méfentère paraiffaient plus groffes, 
& obflruécs; le foie était aufli plus mou. Les 
vers furent-ils la caufe de cette maladie? y avait- 
il dans les inteflins quelqu’autre irritant? rien ne 
put éclairer nos recherches. 


Quelques obfervations différentes jettées au 
hafard. 
S Oo Divisien 
On me préfenta , le 19,]uin. 4770 Un enfant vu 
âgé de 15 mois, fur lequel j'obfervai les chofes de la ver- 
1 4. LN dad .  ge-Hernié 
fuivantes : il avait deux hernies inguinales trés- véficale. 
confidérables, celle du côté droit l'était cepen- 
dant davantage , il la portait dés fa naiflance, 


celle du côté gauche ne commenga à paraître 


(1) Un décimèire ou environ. 
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que trois mois aprés, à la fuite de cris conti- 
nucls & forts. On voyait auffi , au-deffus des os 
pubis, une tumeur obronde, de la groffeur d'un 
,.  demi-œuf de poule. Aprés un examen attentif, 
je reconnus qu'elle était formée par la veffie 
urinaire, ou par: une portion de ce fac, qui 
faifait hernie au-deffus des os pubis, dans un 
écartement des mufcles droits du bas ventre 
( fferno pubiens). Cet enfant avait auffi cette hernie 
de veffie, en naiffant; la verge était également di- 
vifée fur fon dos, dans toute l'étendue que je 

pus découvrir avec les yeux. 


Moss 4... Flufieurs hydropiques mouraient tout-à-conp, 
bites des 
hydrepi- 
ques, 


dans leur convalefcence de fièvres aigues, lors- 
qu'ayant les jambes œdèmateufes , ils s'aban- 
donnaient trop au: fommeil. La férofité fe por- 
tait en efiet, fubitement, des parties inférieures 
au cerveau. 

Quelques autres hydropiques moururent auffi 
fuffoqués inopinément par le tranfport de cette 
humeur vers la poitrine, ou bien ils périffaient 
apoplediques fi elle f» fixait fur le cerveau. 


Tendon J'ai obfervé cette année qu "un tendon dé- 
infensible. : jas ^ “à - 
couvert qu'on irritait de différentes maniéres avec 


des cifcaux , était infenfible. : 


mn: 


Jai vu que l'ufage topique de la déco&ion Ia décoc. 


des feuilles & de l'écorce de faule blanc, ( falix 
alba ), était d'une grande efficacité dans la gan- 
gréne caufée par la preífion du corps fur le lit, 
& dans les bubons gangrenés, | 

Aucun des malades confiés à mes foins, ne 
contrada cependant cette forte de gangréne , 
à l'hôpital , je les guéris par l'ufage de cette dé- 
codion lorfqu'ils l'y apportérent. 

UT ER ST SR 

Une fille, ágée de 18 an$, qui s'était tou- 
jours bien portée jufqu'alors, avait depuis deux 
mois & quelques jours , une tumeur offeufe au 
milieu du fternum , elle était douloureufe de tems 
en tems , la douleur, dont les périodes n'étaient 
pas régulières, était lancinante & parcourair, 
nuit & jour, les mamelles & les bras , €lle fe 
calma enfuite entièrement. Jamais cette fille 
n'avait eu d’autres fymptômes vénériens. Elle 
prit un éle&uaire compofé avec trois onces de 
rob de fureau, ( fambucus nigra), trois gros 
d'extrait de gratiole , ( gratiola officinalis Llc 
trois grains de fublimé corrofif, ( muriate de 
mercure fur oxigenné) , la tumeur & la douleur 
difparurent , la malade guérit s 27 


(1) La grande énergie du muriate fur oxigenné de mer 


tion de 


feuilles & 


d'écorce 
de faule 
blanc eft 
anti-fep. 
tique. 


Fièvre vé. 
niriene 
cachée. 


(QN) c à 
L'hiftoire de la jeune fille qui avait une fièvre 
quotidienne vénérienne , appartient à cette forte, 
voyez page 
Le mercure fublimé, ( murtate de mercure 
für oxigenné ) , donné feu! avec le rob de fureau, 
ou aífocié à l'extrait d'aconit, ( aconitum na- 
pellus }, où à celui. de ‘gratiole, ( gratiola offt- 
cinalis), guérit fouvent des maladies vénétiennes, 


qui avaient réfifté à d'autres préparations mere 


à 
curielles ; ce remède guérit une jeune fille d’ailleurs 
très-faine, & qui n'avait aucun fymptóme vé- 
nérien , qu'une dartre qu'elle portait. auprés de 
l'oreille droite. Cette maladie opiniátre réfita à 
plufieurs traitemens , aux véficatoires , aux cauftt- 
ques, elle reparut plufieurs fois, je foupconnat 
qu'elle pouvait étre caufée par le virus vénérien, 
mais ni les fridions mercurielles, ni les autres 
préparations de mercure ne furent avantageufes; 
l'éle&uaire préparé avec le mercure fublimé , l'ex 
trait d'aconit, & le rob de fureau, guérirent 
cette dartre, qui ne fe montra plus. J'ai beau- 
coup d'exemples de gnérifons parfaites ‘de mas 


A —————— 


cure doit faire craindre que , malgré les foins du pharmacien, 
ce médicament ne fe trouvant pas affez divifé , dans des 
nm : d 2 le JE Yi 

pillules , des parties de ce remède, nexercent une action 
dangereufe fur les organes de ls digeftion. H eft préférable 


d'adminiflrer des folutions de ce fel, 
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ladies vénériennes par le fublimé corrofif; mais 
je ne veux pas m'arrêter plus longtems fur: ua 
reméde für, qu'on trouve par-tout, dent un 
ou deux praticiens feulement, revoquent en doute 
les propriétés, contre tant d’autres médecins 
très-célèbres. 


On a cependant vu des maladies vénériennes 
qui avaient réfifté à l'ufase du mercure fublimé : 
( muriate de mercure für oxigenné ), céder à 
d'autres préparations mercutielles, & aux unes 
plutôt qu'aux autres, Je penfe, d'après cela, 
qu'on ne doit vanter aucune préparation mer. 
curielle comme Jpécifigue univerfel, de toutes 
les maladies vénériennes & de chacune en particu- 
lier; c'eft pourquoi j'employai tantôt l’une , tantót 
l'autre de ces préparations, felon l'idtofyncraffe 
différente des malades, ou fclon les diverfes mo- 
difications de cette maladie chez les différens 
malades , ou d’après les complications de ce virus 2 
avec d'autres maladies ou des difpofitions ma- 
ladives. 


C'eft donc à tort que quelques médecins ont 
voulu profcrire entièrement l’'ufage du mercure 
fublimé , ( muriate de mercure fur oxigenné), 
dans le traitement de la vérole, en difant qu'il 
était inutile ou dangereux. Mais il ferait égale- 
ment dangereux de le recommander comme un 
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remède toujours bon , & dans toutes les cir- 
conítances. | 

On ne doit donc pas accufer ceux qui difent 
avoir toujours guéri furement la vérole par ce 
remède, d'avoir exagéré leurs calculs, d’être de 
mauvaife foi ou des trompeurs, puifque les ob- 
fervations de pluficurs médecins fouvent réitérées, 
fincères, faites fans efprit de parti, dans diffé- 
rens pays , les juftifient d'une manière vraiment 
merveilleufe. 

Le grand Swieten ne devait pas étre accufé 
d'avoir été trop crédule , & de s'être laiffé tromper 
ar d'aures, Ce médecin i avait fouvent 

de fes propres yeux , que les obfervations, 
iz les avantages du mercure fublimé, [ murtate 
fur oxigenné de mercure |, étaient vraies; il les 
avait confirmées par fes propres expériences ; les 
obfervations de tous les jours les favorifent encore, 

Qu'il me foit permis de répondre ici à ceux 
qui, circonvenus par les claneurs de la mal- 
veillance , annoncent leurs doutes fur quelques 
obfervations & quelques expériences faites , à 
Vienne, de manière qu'il ferait bien certaia qu'on 
ne dût pas y ajouter aucune foi. 

Toutes les expériences faites par la faculté de 
Vienne, fur toutes fortes de remédes, annon- , 
cent, d'après le témoignage même des auteurs, 
que tel ou tel médicament avait été fouvent plus 


avañs 
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avantageux que tout autre, & dans des mala- 
dies. défefpérées, qu'il en avait été cependant 
quelquefois autrement, & qu'on les avait auffi 
quelquefois trouvé dangereux. 

Mais ce qui paraitra vraiment incroyable , 
c'eit que la baffle jaloufie de quelques Hommes 
les plus ignares, & des rapports reconnus faux, 
depuis longtems , l'ayent emporté fur l'affurance 
trés-décente des médecins les plus recomman- 
dables. Mais le tems & les expériences des hom- 
mes les plus inftruits de l'europe, détruiront une 

_Calomnie répandue avec autant d'indifcrétion que 

d'ignorance (1). 

E tem epe Te 
(1) Depuis que l'afage du muriate fur oxigenné de mer- 

cure a été introduit, par les médecins de Vienne, dans l'eu- 

rope pol.cée , on l’a vu, manié par des mains habiles, pre 

duire des effets merveilleux. Paffant enfüite entre celles de 


l'ignorance & du charlatenifme , il à vraiment caufé des maux 
 Épouvantables , mais quel reméde, méme le plus innocent , 
livré à l'audace & à l'inexperience , ne devient pas funefte ! 

Les clameurs de la prévention ou de la mauvaife foi, ne 
peuvent étouffer la voix des médecins qui ont dirigé les 
traitemens heureux par l'ufage de ce fel, & moins encore 
celle des malades qui en ont reffenti les effets. bienfaifans. 

On ne peut cependant nier auffi que , qnelquefois impuis- 
fant, ou méme dangereux, ce remède a dû être remplacé 
par d’autres moins ácres & dont on a fouvent éprouvé les 
effets admirables. Parmi ceux de cette forte qui n'appartiennent 
pas au regne minéral, le rob anti-fyphillitique de l'Affecteur " 
uent à jufte titre le premier rang. 


Dd 


( 418 ) 


Exacerba- — On remarqua, fur une femme qui avait des 
tion des 


douleurs puftules vénériennes & des exoftofes aux jambes, 
vénérien- 


nesà une augmentation de douleurs, qui arrivait tous 
Eee E) jours, exa&ement à midi ou environ; cette 
malade ne fouffrait point la nuit, elle fut guérie 
par le mercure fublimé, [ muriate de mercure fur 
óxigené |. Un rhumatifme vénérien fixé fur les. 
jambes, fe reproduifait tous les deux jonrs à la 
méme heure, il n'était pas douloureux pendant 
la nuit. La douleur était beaucoup moins vive 
lorfque les jambes nues étaient expofées à l'air. 
Jai vu des douleurs vénériennes continuer la 
nuit & le jour. Chez un autre malade, ces dou- 
leurs qui fe faifaient reffentir dans une partie du 
bras déterminée, ne ceflaient ni nuit ni jour, 
tandis qu'une autre partie du méme bras n'était 
douloureufe que pendant la nuit. 


^sgine. . [1 fallait bien diftinguer les angines mercurielles , 
; 


cauífée pa 


le mercu- & les ulcéres de la gorge caufés par le mercure, 

ge. 5 D y fie, Mn 3 
d'avec les angines vénériennes & les ulcéres 
vénériens. On guériffait , en effet, les ulcères vé- 
nériens de la gorge, par le mercure, mais ceux 
qui étaient caufés par lexcès de ce minéral, 
éraient cicatrifés par les purgatifs avec la rhu- 


barbe & les myrobolans, donnés à petites dofcs 
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és, & par des gargarifmesaftringens, 


fg 


fouvent répété 

L'angine mercurielle devenait plus douloureufe 
le foir & pendant la nuit ; cette exacerbation, 
qui fe faifait reffentir le foir, paraiffait être vé- 
nérienne. Un ulcère de la gorge, qu'on devait 
rapporter, dans le commencement, au virus vé- 
nérien, ne fe guériflait quelquefois pas par 
l'ufage rrop précipité & trop abondant du mer- 
cure , l'ulcére vénérien fe changeait en ulcère 


mercuriel, lorfque le virus était détruit. 


Jai cru qu'on devait plutôt juger de la diffi- 
culté de guérir la vérole , d’après le tems de l'ab- 
forption de ce virus, que d'aprés la gravité ou 
le nombre des fymptómes. Je n'ai guéri qu'avec 
beaucoup de peine , aprés beaucoup de tems, pat 
l'ufage feul des préparations de mercure les plus 
àcres , aidé de l'adion d’autres remèdes ap- 
propriés aux complications de cette maladie, les 
véroles 1nvétérées , anciennes, & dont les fymp- 
tómes n'avaient été que palliés ; tandis que je 
guériflais auffi-tót par l'ufage le plus fouvent 
feul des préparations de mercure les plus douces, 
les véroles récentes , quoiqu'elles offriffent tous 
les fymptómes les plus graves de ce virus lors- 
qu'il n'eff pas compliqué avec d’autres mala. 
dies ou avec des difpoftions à d'autres maladies, 
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La vérole me fembleit fouventlégére , & quel- 
quefois je doutais de fon exiflence , tant les 
fymptómes étaient peu graves ou méme douteux. 


—«— 


J'ai guéri, avec le mercure, deux fœurs, de 
bonnes moeurs , l'une âgée de 10, l'autre’ de 
11 ans, qui avaient toutes deux un rhumatifme 
vénérien & des exoftofes. On avait foigné leur 
éducation , elles s'étaient bien: portées jufqu'à 
cet âge, elles ne préfentaient aucun autre fymp- 
"tóme de vérole, elles n'en avaient pas eu non 
plus auparavant. Leur pére me dit, qu'avant 
d’être marié, il avait eu une gonorrhée , qui coula 
longtéms par fa négligence, & qui s'était enfin 
diffipée d'elle-méme ; que fa femme s'était tou- 
jours bien portée , & qu'elle jouiffait encore 
d'une bonne fanté ; après que ces enfans furent 
züéris, leur père fe plaignit, pendant leur mala- 
die, d'un mal de gorge, qui était plus violent 
durant la nuit, quoique les acces qu'il éprou- 
vait fufTent très-légers , il les reffentait fouvent 
depuis plufieurs années ; ils étaient paflagers, fon. 
front fe couvrit de taches vénériennes, il eut 
des ulcères à la gorge & à la lèvre fupérieure. 
On le guérit avec la décodion de gayac, 
[ guaiacum officinale |, d'antimoine , [ fulfure 
d'antimoine |, le mercure fublimé, [ murzate de 
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mercure fur oxigené], & l'extrait d'aconit, | aco- 
nitum napellus ];, la lèvre fupérieure s'ulcéra ce- 
pendant encore de nouveau, jufqu'a ce que 
l'ufage de préparations mercurielles, appliquées fur 
l'ulcére méme , en euffent achevéla guérifon. fl y 
a trois ans que cet homme efl parfaitement guéri. 

Une jeune fille , qui n’était pas encore âgée 
de 12 ans, avait des exoftofes fur les deux jams 
bes, elle reffentait des douleurs vénériennes 
cruelles aux articulations. Elle avait joui jus- 
qu alors de Ja meilleure fanté, fans autres Íyinp- 
tómes de vérole , on ne pouvait foupconner que 
cette jeune perfonne eut acquis cette maladie par 
le coit. Sa mère reflentait depuis plufieurs an- 
nées, & méme avant de lui avoir donné le jour, 
une douleur du coude gauche, qui devenait plus 
vive pendant la suit. Comme la douleur était 
beaucoup plus forte, cette année, elle vint me 
confulter & amena fa fille avec elle; je les gué- 
ris fi bien toutes deux par l'ufage du mercure fu- 
blimé, [ muriate de mercure für oxigené], qu'elles 
fe portent toutes deux très-bien , & ne reffentent 
aucune de leurs anciennes douleurs depuis un an 
qui s'eft écoulé jufqu'à préfent que j'écris ceci, 

Ce virus, qui était héréditaire chez -ces 
jeunes filles , ayant acquis des forces avec l’âge, 
avait, pour ainfi-dire, rompu fes liens & s'était 


développé à l'approche de la puberté. 
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Ün homme, âgé de 34 ans, abforba, H y 
4 quelques années, une gonorrhée, je crois méme 
qu'il en eut plufieurs. Une boiffon abondante de 
décodion des bois fudorifiques ; arréta l'écoule- 
ment & guérit des douleurs anciennes des artie 
culations qui troublaient fon fommeil. Il avait 
on ulcère à.la gorge, douloureux pendant la 
nuit, des taches vénériennes au vifage, & un 
ulcère fordide à la partie fupérieurc de la tête 
fut le front, recouvert par les cheveux. Les 
lèvres de l'ülcére étaient bourfonfflées à caufe de 
l'engorgement du tiffu célulaire , extraordinaire- 
ment toméfié. Il prit, pendant fix mois entiers, 
différentes décoctions d'antimoine , [ fulfure 
d'antimoine |, des fridions mercnriclles & diffé- 
rentes autres préparations de mercure ; l'angine 
& les douleurs diminuërent de forte cepen- 
dant qu'il refléntait le foir, & pendant la 
nuit, tantôt fur une partie, tantôt fur l'autre, 
une douleur vague; l'uicére ne fe cicatrifait point. 
. Hl verfait un pus de bonne qualité. Cet homme 
avait d’ailleurs le vifage bon & l'air vigoureux 
& | fort. | 

Je réfolas de lui donner, tons les jours, de légers 
étcoprotiques , pour lâcher le ventre, je lut pres- 
€rivis un regime peu nourifianr , parce qu'il éprou- 


ait de tens en tems, une falivation qui n'était 
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cependant pas trop abondante, & patce que je 
vis qu'il était rouge & qu'il avait le vifage un 
peu tuméfié. Je me propofais de détourner par-là 
la tendance trop forte des humeurs que le mer- 
cure, dont ce malade avait fait un trop long 
ufage, dirigeait vers la tête, & de dévier la nou- 
riture de cet ulcére opiniâtre, afin de deffecher 
cette fource de pus, en appliquant enfuite des 
defficatifs, & en exerçant une légère preflion mé- 
thodique fur les bords de l’ulcère , trop lâches & 
bourfoufllés. 

Je le deffechai par un long ufage des ecco- 
protiques, mais ce malade conferva ce rhuma- 
tifme vague, qui fe faifait reffentir de tems en 
tems , & fur-tout pendant la nuit. Une exoftofe 
groffe commela moitié d'une noifette , dépouiliée 
de fon écorce, fe développa fur la partie convexe 
de la clavicule gauche, elle était douloureufe , 
lorfqu'on la touchait, & pendant la nuit. Ce ma- 
lade s'étant fait faire une perruque pour cacher 
la partie qui avait été dépouillée de fes cheveux, 
par l'ulcére, l'irritation. qu'elle caufa , la fueur 
qui fe raffembla vraifemblablement au-deffous, 
ayant occafionné un prurit confidérable, l’ulcère 
fe rouvrit, aprés quelques femaines, & ne put 
étre cicatrifé par aucun moyen. On fit des fric- 
tions fur l'exoftofe , avec l’'onguent mercuriel, 
& on appliquait enfuite un emplàtre mercuricl. 
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Ces moyens n'ayant rien produit pendant quatre: 
mois , une fièvre forte , accompagnée d'éryfipele à 
la face, fe développa tout-à-coup, on employa 
la faignée , les boiffons anti-phlogiftiques & l'émé- 
tique auffi, quatorze jours après la ceffation de 
la fièvre, l'ulcére fe cicatrifa , l'exoftofe & lcs 
douleurs des membres difparurent. 


Trois mois & demi enfuite cet homme eut, 
tout-à-coup, mal à la tête & reffentit une dou- 
leur trés-vive fur la cicatrice de lulcère. On le 
faigna , on le tint à un régime anti-phlogiflique , 
il fut guéri peu de jours aprés. La méme dou- 
leur qui reparut encore aprés un mois, fut guérie 
par le même moyen. Depuis ce tems, il a tou- 
jours joui jufqu'à préfent d'une très-bonne fanté. 
Le mercure diminua feulement l'exoftofe, les 
douleurs vagues des membres, l’opiniatreté de 
l'ulére, mais il ne les guérit pas entièrement; 
il paraît que ce remède eut befoin du fecours de 
cette forte fièvre contre cette ancienne maladie. 
Plut au ciel que nous puifhons l'exciter de méme 
dans les maladies rebelles & défefpérées , de forte 
qu'elle augmentát tant qu'elle ferait falutaire , 
fans qu'elle franchit cependant les limites que lui 
affigne la nature bienfaifante! 


La fièvre, quelle que fut fa fource, a guéri, 
Chez d’autres malades , des douleurs noGurnes 


(425 ) 
des articulations, des exoflofes qui avaient ré- 
fifté à tous les autres remèdes. 

La fièvre elle-même , d’après Sénéque , fou- 
lage quelques fortes de maladies. La fièvre, ce 
| qui peut paraître bien étonnant, eft fouvent utile. 


Celfe. 
es 
Tout le monde convient qu'il faut continuer Jusqu'a 
1 K € ^ i quand doit- 
le traitement anti-vénérien , jufqu'à ce que le oacoaii- 
: ^ " ; : : nucr les 
virus foit entièrement détruit. Mais quels font craitemens 
apti-fy- 


les fignes qui indiquent fa defirudion. Eft-ce la ins? 
difparution entière des fymprómes? mais il eft ?"**- 
trés-conflant que ce virus qui femblait entière- 
ment détruit, n’était fouvent qu'affaibli, & qu'il 
s’eft de neuveau montré, longtems après, fans 
qu'on put aceufer la contagion. 

data CHR m 


: . 4 à Subftance 
J'ai quelquefois examiné des fquirres doulou- 44 (i 


reux des mamelles dont on avait fait l'excifion. ^* 
Ils étaient durs, ils fe rapprochaient des carti- 
lages par la confiftance & la couleur, on n'y 
découvrait avcune organifation , ils femblaient 


formés d'un cartilage homogène. 


D XDCCÓ NTC UC go FUEC E. 


On reçut dans l'hópital deux bleffés. L'un praaures 


d'eux remua fouvent, dans le commencement, "°° 


fon bras qui était fraduré & qui avait été ré- 
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duit, la fra&ure ne fe réunit pas quoiqu'il reftat 
couché, aprés quelques jours fans déranger les 
os. L'autre eut un bras & une cuiffe fracturés en 
méme tems, le bras guérit, la cuiffe ne fe con. 
folida pas, quoique-ce bleffé n'eut fait aucun 
Mouvement des parties fra&urées. 

ve 


Ouverture On ne put trouver rien d'extraordinaire , au- 
ducadavre 


d'un hy- cune léfion dans le cadavre d'une femme morte 


drophobe. . . : 
s à la faite d'une morfare d'un chien enragé, quoi- 


qu'on fit les recherches les plas exactes. 


Je rendis la vue à beaucoup de perfonnes, 
pendant cette année, foit par l'extracion du 
ctiftallin opacié, foit par fon abazffement. ll ne 
dépendait pas de moi de choifir telle ou telle mé- 
thode, mais fouvent il fallait faire l'extraction 
& quelquefois il fallait fc borner à abaifler le crif- 
tailin. ' 

Jamais je ne faifais l'opération de la catarade, 
par l'extra&iion , lorfque les malades avaient eu un 
rhumatifme, des douleurs arthritiques, mal à 
la tête, la migraine; ni à ceux qui avaicfft les 
tempes douloureufes , qui étaient fujets à des 
ophtalmies ou à des éryfipédles qui fe repro- 
deifaient fouvent; ni à ceux qui touflaient longe 
tems, dont le vifage était couvert de puftules, 
ou qui avaient les dents & les. gencives en mau- 
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vais état, ni à ceux enfin dont l'une des deux 
cornées commengait à s'opacier, ou dont les 
vaifleaux de la conjontive étaient dilatés & va- 
tiqueux. Cette opération ne réuffit pas le plus 
feuvent chez ces malades, l'inflammation de 
l'oeil en eff la fuite, & la vue eft enfnite moins 
bonne ou entiérement perdue, Dans ces cas, 
on fe borna à abaiffer le criflallin. Je me fervais 
pour cela d'une aiguille d'argent, dont la pointe 
n'était pas terminée en fer de lance , clle avait 
la forme d'un petit cóne, fon manche était cy- 
lindrique, gros comme une plume à écrire, & 
long de fept pouces. J'ai dit que cet inftrument 
était d'argent, mais il était allié à beaucoup de 
cuivre, afin que fon extrémité , qui était mince 
& conoide, eut un peu de force & de folidité, 
Je prenais cette aiguille, ainfi compofée , avec 
deux doigts. Je la portais , tout doucement dans 
l'œil, en tournant, de forte que, fans employer 
de force, elle y pénétrait prefque par fon 
feul poids. L'abaitfement du cryftallin, fait par 
cette méthode , fatiguait fi peu l'oeil qu'on n'avait 
pour ainfi-dire pas befoin d'appliquer de ban- 
dage, jamais il ne fut fuivi d'aucun. mal, & le 
malade ne fut pas forcé de garder le lit, il était 
cependant bon de couvrir l'œil, qui fupporte, 
le plus fouvent, avec peine, l'a&ion fubite de 
la lumière, On faignait les malades les plus co 
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buftes, avant ou après l'abaiffement; un d'en- 
tr'eux vomit plafieurs fois & avec beaucoup de 
p:ine 1 aprés cette opération. Cet événement ne 
lui caufa aucuh mal, & le cryftallin logé à la 
partie antérieure du corps vitré, ne reprit point 
pour cela fa première place. 

Il me fallait préparer ceux à qui je voulais ex- 
traire le cryftallin , afin qu'ils fuffent mieux dis- 
pofés à cette opération. Quelques jours avant 
d'y procéder, je lestenais à un régime peu nou- 
riffant , je les faignais. Je n'obtins pas un égal 
fuccès' dans toutes les faifons, Je déteflais les 
conflitutions rhumatifmales & fur-tout celles où 
la matiére morbifique fe dirige plutót vers les 
capacités fupérieures que vers les inférieures. Il 
était infiniment avantageux , après l'opération , 
d'entretenir tous les jours le ventre libre; j'ai- 
mais mieux folliciter lez felles par des lavemens, 
que par des purgatifs méme légers. 

Après toutes les opérations quelconques de 
chirurgie, la douleur augmente lorfque le ma- 
lade ne va pas tous les jours aifément à la felle. - 

On doit furtout veiller particuliérement à ce que 
ces malades refpirent un air pur, c'eft pourquoiil 
faut faire coucher, dans des chambres féparées, 
ceux qu'on veut opérer dela catara&e. Lorfqu'ils 
couchent parmi d'autres malades, ils refpirentun air 
moins pur , & font plus fujets alors aux fiévres épi- 
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émiques, ou du moins à avoir des mouve- 
mens fébriles, & la fièvre la plus légère, fut- 
elle éphémére , fera que la matiére morbifique 
fe fixera fur la partie qui était la plus faible 
avant l'invafion. de cette fièvre, ce fera fur 
l'œil opéré. 

Des événemens fâcheux , que j'ai appris à évi- 
ter par la fuite, & l'expérience . m'ont indiqué 
ces précautions; J'examinais de nouveau l'oeil, 
une heüre aprés l'opération , pour reconnaitre fi 
tout était fuivant mes defirs. Je le couvrais 
d'un cataplafme fait avec la mie de pain blanc, 
la pulpe de pommes, legèrement acides, cuites 
dans l’eau, j'y ajoutais un peu de fleurs de (nreau. 

En appliquant de bonne heure ce cataplafme, 
jempéchais l'inflammation qui furvint quelque- 
fois, & fut fuivie de la diminution où même de 
la perte de la vue, lorfque je n'employais pas 
ce moyen. J'appliquai donc, le plus fouvent, 
ce cataplafme indiflindement à tous mes ma- 
lades, après l'opération. Tous n'avaient pas au- 
tant de difpofition à l'inflammation; jai vu, en 
effet, dans l'extradion d’une catara&e fecon- 
daire, l'œil longtems & fortement irrité. par le 
cératotome, les pinces, le petit crochet, fans 
que cette opération fut fuivie d'aucun accident, 
Tandis que cette opération, chez un autre ma- 
lade , dont le cryítallin fut enlevé dans un ins- 
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tant avec la plus grande adreffe, & fans que 
l'oeil fat irrité d'une manière fenfible, fut fuivie 
de l'inflammation la plus grave. 

Je crois avoir obfervé que ceux qui perdaient 
un peu d'humeur vitrée, pendant l'opération , 
étaient plus exempts de l'inflammauon qu'on doit 
tant redouter , & de l'abfence de laquelle dépend 
prefque tout le fuccés. 

J'ai obfervéqu'un œil étant prefqu'affaiffé par 
la perte de la plus grande partie de l'humeur 
vitrée, s'était rempli dans vingt-quatre heures, 
avait acquis le volume de l'autre œil, & que 
la petite plaie était fermée; l'homeur aqueufe, 
qui s'était écoulée, fut reparée chez une autte 
malade, dans une demi-heure. | 


Fin de la troifième & dernière partie. 
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